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Accueil 


‘est à la fois un honneur et un plaisir pour moi, en mon nom personnel et au nom 

de mon ami et collègue, Mustapha Khanoussi, que de vous souhaiter la bienvenue 
et un « bon colloque ». L'idée de commémorer l'anniversaire de l'exposition tenue à Bonn 
portant le titre de : Die Numider. Reiter und Kônige nôrdlich der Sahara (Les Numides. 
Cavaliers et rois au Nord du Sahara) il y a 40 ans presque jour pour jour, revient à Mustapha 
Khanoussi. 


En 1979, Exposer des objets numides et Réserver un livre de près de 700 pages aux 
numides relevaient presque d’une gageure ; ce fut et cela reste une première, puisque depuis 
aucune initiative de ce type et de cette ampleur n’a vu le jour et c’est rendre un hommage 
sincère à ceux qui furent à l’origine de cette manifestation scientifique et culturelle que 
d'organiser ce colloque. 


Notre rencontre porte pour titre : 


DIE NUMIDER, 40 ans après. 1979-2019 


Bilan et perspectives des recherches sur les autochtones de l’Afrique du nord 


Elle s'inscrit logiquement dans la continuité de ce qui a été fait par tous ceux qui 
depuis des décennies s'occupent des études libyques, numides et maures donc du substrat 
amazighe depuis les temps préhistoriques, à l'aube de l’histoire et durant la période antique ; 
l'installation de civilisations méditerranéennes sur le territoire de ce que les grecs appelaient 
la Libye a amené l’historiographie du XIX° s. et d'une grande partie du XX° à conceptualiser 
les études historiques, à « périodiser » l’histoire de l'Afrique antique souvent en réduisant 
à des « survivances » la composante autochtone ; on parla d'époque punique, de période 
romaine, de siècle byzantin, etc. Il est clair que des Africains adoptèrent, à des degrés 
différents, les civilisations phénicienne, gréco-romaine et le christianisme, il est non moins 
évident qu'ils adaptèrent ces mêmes civilisations ; nous faisons mieux de parler de « période 
libyco-punique», d’époque afro-romaine et de christianisme africain > et pour le faire les 
études consacrées à la composante autochtone sont nécessaires et devraient être de plus en 
plus nombreuses. 
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Vos contributions, je me fie aux titres enregistrés, parce qu’elles apportent du nouveau 
pour les études numides en particulier et autochtones en général, ne peuvent qu’enrichir cette 
approche ; elles toucheront divers aspects de la civilisation tel que l'habitat, la religion, les 
rites et architecture funéraires, l'apport des sources épigraphiques, etc. C’est dire la richesse 
de notre colloque et l'importance que nous accordons tous à sa réussite. 


Je conclue en vous renouvelant mes souhaits de réussite, en soulignant l'adhésion 
immédiate et sans réserve de nosinstitutions chargées du Patrimoine sous l'égide du Ministère 
des affaires culturelles, l’Institut National du Patrimoine et l’Agence de Mise en Valeur du 
Patrimoine et de la Promotion Culturelle ; je me dois aussi de vous faire part du soutien à 
cette initiative de l’Institut Supérieur des Sciences Humaines de Tunis « Ibn Charaf», du 
CNRPAH d'Alger, de la SAIC (Scuola Archeologica Italiana di Cartagine) de Sassari et de 
l’Institut archéologique allemand de Berlin. 


Mansour Ghaki 


Directeur de recherches 
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Allocutions de bienvenue 


LES NUMIDES 40 ANS APRÈS 


Monsieur Le Ministre des Affaires Culturelles, Monsieur Le Directeur Général de 
l'Agence de Mise en Valeur du Patrimoine et de Promotion Culturelle, mes chers amis et 
collègues. Je souhaite à nos invités la bienvenue et un bon séjour en Tunisie. je me réjouis 
de voir se multiplierles colloques sur les autochtones de l'Afrique du Nord, ily'a presque 
un mois nous avons le plaisir d’assister au colloque international portant le thème « être 
autochtone, devenir autochtone, définitions et représentations». 


Je remercie les organisateurs du colloque international sur les Numides 40 ans après, 
bilan et perspectives des recherches sur les autochtones de l'Afrique du Nord. Quarante 
ans aussi après l'exposition «Die Numider. Reiter und Konige nordlich der Sahara» «Les 
Numides, cavaliers et rois au Nord du Sahara» tenue au Rheinisches Landesmuseum 
Bonn du 29 novembre 1979 au 29 février 1980. Cette exposition dans laquelle a participé 
un grand nombre de savants (Fredrich Rakob, Mounir Bouchenaki, Maria Alfldi, Heinz 
Günter Horn, Christoph Rüger, Hans Baldus, Fatima Kadra … ) a drainé beaucoup de 
visiteurs et a fait connaître au grand public l’histoire et la culture matérielle des autochtones 
de l'Afrique du Nord de la préhistoire à l'Antiquité. Cette belle exposition complétée par un 
ouvrage de 674 pages, demeure jusqu'à présent un outil scientifique fondamental pour 
toute étude sur les autochtones de l’Afrique du Nord, bâtisseurs des royaumes Massyle, 
Massaesyle et Maure. 


Depuis la parution du catalogue et des textes de cette exposition, plusieurs autres 
découvertes et études ont été réalisées en Tunisie. Les fouilles et les études sur la Préhistoire 
ont connu, un intérêt de plus en plus grandissant avec la multiplication des travaux de 
prospection et de fouilles sur les sites préhistoriques de Doukenet el Khotifa, Kef el Agueb, 
Bir Oum Ali, Redeyef, Oued Akkarit, Nefta, Aïn Guettar, Oued Lazalim, Ain Brimba, Kef 
Hamada, Hergla, El Allia et de Jebba. 


Les études sur les Numides de Tunisie des périodes protohistoriques et historiques de 
ces dernières années se sont intéressées à l'épigraphie libyque et néo- punique, aux haounnet 
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(dans le Nord-Ouest et le Cap-Bon) et à la présence punique en pays numide, aux structures 
funéraires mégalithiques (Ellès, Althiburos, Maktar, Mided, Jebel el Goraa, et el Menaguib 
dans le sud tunisien). 


Parmi les découvertes relevant des III-Il° s. av.J.-C. on peut citer les vestiges d’habitat 
d'époque numide mis au jour à Bulla Regia dans la partie ouest des thermes Memmiens et près 
du Forum et du marché romains. Les bas-reliefs de Borj Hellel représentant les divinités et 
de Henchir Abbassa figurant un cavalier numide, proviennent de la région de Chemtou. Sous 
le Forum romain du même site ont été repérés une série de bazinas. D'autres témoignages 
d'habitat sont signalés à Musti, l'actuelle El Krib et à Balta dans la région de Bou Salem. Les 
travaux récents sur le site de Dougga ont abouti à la découverte d’un sanctuaire (Maqds) de 
l’époque de Massinissa (202-148 av. J.-C.), de dolmens, de bazinas et de soubassement 
de mausolée. Plusieurs niveaux d’habitats et de monuments publics datables des IV°-II 
s. av. J.-C. ont été dégagés dans le site de Zama. Les fouilles récentes menées à Carthage, 
Utique et à Althiburos (Medeina) ont donné de la céramique modelée d'origine autochtone 
en provenance des strates les plus profondes, attribuées aux IX*- VIII s. av. J.-C. 


Bien que le nombre des sites et des monuments relevant des périodes pré- et 
protohistoriques soit d’une richesse exceptionnelle (abris, grottes, peintures et gravures 
rupestres, industries lithiques, tumuli, bazinas, haounnet, mausolées, dolmens, Rammadya), 
les témoignages sur les communautés autochtones restent insuffisamment exploités et 
valorisés, non seulement en Tunisie mais dans toute l'Afrique du Nord. 


La plupart des travaux archéologiques sur les autochtones ont été effectués dans des 
sites réoccupés par les Romains, dont le programme urbanistique de grande envergure, 
a profondément modifié la trame urbaine des sites autochtones (Dougga, Bulla Regia, 
Zama, Chemtou, Maktar, Henchir Bourgou, Cirta, Calma, Siga, Tamouda, Banasa, Volubilis, 
Tiddis ….. ). 


Généralement, la découverte des vestiges des sites autochtones ont été mis au jour lors 
de campagnes de fouilles programmées dans le cadre des recherches sur l'archéologie 
romaine. Pour une meilleure connaissance de notre histoire et de notre identité culturelle 
dont les racines s’enfoncent dans les profondeurs de la préhistoire, une stratégie de recherche 
s'impose dans toute sa rigueur. À l'image d'autres pays qui ont travaillé sur les concepts 
identitaires de l’autochtonie, des notions d’ interculturel, inter-culturalisme et d'interaction 
entre les autochtones et les Étrangers, fondateurs des « colonies », Il faudrait programmer 
des campagnes de prospections, de fouilles et d’inventaires dans des secteurs qui étaient à 

‘écart des grands bouleversements urbanistiques provoqués jadis par l'installation d’autres 
occupants 


Malgré l'intérêt accordé aux travaux scientifiques sur les autochtones du Mag;hreb, 
des efforts supplémentaires sont nécessaires pour mener à bien des projets de recherches 
soumis à un programme précis à l'exemple des pays européens qui ont énormément investi 
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et multiplié les études sur les Celtes en France, les Ibères en Espagne, les Nuraghes en 
Sardaigne, les Sicules, les Élynes etles Sicanes en Sicile. Aujourd’hui, la thématique de 
l’autochtonie est considérée comme une spécialité à part entière, comparable à d’autres 
disciplines en connexion avec l’histoire, l'anthropologie, l'archéologie, l’archéométrie … 


La recherche sur l’autochtonie en Afrique du Nord est restée longtemps figée et 
enfermée dans la sphère classique des Sciences Humaines. Aujourd'hui, nous sommes appelés 
à œuvrer pour sa promotion et à lui donner les moyens pour s'imposer comme une discipline 
reconnue et de nécessité première pour travailler sur les grands thèmes et les problématiques 
de cette civilisation jusqu’à présent méconnue. 


Les contributions scientifiques programmées dans ce colloque international 
constituent une bonne occasion pour faire l’état de la question et enrichir le débat entre 
les spécialistes des périodes couvrant une large séquence chronologique de la Préhistoire à 
l'Antiquité, elles permettront de faire un bilan et de confronter les données à la lumière des 
nouvelles découvertes et études sur les autochtones de l'Afrique du Nord. Cette manifestation 
scientifique donnera la possibilité aux différentes écoles de croiser les idées autour des 
concepts fondamentaux susceptibles de faire progresser les recherches sur l’autochtonie au 
Maghreb. 


Taoufik Redissi 


Directeur de la Direction de la coopération, 
de la formation et de l'édition. 
INP - Tunis. 
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Allocutions de bienvenue 


Mesdames, Messieurs 


Permettez-moi au nom de Monsieur le Directeur Général de l'Agence de Mise en 
Valeur du Patrimoine et de Promotion Culturelle retenu ce matin, de souhaiter la bienvenue 
et adresser mes chaleureuses salutations à tous ceux qui ont fait le déplacement de Tunis 
pour célébrer, dans le partenariat et la collaboration, cette rencontre scientifique « Bilan et 
perspectives des recherches sur les autochtones de l'Afrique du Nord » 40 après l’exposition « Die 
Numider >». 


C'est l’occasion de remercier les partenaires, autres que les institutions patrimoniales 
tunisiennes, que sont l’Institut Supérieur des Humanités de Tunis ; le Centre National de 
Recherches Préhistoriques, Anthropologiques et Historiques- Alger/Algérie ; l’Institut 
Archéologique Allemand - Berlin/Allemagne et la Scuola Archeologica Italiana di Cartagine 
- Italie. 


Permettez-moi aussi, en vous y associant tous, de rendre hommage au dévouement, à 
l'esprit créatif et au travail remarquable, des membres des comités d'honneur, organisationnel 
etscientifique pour leur mobilisation. La présence de 'AMVPPC qui souscrit à cette rencontre 
dénote de l’exemplarité du partenariat entre lesinstitutions patrimoniales tunisiennes et leurs 
homologues étrangers. 


Aujourd’hui en abordant le vaste dossier de l’autochtonie en Afrique du Nord, 
vous n'aviez pas choisi la facilité tellement le champ de recherche est vaste et complexe. 
Questionnements réels, démarches fantasmées, gesticulations politiques et idéologiques, par 
rapport au bilan et limites actuelles de nos connaissances que beaucoup de chercheurs, ces 
quarante dernières années, ont mis en évidence simultanément, ou presque dans plusieurs 
disciplines. 


Les études et recherches focalisées ont permis de déceler les traces matérielles de ces 
« marginaux » de l’histoire en donnant plus de vivacité pour une meilleure connaissance 
d'ensemble face à la panoplie des préjugés, arrière- pensées, voire d'éviter les stéréotypes 
souvent véhiculés encore de nos jours. 


Heureusement, vous aviez eu l'intelligence de diversifier les thématiques afin de mieux 
le circonscrire et de poser les éléments d’une problématique. Les titres des communications 
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délimitent un sujet aux dimensions vastes, tributaires de sources parcellaires, étant d'époque 
antique. Mais au-delà du contenu des communications, dont je ne doute pas de la qualité 
et de la pertinence, je reste persuadé que l'établissement d’un cadre de concertation et 
de recherche autour de ce thème pourrait confronter voire rapprocher les approches et 
démarches méthodologiques autour du fonds autochtone nord-africain sur les Libous, les 
Numides selon la dénomination ou terminologie utilisées et dont Hérodote fournit une 
description ethnoculturelle minutieuse. 


< Car en Libye, les bords de la mer, qui la limite vers le nord à partir de l'Egypte jusqu'au 
Cap Soloeis qui marque la fin du continent libyen, sont habités d'un bout à l'autre par des hommes 
de race libyenne divisés en nombreuses peuplades >. 


40 ans après cette belle exposition qui avait réuni déjà certains d’entre vous, ce colloque 
international prouve si bien en était l'abnégation et les efforts fournis en vue de renforcer la capacité 
de résilience de notre partenariat et je voudrais encourager nos chercheurs à continuer à travailler 
sur une interaction durable entre les institutions de recherche, les universités mais aussi avec les 
opérateurs patrimoniaux. 


Permettez-moi aussi de replacer ce partenariat entre nos institutions dans un cadre 
encore plus large, celui d'un espace « euro-maghrébin » de la recherche. Car c'est ensemble 
que nous pourrons construire une vision commune de nos destins et de nos besoins. Au-delà 
de tout cela, le sentiment de destin commun sans lequel la communion d'esprit n'eût existé- 
et qui nous réunit aujourd’hui- c’est peut-être l'accent invincible de cette belle fraternité qui 
nous unit tant. 


Je ne saurai conclure mon allocution sans réitérer mes vifs remerciements à tous ceux 
qui sont présents ici et rendre hommage à celles et ceux qui se sont mobilisé pour rendre 
possible cet événement, car ils œuvrent tous pour faire découvrir et partager différents aspects 
de la richesse patrimoniale tunisienne à travers cette coopération. 


Merci de votre attention. 


Daouda Sow 

Directeur des Études, 

de la Programmation et de la Coopération Internationale 
AMVPPC 
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L’'EXPOSITION ‘DIE  NUMIDER, 
REITERUND KÔÜNIGENOÔRDLICHDER 
Mustapha KHANOUSSI| SAHARA” (LES NUMIDES, CAVALIERS 
ET ROIS AU NORD DU SAHARA) ET 
SON CATALOGUE, 40 ANS APRÈS 


Bilan et perspectives des recherches sur les 
Numides 


Il y a quarante ans jour pour jour, au Rheïinische Landes Museum de Bonn, ville 
qui était à l'époque la capitale de la République Fédérale d'Allemagne, était inaugurée en 
grande pompe une exposition temporaire sous le titre" DIE NUMIDER, Reiter und Kônige 
nôrdlich der Sahara " (Les Numides, Cavaliers et rois au Nord du Sahara). Au vernissage 
étaient présentes deux délégations officielles, l’une algérienne ayant à sa tête le Ministre de la 
Culture et l’autre tunisienne dont je faisais partie et qui était conduite par notre Ambassadeur 
à Bonn. Première du genre, cette exposition est venue jeter la lumière sur l’un des peuples 
autochtones de l'Afrique du Nord qui est demeuré jusque-là méconnu pour ne pas dire 
presque complètement ignoré. 


L'idée du projet et sa réalisation ont été rappelées par l’un des principaux acteurs 
de l'évènement, mon ami Mounir Bouchenaki, qui était à l'époque le directeur des Beaux- 
Arts, Monuments et Sites. Elle est née à l’occasion des travaux de restauration dans le 
laboratoire du Rheinische Landesmuseum Bonn des objets découverts dans le mausolée 
numide de la Souma’a du Khroub lors des fouilles des années 1915-1916. "Cette délicate 
opération. a finalement permis de faire ressortir de l’ensemble des objets et notamment 
la qualité et l'originalité du casque et des pointes de lances, mais surtout du médaillon 
de tradition hellénistique qui était un objet précieux en bronze recouvert d’une pellicule 
d'argent. 


Cette découverte a conduit le responsable du Musée de Bonn, Prof. Christoph Rüger 
et Le directeur du Laboratoire Heinz Gunther Horn, à faire visiter, en 1976, le Laboratoire de 
leur Musée à l'Ambassadeur de l'Algérie en Allemagne de l'Ouest, S. E. Mohamed Sahnoun, et 
à lui proposer d'organiser une petite exposition des objets en bronze de la Souma’a du Kroub 
pour montrer les résultats de leur restauration. 
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L’EXPOSITION « DIE NUMIDER, REITER UND KÔNIGE NÜRDLICH DER SAHARA » 
(LES NUMIDES, CAVALIERS ET ROIS AU NORD DU SAHARA) ET SON CATALOGUE, 
40 ANS APRÈS BILAN ET PERSPECTIVES DES RECHERCHES SUR LES NUMIDES 


C'estainsi qu'est née l’idée de cette exposition qui a portéle nom de « Die Numider > … 


D'une petite exposition, on est donc passé à une grande manifestation qui a porté sur 
l’ensemble du patrimoine d'époque numide, non seulement en Algérie mais aussi au Maroc 
et en Tunisie. ‘écrit-il 38 ans plus tard dans sa contribution au colloque organisé en 2016 à 
Constantine sous le titre" La Numidie, Massinissa et l'Histoire”. "C'était là une première 
action d'envergure maghrébine concernant le patrimoine commun de l’époque 
numide, faisant suite à la création à Alger, en 1972, de l'Association Maghrébine 
d'Archéologie, des Musées et des Monuments et Sites Historiques, parrainée par 
Dr. Ahmed Taleb Al Ibrahimi, alors Ministre de l'Information et de la Culture”. 
ajoute-t-il’. 


Comme il est l'usage sous ces cieux, 
l'exposition était accompagnée d’un gros 
catalogue de 676 pages édité par les soins de DI E NUMI DE | 
Heinz Günter Horn et Christoph B. Rüger 


et auquel a contribué une pléiade de savants 
notamment allemands et algériens. 


Cette publication proposait en plus 
de la présentation des documents exposés 
pour l’occasion, un nombre impressionnant 
de contributions scientifiques qui dressaient 
un état détaillé et précis des connaissances 
et fournissaient des données nouvelles qui 
constituaient de véritables avancées dans la 
recherche. L'ensemble a constitué pour l'époque 
un apport considérable sur les Numides, sur 
leur histoire et leur civilisation. Dès sa parution, 
le catalogue a fait une très forte impression et a 
connu une large diffusion. 


Durant les quatre décennies qui ont suivi, l'impact de cette exposition et de l'apport 
scientifique de son catalogue n'a pas perdu de son effet et l'intérêt pour les recherches sur les 
Numides et sur les autres communautés autochtones du Maghreb antique se sont intensifiées 
et diversifiées, et les découvertes archéologiques et épigraphiques se sont multipliées. Cet 
intérêt s'est traduit de plusieurs manières. Ses principales manifestations et expressions ont 
consisté dans ce qui est passé en revue dans la brève présentation qui suit. 


1  BouchenakiM. Contribution à la connaissance de la Numidieavantla conquête romaine, les sources historiques 
et archéologiques. La Numidie, Massinissa et l'Histoire. Actes du colloque international - Constantine les 14,15 
et 16 mai 2016. Libyca. Alger, CNRPAH, 2017, p. 83. 

2  Ibidem. p.83. 
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Création de structure de recherches sur la civilisation numide 


En Tunisie, cet intérêt s’est concrétisé 
peu d’années après sur Le plan administratif par 
son expression dans l’organigramme officiel 
de l'institution en charge du patrimoine, en 
l'occurrence l’Institut National d'Archéologie 
et d'Art (INAA, devenu depuis janvier 1993 
Institut National du Patrimoine/INP) dans le 
cadre de sa réorganisation avec la création du 
Centre d'Études de la Civilisation Phénicienne- 
Punique et des Antiquités Libyques par le décret 
n° 82-270 du 12 février 1982 et la désignation 
à sa tête de l'éminent spécialiste de la période, 
le professeur M'Hamed-Hassine Fantar. Cette 
création a été suivie trois années plus tard par 
la fondation, à l'initiative de M. Fantar, de la 
Revue des études phéniciennes-puniques et des 
antiquités libyques dont le premier numéro est 
paru en 1985. 


Centre d'Fludes de la Cicilisation Thenicionne - Tunique 
d des Fitiquites Lib yques 


(LL 


Lustilut Hational d'fhchéologie & d'fht 
1987 


Inventaire, documentation et études sur les Numides et leur civilisation 


La même année, c’est-à-dire 1985, a vu 
aussi les premières publications d’un projet 
conjoint tuniso-français de longue haleine qui 
a été placé sous la co-direction de Madame 
Mounira Riahi-Harbi, première préhistorienne 
tunisienne, maghrébine et arabe, et le regretté 
Gabriel Camps, grand spécialiste de la 
préhistoire et de la protohistoire du Maghreb 
et du Sahara et grand maître de l’histoire et de 
l'archéologie des Berbères. Ce projet est celui de 
l'Atlas préhistorique de la Tunisie. Contrairement 
à ce que laisse penser à première vue son titre, 
l'Atlas ne s'intéresse pas uniquement à la 
période préhistorique. ” Nous avons également 
retenu, dans nos inventaires, les différentes 
sortes de monuments dits protohistoriques : 
dolmens et les formes dérivées comme les 


ATLAS PRÉHISTORIQUE DE LA TUNISIE 


L 


TABARKA 
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magnifiques ensembles mégalithiques de la région de Maktar, tumulus et diverses formes 
de bazinas, ces sépultures africaines « berbères > aux agencements et dispositions multiples 
dont la construction se maintint pendant des siècles sinon des millénaires”. écrivent dans la 


présentation du projet ses deux directeurs. 


Publiée dans un premier temps en 
allemand dans le catalogue de l'exposition 
Die Numider, une étude qui a fait date de 
Friedrich Rakob intitulée « Numidische 
Kônigsarchitektur in Nordafrika»*, a été 
republiée en français dans Actes du Colloque 
international organisé par le Centre national de 
la recherche scientifique et l’École française 
de Rome (Rome 2-4 décembre 1980). sous le 
titre « Architecture royale numide »°. Cette 
étude a marqué le début d’un intérêt de plus 
en plus soutenu pour l’histoire et la civilisation 
des populations autochtones du Maghreb 
et le développement de la recherche qui les 
concerne. C'est de cette époque que datent 
l'article de Colette et Gilbert- Charles Picard, 
« Recherches sur l'architecture numide > paru 
dans la revue Karthago, 19, 1980, p. 15-31, et 
surtout l'ouvrage magistral de Gabriel Camps, 
Berbères. Aux marges de l'Histoire paru en 1980. 


CENT 


Aux marges de l'Histoire 


Riahi M. et Camps G., Atlas Préhistorique de la Tunisie, 1. Rome-Tunis, 1985, p. 2. 
RakobF, Numidische Kônigsarchitektur in Nordafrika, Die Numider, Bonn, 1979, p. 119-171 
Rakob F., « Architecture royale numide ». Actes du Colloque international « Architecture et société. De 


l'archaïsme grec à la fin de la République ». Rome, PEFR 66,1983 pp. 325-348. 
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En 1984, ce fut au tour de L'Encyclopédie 
berbère d’être lancée par Gabriel Camps, 
sous l'égide du Conseil international de la 
philosophie et des sciences humaines de 
l'UNESCO. Cette œuvre est une entreprise de 
longue haleine soutenue par la contribution et 
la collaboration de spécialistes scientifiques au 
niveau international. Elle est unique par son 
objet et son angle pluridisciplinaire, et elle 
s'impose désormais comme une référence 
mondiale dans ce domaine. La publication des 
fascicules se poursuit toujours et le XLIII vient 
de paraître il y a juste quelques semaines. 


Trois années plus tard, en 1989, a été 
publiée la thèse de Doctorat d'État de notre 
chère et regrettée collègue Naïdé Ferchiou 
sous le titre ” Décor architectonique d'Afrique 
proconsulaire III s. avant J.-C.- I" s. après J.-C.). 
Fruit d’une large enquête de terrain minutieuse 
et de longue haleine, cette étude a marqué 
une grande avancée dans la connaissance de la 
décoration architectonique en pays numide, et a 
révélé le grand nombre des sites où se trouvent 
des vestiges archéologiques datant de l’époque 
royale. 
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En 2002, Alya Krandel-Ben Younès a 
publié sa thèse de Doctorat portant sur « La 
civilisation punique en pays numide »f. Cette 
étude a révélé de manière détaillée et avec une 


Convo National de Rochorthes Préhistoniques, Anthropalogiques et Himoriques 


riche documentation à l'appui l'ampleur et la . LIBYCA 
profondeur du processus d’acculturation qui or 

a touché le monde numide. Elle à constitué LA NUMIDIE, MASSINISSA ET L'HISTOIRE 
une contribution méritoire qui a participé à la LÉ 
délimitation des contours de ce monde numide CAES mien 


et à la définition de sa « personnalité ». 


Au cours des dernières années, on a \ 

assisté en Algérie à l’organisation de trois 

colloques internationaux qui ont porté sur les 

grands aguellid Massinissa et Jugurtha et qui 

ont marqué le regain d'intérêt des plus hautes 

autorités du pays pour l’histoire ancienne, 

notamment celle de la période des rois numides. 

Le dernier de ces importantes manifestations a 

étéle colloque international qui a été organisé en 

2016 à Constantine sous le titre « La Numidie, CAR 
Massinissa et l'Histoire > et dont les actes sont 

parus l’année suivante’. 


Le temps de la promotion culturelle et de l'exposition au public 


Après le temps de la recherche scientifique et de l'intérêt des spécialistes, est venu le 
temps de la promotion culturelle et de la médiation auprès du grand public. Cela s’est traduit, 
en 1986, par une évocation timide dans l’exposition qui a été organisée par l’Institut National 
d'Archéologie et d'Art (INAA) sous le titre « 30 ans au service du patrimoine > dans 
le cadre des célébrations du 28° centenaire de la fondation de Carthage*. Cela s’est traduit 
surtout en1987 par la réservation à une présentation du passé numide du site archéologique 
de Bulla Regia / Bulla la Royale de l’une des deux salles qui ont composé le petit antiquarium 


6 Krandel-Ben Younès A. La présence punique en pays numide, Tunis, INP, 2002. 

7. HachiS.et Kherbouche F. (coord.), « Actes du colloque international La Numidie, Massinissa et l'Histoire > 
Libyca n. s. 02. Alger, CNRPAH, 2017. 

8 30 ans au service du patrimoine. XXVIIF centenaire de Carthage : de la Carthage des Phéniciens à la Carthage de 
Bourguiba. Catalogue de l'exposition organisée du 18 octobre 1986 au 18 octobre 1987. Tunis, INAA, 1986, 
P. 128-138. 
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qui a été aménagé dans les locaux désaffectés 
d’un  bar-restaurant «touristique» situé 
devant l'entrée du site. Réalisée sans beaucoup 
de moyens mais avec beaucoup d'idées et 
une conception muséographique novatrice, 
cette présentation, la première du genre, a 
consisté notamment en une carte de la région 
indiquant les sites d'époque numide connus, 
des tessons de céramique grecque à vernis noir 
du V* siècle avant J.-C. attestant l'existence de 
l’agglomération à cette époque et témoignant 
de ses relations commerciales avec le monde 
méditerranéen, une « galerie >» des portraits 
des rois numides dessinés d’après les pièces de 
monnaie avec en légende leurs noms en quatre 
écritures différentes, libyque, punique, latin et 
arabe, ainsi que les dates de leurs règnes. De 
graves dérangements structurels survenus à la 
construction qui était édifiée sur des remblais ont 
conduit à la fermeture de l’antiquarium au début 
des années 2000. Le projet de construction d’un 
nouvel espace d'exposition muséographique qui 
réservera une large place au passé numide de la 
ville est encore à l'étude. 


Cette présentation permanente a été suivie 
quelques années plus tard par l’organisation 
en 1994 à Tunis de la première exposition 
temporaire, et demeurée jusqu'ici l'unique, sur 
les Berbères en Tunisie et qui s’est accompagnée 
de la publication d’un petit ouvrage collectif 
sous le titre « Les ancêtres des Berbères »°. 


Ministère de la Culture 


Pestinur D Patrimoine 


Avril 94 


9 Fantar M-H. (direc.), Les ancètres des Berbères. INP, Tunis, 1994. 
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Trois années plus tard, au mois de 
novembre 1997, a été inauguré le complexe 
muséographique de Chimtou, l'une des 
nombreuses réalisations d’une coopération 
fructueuse entre la Tunisie et l'Allemagne dans le 
domaine du patrimoine culturel, dans lequelune 
place de choix a été réservée pour la présentation 
des Numides en général et plus particulièrement 
les importants résultats des recherches 
archéologiques menées sur Le site ainsi que des 
découvertes effectuées dans la région en rapport 
avec leur histoire et leur civilisation". 


Cette place accordée à l’histoire et la 
civilisation des autochtones dans ce complexe 
s'inscrit dans le droit fil du thème de l'exposition 
Die Numider. Elle constitue aussi une 
manifestation de la volonté exprimée par les 
participants à la première rencontre maghrébine 
pour l'archéologie, les musées, les monuments et 
sites et les arts et traditions populaires qui s'est 
tenue à Sidi Ferruch/Tipasa (Algérie) du 1° au 8 
juillet 1971. Dansles actes de cette manifestation 
qui laissait espérer un avenir prometteur pour 
la coopération maghrébine dans le domaine 
du patrimoine culturel et qui hélas, les 
vicissitudes politiques l’ont fait vite avorter, on 
lit dans le préambule : ” Les participants ont 
particulièrement insisté sur leur volonté: de 
revaloriser le patrimoine culturel maghrébin, 
de rechercher les moyens propres à favoriser le 
développement d’une coopération étroite 
entre les pays du Maghreb en vue de contribuer 
à l'édification de son unité et de mettre en 
relief l’authenticité de sa personnalité”. 


p 
| 
| 


MAGHRIB._ 


—. 


actes 
DE LA PEN MONGONTIE MAIN 


she on les te 01 tions opus 


Pi que be Ministère de l'ermation ef de le Guitare 
Le ia République Algérienne Démnertia et Ponte 


10 Cf Naït-YghilE, Les numides dans les musées tunisiens. infra. 
11 Maghrib. Actes de la première rencontre maghrébine pour l'archéologie, les musées, les monuments et sites et les arts 
et traditions populaires. Sidi Ferruch /Tipasa. 1° — 8 juillet 1971. 
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Le temps est-il venu pour raviver cet espoir et relancer ce projet et réaliser le rêve à 
l'échelle de tout Maghreb? Nous nous devons tous d’œuvrer dans ce sens et une possibilité 
de choix s'offre à nous par le recours à la Convention du patrimoine mondial culturel et 
naturel de l'Unesco qui a été ratifiée par tous nos pays. Les listes indicatives de l'Algérie et de 
la Tunisie renferment un type de bien commun aux deux pays et en rapport avec les Numides. 
Ce sont « les Mausolées Royaux de Numidie, de la Maurétanie et les monuments funéraires 
pré-islamiques >. Entreprendre la préparation d’un dossier de proposition conjointe 
d'inscription de ce bien en série transnational sur la Liste du patrimoine mondial pourrait 
constituer une excellente occasion pour la relance du rêve de nos aînés et pour la mise d’une 
pierre à l'édification « utopique » ? du Maghreb et à la « mise en relief > de sa personnalité. 
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LA  SÉDENTARISATION ET LA 
HIÉRARCHISATION DE LA SOCIÉTÉ 


Wassel EDDARGACH 

Leserroucrer | AU MAGHREB DE L’HOLOCENE A 
és L'AUBE DE L'HISTOIRE 

Résumé 


Abstract 


Pour appréhender d’une façon globale ces deux problématiques majeures de 
la préhistoire nord-africaine récente, on s’est appuyé principalement sur le 
renouvellement des données de terrain. Cela a permis d'acquérir un corpus de 
données inédit et solide sur les occupations capsiennes et l'évolution néolithique 
des groupes, permettant d’inférer la ou les fonctions des sites et l’organisation 
territoriale liée à la gestion des ressources alimentaires et des matières premières. 
Il s’agit également de déterminer le degré de mobilité des groupes et les réponses 
qu'ils ont apporté aux biotopes locaux et aux variations environnementales. Il est 
question enfin de comprendre les changements sociaux du Néolithique. 


Mots clefs : Maghreb, Capsien, Néolithique, Habitat, Géoarchéologie. 


In order to understandthesetwo major problems of recentNorthAfricanprehistory 
in a global way, wereliedmainly on the renewal of field data. This has enabled the 
acquisition of a new and solid corpus of data on the Capsian occupations and the 
Neolithicevolution of the groups, makingit possible to infer the function(s) of the 
sites and the territorial organizationrelated to the management of foodresources and 
rawmaterials. It isalso a question of determining the degree of mobility of the groups 
and the responsestheybrought to local biotopes and environmental variations. Finally, 
itis a question of understanding the social changes of the Neolithicperiod. 


Key words: Maghreb, Capsian, Neolithic, Habitat, Geoarchaeology. 
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Le projet de recherche dont nous présenterons les résultats, a été signé en 2012 entre 
l’Institut National du Patrimoine, l’Université de Bologna et l’Université la Sapienza de 
Rome. Il est axé principalement sur la définition des composantes techno-économiques 
et des expressions identitaires des derniers chasseurs-cueilleurs épipaléolithiques nord 
africains et sur les dynamiques de néolithisation au Maghreb oriental. L'objectif de ce projet 
est la définition du cadre chrono-culturel du Capsien et la caractérisation du processus de 
néolithisation. 


Terminologie et Historiographie des recherches sur l’habitat préhistorique au Maghreb 


L'analyse des modes d'occupation est essentielle à la connaissance des sociétés 
anciennes. Au Maghreb oriental, les études sur l'habitat ont été considérablement enrichies 
ces dernières années, mais n’ont pas encore fait l’objet d’un véritable travail de synthèse. Il est 
apparu nécessaire pour ce travail, d'établir un état des recherches sur le sujet. 


Avant de présenter cette historiographie des recherches sur l'habitat au Maghreb, un 
bref point terminologique afin d'expliquer ce que nous entendons par habitat et habitation. 
Nous reprenons pour cela les définitions du dictionnaire de la Préhistoire, qui nous semblent 
particulièrement pertinentes pour notre travail : 


- Habitat 


1/ Choix par l’homme du milieu dans lequel il s’installe et mode d'organisation par 
l’homme de ce milieu. Le terme peut être utilisé pour décrire la durée de l'installation : 
habitat permanent ou temporaire ; il peut désigner le choix du milieu : habitat de plein air, en 
grotte, lacustre, ou la préférence pour certains terrains (par exemple les lœss ou Les sables) : il 
peut évoquer le mode d'organisation du milieu : habitat ouvert ou fermé (enceinte, rempart, 
camp, éperon barré), dispersé ou groupé (village). 


2/ Site d'habitat : ensemble de vestiges qui témoignent en un lieu donné d’une 
installation humaine suffisamment longue pour avoir réalisé une structuration d’ensemble 
du site. Les vestiges des activités des hommes et les restes d'aménagements auxquels ils ont 
procédé s'organisent alors autour d’un lieu principal : l'habitation. Cette structuration est 
connue dès le Paléolithique supérieur : on voit alors s’individualiser nettement, autour de 
l'habitation, les différents espaces extérieurs qui témoignent d’une activité particulière (aires 
de rejet, espaces de circulation, foyers annexes et vestiges d'activités diverses). 


Au Néolithique, les structures spécialisées sont particulièrement élaborées, et l’on peut 
étudier et tenter de mettre en rapport entre eux tous les éléments de l'habitat : habitations, 
fosses, silos, remparts, enclos, sépultures, etc. »?. 


1 Leclerc -Tarrête 1988. 
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- Habitation 


Structure aménagée par les hommes pour constituer la partie centrale d’unsite d'habitat, 
et dont les vestiges permettent de mettre en évidence qu’elle réalisait une opposition entre 
une espace intérieur, généralement abrité, et l’espace extérieur. L'intérieur d’une habitation 
est utilisé pour une partie des activités domestiques, et dans tous les cas, par définition, pour 
le sommeil.»?, L'état d'avancement de l'étude sur l'habitat au Maghreb ne répond pas jusqu’à 
maintenant à cette définition dans son sens le plus large. En effet les fouilles, sondages et 
prospections ne permettent pas toujours de déterminer la véritable nature de habitat et les 
éléments structuraux (trous de poteaux, fosses, murets, foyers …) sont rarement identifiés, et 
ne permettant pas de restituer les unités d’habitations. 


L’habitat capsien a toujours été identifié 
comme un abri fragile, de type hutte ou paravent, 
fait de branchages ou de roseaux entrelacés. La 
découverte d’un galet gravé sur le site de l'Oued Safla 
(Sétif, Algérie) renforce cette hypothèse. 


Les gravures représentent «.. un axe vertical 
central soutenu à gauche par un trait oblique le 
réunissant à une ligne horizontale qui semble figurer le 
sol, autour de l’axe central et au-dessus se développent 
trois demi-cercles parallèles au bord du galet »*. 


Fig. 1 : galet gravé de l’Oued Safla 
(Sétif, Algérie) (Camp, 1974). 


Parmi les rares exemples de reconstitution de l'habitat capsien que nous possédons, celui de 
Bordj Mellala est sans doute le plus parlant. 


# PACE ‘ = Le site de nos jours. Au premier plan le massif dunaire, au centre: les ruines du Bordj Mellala 


Carte de la région de Ouargla et localisation du site 


Fig. 2 : le site de Borj Mellata, Ouargla (Algérie) (d’après Tixier et al., 1976). 


2 Idem. 
3 Camps 1974, 165. 
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Ils’agit d’un site de plein air, se situant dans la région de Ouargla (Algérie), surunpetitplateau 
près du bordj du du même nom, à proximité de ta sebkha Mellala. Le choix de l'emplacement du 
site est hautement stratégique puisqu'il se trouve à proximité de deux points d’eau à moins de 2 km 
et de nombreux autres à 10 ou 15 km. La région, aujourd’hui désertique, était plus verdoyante à 
l'époque, dans la couronne de végétation clairsemée d'herbes, d'épineux et de roseaux, entourant 
l'étendue d’eau saumâtre de la sebkhaf. 


Le site, découvert en 196$ par]. Tixier et G. Trécolle, a été daté de 7125 +120 à 6950 +120 
BP et semble appartenir au Néolithique de tradition capsienne (ou Capsien supérieur de type 
Ain Aachenanéolithisé). La fouille a eu lieu sur une surface d'environ deux hectares, mais seuls 
quelquesendroits détendue restreinte possédaient encore des lambeaux de couche archéologique. 
Cette couche était formée de sables gris ou fauves, probablement colorés sous l’action du feu ou 
par des produits de combustion comme les cendresÿ. 


Trois espaces d'habitat et d'activités domestiques ont été identifiés sur le site : 


A. Espace d’habitat d'environ 1400 m°, partiellement clos, riche et très varié en 
vestiges, comportant sept concentrations : deux ateliers (au moins) de microlithes, 
une aire de broyage, une de foyer, un ensemble de sept bouteilles en œuf d’autruche 
interprété comme réserve collective de liquide ou de grains, une concentration 
d'objets de « parure », un demi-cercle de trapèzes et triangles courts interprété 
comme vestige d'armes ou d'instruments posés contre une haie de branchages, 
enfin une zone réservée au repos avec absence relative de vestiges. 


Les sept bouteilles d'oeuf d'autruche en cours de déagement Deux des foyers de l'habitat A 


Fig. 3 : exemples de structures de l'habitat A (d’après Tixier et al., 1976). 


4  Tixier et al. 1976. 
S Idem. 
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Espace d'activités domestiques diverses, aux limites diffuses, sur quelques 500 m’, 
à environ 60 m sud-est du centre À ; au centre, un atelier de taille de trapèzes et de 
triangles. 


Espace d’habitat à activités domestiques multiples ayant été en partie précédé 
par des activités de techniques lithiques. Trois ateliers de taille ont également 
été repérés : deux ateliers de microlithes, essentiellement des trapèzes, et un de 
rectangles. L'un des points le plus intéressant parmi les différentes structures de 
ces aires d’habitat et d'activités domestiques est représenté par le demi-cercle de 
trapèzes et triangles, interprété comme des vestiges d'armes ou d'instruments posés 
contre une haie artificielle de branchages plantés dans le sol. L'hypothèse d’une 
construction couverte est ici peu probable puisqu'il faudrait alors une structure de 
60 m de diamètre ; l'effet de paroi est donc indiscutable‘. 


Un autre exemple de fouille conduite dans un site de l'Algérie orientale et bénéficiant 
d’une attention particulière au contexte stratigraphique, est le site de FaïdSouar II. La 
rammadiya, fouillée par Laplace en 1954, a livré deux fosses adjacentes à la base du dépôt 
archéologique, dont une fonction de fosse de stockage (silos) a été proposée par G. Laplace 
(2004)7. Les fouilles du site d’AïnMisteheyia, conduites par D. Lubellf, ont permis de 
repérer 5 niveaux superposés, dont deux niveaux comportent des restes d'aménagements 
anthropiques. 


Il s’agit d’une structure ovalaire composée de pierres de grandes dimensions, dans le 
premier cas, mesurant -1,5 x 1 m, orientée est-ouest. Le deuxième ensemble conservait quatre 
structures circulaires, dont deux bien conservées, interprétées d'après l'altération thermique 
des pierres comme des probables témoins de foyers?. 


© œ Ja 


Tixier et al. 

Laplace 2004 ; 1954. 

Lubell, 1975 ; Lubell et al, 1982 ; Lubell et al., 1984. 
Lubell, 1975 ; Lubell et al., 1982 ; Lubell et al., 1984. 
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Surface to -20cm 40 cm surface Burial -160 cm 


Fig. 4 : Aïn Misteheyia. a : structure ovalaire de blocs de grandes dimensions, les tirets indiquent les 
aires avec une grande concentration de coquilles terrestres ; b: aménagements circulaires, possibles 
foyers ; c : couverture de la sépulture (Lubell, 2009). 


Approche géoarchéologique des rammadiyat 


Les rammadiyat se présentent sous forme de monticules dont la stratigraphie est peu 
exprimée. Les fouilles récentes ont mis en évidence des sols d'occupation renouvelant les 
questionnements sur les modes d'occupation de ces populations capsiennes. 


La géoarchéologie « intra-site > ou « étude des sédimentations anthropiques!"!, se place 
dans une perspective culturelle. Les recherches se focalisent sur l'étude de l'enregistrement 
sédimentaire des modes d'occupation des sols. Elles reposent particulièrement sur les 
principes de la micromorphologie des sols adaptés aux contextes archéologiques!!. 


10 Butzer, 1982 ; Schiffer, 1987a ; Prestreau, Bravard, 1997 ; Rapp, Hill, 1998 ; Berger et al., 2000. 
11 Courty et al. 1989 ; Wattez, 1992 ; Matthews, 1992 ; Cammas (C.) et Wattez (J.), 1999 ; Goldberg, Macphail, 
2006 ; Wattez, Cammas, 2009 ; Nicosia, Stoops, 2017. 
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Les recherches menées dans ce domaine, aujourd’hui largement développées, se placent dans 
le cadre de la recherche sur la détermination et compréhension des processus de formation 
des sites archéologiques"?. 


Au Maghreb, l’ensemble des observations sur le terrain et des analyses 
micromorphologiques, effectuées sur environ une centaine d'échantillons prélevés sur cinq 
rammadyat (SHM-1, Kef Ezzahi, Doukanet El Khoutifa en Tunisie et Medjez I, en Algérie)", 
montrent la complexité de la dynamique de formation des couches, en grande partie due à la 
diversité des activités pratiquées sur Le site, des modes d'aménagement et de la variabilité de 
l’organisation de l’espace. La couleur cendreuse et charbonneuse observée sur le terrain n'est 
pas systématiquement liée à la présence de résidus de combustion, mais aussi à l’utilisation 
de la matière végétale dans les activités sur le site. L'enregistrement sédimentaire des modes 
d'occupation des communautés capsiennes et néolithiques apparaît relativement bien 
préservé. Les processus post-dépositionnels n'affectent pas de manière significative les faciès 
sédimentaires anthropiques. Ils sont liés principalement à l’activité biologique, synchrone ou 
postérieure à la formation des sols d'occupation, et dans une moindre mesure aux processus 
de dissolution/reprécipitation de gypse secondaire. 


L'étude micromorphologique a abouti à l’identification de plusieurs microfaciès 
sédimentaires, d’origine anthropique, regroupés en différentes catégories en tenant compte 
de leur processus de formation. Les faciès qualifiés d’anthropiques se caractérisent par des 
assemblages qui résultent d'activités liées à l'aménagement et au fonctionnement de l’espace. 
Des épisodes d'abandon temporaires sont aussi reconnus. Ces faciès ont permis d'établir un 
modèle qui décrit la dynamique de formation des rammadiyat selon les modes d'occupation : 
aménagement, fonctionnement et abandon. Ce modèle montre que la stratification des 
rammadiayt relève majoritairement des processus liés aux activités humaines. Les processus 
naturels, synchrones ou postérieurs, agissent avec des intensités variables. Ceci a permis 
de discriminer des sols formés en extérieur de ceux formés en espace abrité des conditions 
météorologiques. Les interactions entre processus anthropiques et processus naturels a 
également conduit à déterminer le degré de fréquentation des sols. 


Selon la fonction des surfaces d'activités, leur situation en zone abritée ou non, et leur 
degré de fréquentation, trois types d'espaces ont été identifiés : espace intérieur correspondant 
à des habitations, espace extérieur de type cour et un espace marginal. Les espaces de type 
habitation se caractérisent par des sols aménagés de deux types, les épandages et les chapes. 


Des éléments d’élévation ont également été identifiés et relèvent de techniques 
constructives employant la terre crue comme la bauge en mottes ou la terre massive, ou 
encore des matériaux mixtes (terre et pierre). Le torchis est également représenté sous 
forme de débris dans les zones de rejets. Les procédés de construction apparaissent ainsi 


12 Schifter, 1987 ; Goldberg et al., 1993. 
13 Eddargagh 2018. 
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diversifiés. Des débris de matériaux de construction en terre et des fragments d’enduits 
sont également observés en position secondaire (rejets, remblais). Ils témoignent d’un 
environnement construit et entretenu. Dans bien des cas, la terre à bâtir est préparée avec 
des matériaux prélevés sur le site même, souvent mélangés à des végétaux. Un autre type 
d'ajout est identifié. Ce sont des coquilles de gastéropodes fragmentées, très abondantes dans 
les matériaux de construction SHM-1, Kef Ezzahi, et Medjez I. La forte proportion de ces 
coquilles est sans doute à l’origine du terme escargotière également employé pour qualifier les 
rammadiyat. Des surfaces d'activités formées en extérieur ont été discriminées au voisinage 
des habitations et sont interprétées comme des sols de cour. Leur mode d’utilisation présente 
une forte variabilité qui reflète une mosaïque d’aires d'activités : activités liées au feu, activités 
domestiques, voie de passage, zones de rejets, zones proches de bâtiment, peu fréquentés. Le 
cortège des microartefacts est large : esquilles d'os, fragments de coquilles de gastéropodes, 
charbons de bois, cendres de bois, restes végétaux humifiés, granules phosphatés, débris de 
matériaux de construction (terre crue ou pierre), fragments de sols construits aménagés par 
des revêtements végétaux (nattes). La diversité des surfaces d'activités et leur distribution 
spatiale ont conduit à délimiter deux types d'espaces au sein de la cour : la cour proximale, 
proche de l'habitation, et la cour distale plus éloignée. Il est à noter que les zones de rejets sont 
bien représentées, témoignant ainsi de pratiques liées à la gestion de l’espace. Les séquences 
microstratigraphiques des sols d'occupation traduisent également une variabilité dans le 
degré de fréquentation, continu ou semi continu. Dans le cas d’une fréquentation continue, 
les séquences se caractérisent par une accrétion de surfaces d'activités qui peut refléter un 
changement régulier de la fonction de l’espace. 


L'enregistrement sédimentaire reflète ainsi un espace structuré et entretenu mais avec 
des variations dans son organisation au cours d’une même phase d'occupation. La poursuite 
des recherches géoarchéologiques doit s'orienter vers une compréhension de l’organisation 
générale de l’habitat. Les sols d’espace en marge de l’occupation principale ont également été 
reconnus. [ls se caractérisent par une plus faible fréquentation, comme cela a été identifié pour 
la rammadiya de SHMI. L'enregistrement sédimentaire indique, dans les situations étudiées, 
une occupation continue, parfois rythmée par des sols d'occupation laissés temporairement 
à l'abandon ou définitivement désaffectés. Les questionnements géoarchéologiques portent 
désormais sur le caractère localisé de ces épisodes d'abandon ou sur leur généralisation 
à l’ensemble du site. En effet, si ces variations dans le mode de fréquentation peuvent être 
l'expression de la trame de l’organisation « villageoise », elles peuvent également refléter 
un système d'occupation semi-sédentaire. Pour préciser la question de la dynamique 
d'occupation en termes de mobilité ou de sédentarité, il apparaît nécessaire d'affiner la maille 
de l’échantillonnage géoarchéologique, ce qui doit permettre une meilleure corrélation 
microstratigraphique entre les différentstypes de faciès. Finalement, ces données renouvellent 
les connaissances sur l’habitat capsien et néolithique au Maghreb oriental. 


Néanmoins, le développement de l'approche géoarchéologique doit d’abord 
s'attacher à affiner, enrichir et tester ce modèle sur d’autres rammadiyat, dans des contextes 
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géomorphologiques et pédologiques locaux différents, afin d'élargir la collection de référence 
des activités pratiquées, qui sont, pour l'heure, encore peu étendues. Ces recherches 
doivent être menées en étroite collaboration avec l’archéologue et être associées aux projets 
interdisciplinaires. L'objectif futur de l'approche géoarchéologique au Maghreb sera de 
multiplier les recherches ciblées dans des sites propres aux dernières sociétés épipaléolithiques 
du Maghreb oriental, et à ceux liés à l'émergence des communautés pastorales ou agricoles. 
Cela afin de mieux préciser, à la fois les différentes dynamiques d'occupation des sols au cours 
de l'Holocène, ainsi que le rôle de l'Homme sur le pédo-paysage. 


Deux espaces aux fonctions distinctes : 
+ Un espace central composé d’une habitation (H), d'une cour 
(Proximale (C), Distale (B)). 
* Un espace marginal (A) 


Fig. 5 : modèle de reconstitution de répartition des espaces au sein de l'habitat SHM-1 
(W. EDDARGACH, 2018). 


Conclusion 


Au Maghreb orientales hommes du Paléolithique final (le Capsien) ont inventé la 
maison, mais ce sont les néolithiques qui ont inventé le village. Aussi, au même temps qu'ils 
inventent le village, les néolithiques inventent aussi la nécropole. En effet, jusqu’à la dernière 
phase du Paléolithique, les ibéromaurusiens et les capsiens ont pu aménager des sépultures 
mais ils n'ont pas inventé un lieu spécifique pour enterrer les morts. Les fouilles à SHM-1 
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(Capsien, Hergla) par exemple ont montré l'existence des fosses d’inhumation à coté ou sous 
l'habitat mais c’est à Doukanet el Khoutifa (Néolithique ancien) où nous avons une véritable 
nécropole avec plusieurs sujets qui reposent tous à l'abri d’un grand rocher très visible, 
au centre de la terrasse. Les néolithiques donc en se fixantdans des villages vont vouloir 
conserver leurs morts au près d'eux autrement dit chaque communauté va créer un espace 
spécifique pour ses morts. Ces témoinsgénéalogiques sont d'une certaine façon les garants 
d'appropriation d’un territoire. 


Pour résumer, les caractères qui marquent le début de la néolithisation sont :la 
sédentarisation ; l’invention de la maison pérenne et le village ; la nécropole et, dans certaines 
régions du monde, des bâtiments collectifs et cérémoniels. 


Essayons maintenant de répondre à la question suivante : Comment ces sociétés 
néolithiques étaient-elles organisées ? 


En fait, au début, c'est à dire dans les petits villages comme à Doukanet El Koutifa, 
il est vraisemblable que toutes les familles pouvaient intervenir dans les décisions de la vie 
communautaire mais, très vite, ces sociétés néolithiques ont secrété des dominants et des 
dominés et des privilégiés vont prendre la tête de ces communautés. Ces privilégiés on en 
connait en Afrique du nord où nous avons des fumuli, des bazinas et même des dolmens. 
En effet, les tumulus et les bazinas sont les monuments autochtones nord-africains associés 
au peuplement berbère, ils s'étendent à la totalité du Maghreb et même au Sahara. Cette 
extension n'est pas celle des dolmens qui, comme l’a déjà remarqué G. Camps, sont cantonnés 
dans les régions méditerranéennes les plus proches des péninsules et des îles européennes 
qui possèdent, elles-mêmes, des monuments comparables. « Les dolmens nord-africains, 
benjamins du mégalithisme européen, seraient donc d'origine méditerranéenne >. Enfin, il est 
très vraisemblable aussi que les haouanet aient une origine méditerranéenne et non pas 
autochtone. 


D'un point de vue armement, ces privilégiés possédaient des armes en métal. En effet, 
le cuivre, puis le bronze ont bien été introduits par les campaniformes en Afrique du Nord- 
ouest, vers le 3°”° millénaire av. J.-C., via l'Espagne ou le Portugal. De même, R. Chénorkian 
avance que des armes argariques (culture andalouse)seraient adoptées entre 2000 et 1500 
av. J.-C. par les anciens berbères. Les représentations anthropomorphes du Haut Atlas 
témoignent que de nouvelles conventions sociales se sont formées, insistantes sur l'aspect 
dissuasif de l'outillage métallique. La révolution métallurgique a amené une complexification 
des assemblages de pouvoirs, instaurant pour une très longue période des formes pérennes 
de hiérarchie sociale. 
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L’ÂGE DU CUIVRE ET DU BRONZE EN 


Khoukha AYATI ALGÉRIE 


INTRODUCTION 


L'âge du cuivre couvre la période correspondant à la fin du néolithique, connue aussi 
sous le nom de chalcolithique. Durant cette période, l’homme a commencé à fabriquer les 
premiers outils métalliques, en exploitant dans un premier temps les métaux faciles à façonner 
tels que le cuivre natif et l'or natif, pour passer ensuite à l’exploitation des métaux composites, 
les sulfures de cuivre, notamment la chalcopyrite et les cuivres gris. 


En associant délibérément un deuxième minerai au minerai principal, l'homme a 
pu obtenir un alliage de meilleure qualité caractérisé par sa fluidité, une bonne moulure, et 
plus résistant que le cuivre. Cette évolution qui témoigne à l’origine des premiers signes de 
l'émergence de l’âge du bronze qui se caractérise par le mélange de cuivre et de l’étain qui 
font partie des alliages les plus utilisés, au même titre que d’autres alliages, parmi lesquels un 
mélange de cuivre et d’arsenic (As), ainsi que d’autres, plus récents, commele laiton composé 
d’un mélange de cuivre (Cu) et de zinc (Zn). 


I- Techniques pour l'exploitation des minerais de cuivre 


1- Le cuivre est considéré comme le métal le plus utilisé par l’homme, sachant que le 
cuivre natif fut lun des minerais de cuivre les plus facile à réduire, avec les oxydes (cuprite) et 
les carbonates (malachite et azurite). 


Les méthodes de fabrication du cuivre natif, et des oxydes de cuivre et des carbonates 
consistent à réduire le minerai dans un four ne nécessitant pas une température supérieure à 
700 ° C (grâce aux travaux d’expérimentation de P. Budd et All. en 1991)!. 


1  M.Benoît, D. Bourgarit, 1998, p. 27. 
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L’artisan primitif a fait usage au début de trois techniques différentes pour fabriquer ses 
outils. Ces techniques étaient pour certains chercheurs le résultat d’une évolution dans les 
procédés de fabrication, tandis que d’autres nient cette hypothèse. 


A- Martelage du métal à froid: C’est la technique la plus simple qui consiste à former 
l'outil désiré à l’aide d’un marteau en pierre ; ce procédé qui se limite à la fabrication d'outils 
de petites dimensions tels que des perles, des épingles, ne permet pas l'obtention de grands 
outils en raison de risques de fissures qui peuvent apparaitre sur le métal suite à l'opération de 
martelage intense (écrouissage) qui rend la surface de l'outil plus rigide (140 HV?). 


B- Martelage du métal à chaud: Le chauffage du métal à une température comprise entre 
200° et 300° permet de diminuer sa dureté, et par conséquent il devient plus ductile et facile 
à déformer au martelage, (la dureté de la surface diminue dans ce cas de 140 HV à 60 HV). 
Cette technique permet également la diversification des outils, car le processus de réchauffage 
du métal élimine les défauts et Les fissures lui donnant ainsi une malléabilité renouvelée. 


C- Fusion de métal: le chauffage du métal à permis aux premiers artisans de constater le 
dépôt au fond du four d’une pellicule du métal fondu. La maitrise des procédés d'élaboration 
durant cette phase connue sous le nom de la métallurgie extractive, a permis avec l'usage des 
moules de diversifier la fabrication de différents types d’outils*. 


S'agissant des données chronologiques quant à l'apparition des procédés sus- cités, les 
deux premières techniques (le martelage à froid et à chaud) ont vu leur apparition en Irak et 
en Turquie depuis le huitième et le début du septième millénaire, pour se répandre ensuite 
vers les cinquième et quatrième millénaire avant J.-C. en Égypte et dans les Balkans. 


2- l'exploitation des minerais composés tels les sulfures de cuivre 


Durant les premières périodes de l’âge des métaux, on a longtemps cru que seuls 
les minerais de cuivre non composites faciles à extraire étaient exploités (comme ce fut le 
cas pour le cuivre natif, les oxydes et les carbonates), tandis que les sulfures de cuivre qui 
nécessitaient des techniques plus élaborées n'ont pu être exploités qu'à l’âge du bronze. 
Néanmoins, les découvertes faites en Europe et au Moyen et Proche-Orient ont montré le 
contraire et confirment l'exploitation de minerais sulfuriques tels que la chalcopyrite et la 
tétraédrite depuis les débuts de l'exploitation du cuivre. Cela a bien évidemment nécessité 
le traitement de ces minerais complexes comme les minerais de cuivre sulfruré, en séparant 
le cuivre des autres éléments minéraux, en particulier le fer, contenus en grande proportion 
dans le métal, ce qui nécessite plusieurs étapes. 


2  Hv: dureté vickers. 
3 J.P. Mohen, 1990, p.48. 


4 J.P. Mohen, 1990, p.49. 
5 D. Grébénart, 1988, p. 15. 


6 P.Ambert, 1998, p. 3. 
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C'est ainsi que les nombreuses expériences et les analyses chimiques des déchets 
métallurgiques archéologiques menées dans ce contexte ont pu mettre en lumière les étapes 
nécessaires ayant abouti au traitement des minerais complexes. Cela a été possible grâce 
aux travaux d’expérimentation ayant consisté à imiter et dupliquer des scories brutes et des 
gouttes de cuivre et autres, utilisés par les premiers artisans. Les processus de réduction et de 
fusion ont montré que les scories reproduites et les résidus miniers avaient une composition 
chimique similaire comparée aux vestiges archéologiques initiaux, permettant à l’occasion de 
mettre en lumière la chaine opératoire adoptée dans la fabrication des outils. 


Au sujet de ces expérimentations, on peut citer à titre d'exemple celles menées 
par les chercheurs Ambert. J. Happ (1997) et d’autres sur le site de Cabriard, dans la 
région Languedoc-Roussillon dans le sud de la France. Les activités liées à l'extraction des 
minerais sur ce site qui remontent au troisième millénaire environ portaient notamment 
sur l'exploitation de la tétraédrite connue pour être un sulfure de cuivre (cuivre gris). Les 
résultats de ces expérimentations issus des scories métalliques et gouttelettes de cuivre sont 
proches de ceux livrés par les analyses d'outils remontant à la préhistoire”. 


Par conséquent, la série de processus expérimentaux la plus largement utilisée aux âges 
du cuivre et du bronze a été conclue pour obtenir l’élément métallique, qui est représenté par 
trois étapes de base : le tri et la concentration, le grillage et la fusion scorifiante. 


II- Méthodes d’élaboration des outils conservés dans les musées du Bardo (Alger) et de 
Cirta (Constantine) 


Les expériences menées en laboratoire suivant une méthode rigoureuse a permis la création 
d’une banque de données détaillées non décelable à l'œil nu. Les différentes analyses effectuées sur 
les échantillons des musées du Bardo et de Cirta ne se sont pas limité à déterminer la composition 
chimique des outils, mais aussi d'essayer d'identifier à travers la métallographie de la chaine 
opératoire adoptée par les artisans dans la fabrication de leur outillage depuis l'extraction du 
minerai jusqu’à l'obtention du produit final. Cela a été possible grâce aux données issues de l'étude 
de la microstructure des échantillons qui conserve une mine d'informations pouvant livrer des 
détails très précis sur les vestiges minéraux et le métier d’artisan minier primitif. 


IL-1- Diagnostic des échantillons 


Le diagnostic a porté sur dix-sept (17) échantillons de cuivre et de bronze, issus des 
musées du Bardo (Alger) et de Cirta (Constantine). L'opération d'échantillonnage des objets 
se réparti comme suit: 


-Dix(10) échantillons proviennent du Musée du Bardo. L'ensemble de ces prélèvements 
ont ciblé des bracelets brisés ; huit(8) d’entres-eux ont été découverts dans les Dolmens de 


7. J-Happ, 1998, p. 17. 
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Beni Messous (Alger), un autre dans les dolmens de Gastel (Tebessa) et un dernier issus des 
Dolmens de Bou Nouara (Constantine). 


Bou: 


NONETE) 
Gastel 


BeniMessous 


Fig. 1 : Répartition des échantillons par site, 
Chaque échantillon est représenté par l'attribution d’un nouveau numéro d'inventaire, 
avec la mention de l’ancien numéro d'inventaire inséré entre parenthèse. 


- Sept (7) échantillons provenant du Musée de Cirta, prélevés notamment sur des 
bracelets, des petites bagues et un morceau de boucle. L'ensemble de ces objets sont issus des 
fouilles réalisées sur Les sites de Constantine et ses environs, ainsi que du site de la grotte dite 
<« Ali Bacha > dans la wilaya de Béjaia. 


AliBacha 


Constantinelet{environs 


Fig. 2 : Répartition des échantillons prélevés au musée de Cirta. 
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11-2- La Composition chimique des échantillons 


Afin de déterminer la composition chimique des échantillons prélevés, il est utile de 
rappeler que les opérations d'analyses ont été menées au laboratoire du centre de restauration 
des Musées de France (C2RMF). 


Le procédé d’analyse a nécessité en premier lieu une étape de préparation des 
échantillons ayant consisté à opérer un minutieux polissage afin d’éliminer l’accumulation 
des oxydations (ph. 1). Au terme de ce nettoyage, Les échantillons sont examinés au moyen 
d’un microscope métallographique afin de s’assurer de la propreté de la surface du métal 
et l'élimination totale des oxydations, ainsi 


que d'éventuelles rayures engendrées lors de la 1 | 


découpe des échantillons Après s'être assuré de 
l'éliminations des oxydations, les échantillons 
sont pris en photo (ph. 2), et analysés à l’aide d’un 
appareil précis appelé AGLAE (ph. 3). Celui- 
ci est une combinaison PIXE/PIGE en faisceau 
extrait, sachant que la technique PIXE permet 
de déterminer les éléments mineurs et les traces 
de l’alliage avec une précision et sensibilité d’une 
meilleure qualité, en complément à l'analyse par 
PIGE qui permet de déceler des éléments légers 
(Na, Mg, Al). 


Ph. 2 : observation d'échantillon au Ph. 3 : Accélérateur AGLAE: 
métallographe. avec le spécialiste Benoît Mille. 
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Les résultats issus après les analyses indiquent que le cuivre est sans conteste le métal 
le plus dominant ; sur 17 échantillons 16 sont des alliages. De la totalité de ces échantillons, 
12 sont composés de Bronze (Cu, Sn), 4 de Laiton (Cu Zn), et un seul échantillon (BPH 
1930.40) en cuivre (Fig. 3). 


Ce cuivre forme un alliage avec deux métaux. Il est souvent associé à l’étain (Sn) qui 
représente un alliage de bronze à 59,70%, ou au Zinc (Zn) formant un alliage de laiton à 
29,41%. 


100 
90 


ŒHCu mSn Zn MPb Fe MAS Ag mSb 


Fig. 3 : Composition chimique des échantillons. 


Faut-il aussi souligner que dans presque la quasi-totalité des impuretés, on a relevé 
la présence de deux éléments très importants représentés par l’Arsenic (As) et l’Antimoine 
(Sb). Ceci laisse forcément entendre que le minerai utilisé dans la fabrication des objets est 
assurément Le cuivre Gris (ténantite/ tétraédrite). 


I1-3- Types d'alliages observés sur la base des échantillons 


Les analyses effectuées sur les échantillons ont fait ressortir plusieurs types d’alliages. 
On y a notamment relevé des alliages binaire, ternaire et quaternaire, que nous reproduisons 
dans le tableau ci-dessous : 
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Types d'alliages Bronze Laiton Autres alliages 

Alliages binaires Cu Sn Cu Zn - 

Alliages ternaires Cu Sn Pb Cu Zn Pb Cu Zn Sn 
Alliages quaternaires - - Cu Zn Sn Pb 


Tableau 1: les principaux alliages trouvés dans les échantillons 


I1-3-1- Les Alliages Binaires 


Les alliages binaires de Bronze sont un mélange intentionnel d’un élément en cuivre 
auquel on associe un deuxième élément représenté par l'étain, permettant ainsi d'obtenir un vrai 


bronze. Ce type d’alliage a été relevé 
sur cinq (S) échantillons, dont 
quatre (4) provenant du Musée du 
Bardo etun du Musée de Cirta. Dans 
d’autres cas, le cuivre est associé au 
Zinc (Zn) pour obtenir du laiton ; 
ce deuxième type d'association a 
été observé sur un échantillon du 
musée du Bardo, et sur un autre du 
musée de Cirta. (fig. 4) 


I1-3-2- alliages Ternaires 


Ce type d’alliage se distingue par la présence de trois éléments métalliques différents. Il 
peut être représenté soit par l'ajout du plomb au bronze (Cu Sn Pb) soit par la combinaison 


du laiton avec le plomb (Cu 
Zn Pb), ou par un mélange de 
cuivre, d'étain et de zinc (Cu Sn 
Zn). Connus en Europe de la 
fin du troisième jusqu'au début 
du deuxième millénaire’, 
différents alliages sont présent 
dans la plupart des échantillons 
du Musée du Bardo et de Cirta. 


(Fig. 5). 


ces 


8 M.Pernot, 1998, p. 124. 
9 JP. Mohen, 1990, p. 113. 
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Fig. 4 : Alliages binaires présents dans les échantillons. 
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Fig. 8 : Alliages ternaires présents dans les échantillons. 
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I1-3-3- Alliages quaternaires (alliages complexes de cuivre) 


Les seuls alliages complexes de cuivre connus durant la période de l'âge des métaux 
étaient constitués d’un mélange de cuivre, de zinc, d’étain et de plomb (Cu Zn Sn Pb)". 


Ce type d’alliage composé % 
de quatre éléments métalliques 5 
a été relevé dans seulement deux 50 
échantillons des prélèvements a 
effectués sur les outils du Musée 30 
du Bardo et du Musée de Cirta, ; 
dont la composition est constituée 
d'un alliage de laiton avec la HR AREETEEE ie 
Fu d'étain et de plomb, mn és 
g. 6). 


Fig. 6 : Alliages quaternaires présents dans les échantillons. 


III- L'étude métallographique 


De nombreux métaux manufacturés conservent au niveau de leur structure 
microscopique les traces destraitements mécaniques etthermiques auxquelsils ont été exposés 
lors de leur formation. L'observation de ces différents traitements sur nos échantillons a été 
effectuée grâce à l'étude métallographique!!. Pour ce faire, on s’est servi d’un microscope 
métallographe (ph. 4) qui permet de visualiser les détails de la structure microscopique de 
l'échantillon (Ph. S), afin de pouvoir reconstituer les procédés de mise en forme qui mettent 
en lumière la chaine opératoire suivie dans la fabrication des objets archéologiques. 


Joint de grain 


Grains 


Ph. 5 : Structure microscopique (CFC) du bronze. 
Ph. 4 : Microscope Métallographique. 


10 M. Picon et al., 1966, p. 192. 
11 H. Bocoum, et Al, 1988, p. 57. 
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Aussi, faut-il rappeler que pour assurer la netteté de l’image de la microstructure (Ph. 5), 
ilest impératif de veiller scrupuleusement à la préparation des échantillons métallographiques, 
qui consiste à un traitement au moyen d’un réactif chimique adapté au cuivre et ses alliages. 
Ce réactif appelé chlorure ferrique et acide hydrochlorhydrique en éthanol est constitué de la 
composition suivante : 


120 ml H20 distillée ou Ethanol 
30 ml acide hydrochlorique HCL 
10 g chlorure ferrique FeCl; 


Ce procédé relatif à l'étude métallographique a été appliqué aux échantillons des 
musées de Cirta et du Bardo, afin de déterminer la série pratique suivie par l'artisan dans la 
fabrication de ces outils. Les images microscopiques obtenues lors de cette étape d'étude ont 
été interprétées comme suit : 


Musée du Bardo 


Photo 6 Photo 7 
macroscopique microscopique 
Composition chimique % 
Cu | Zn | Sn | Pb | Fe | As | Ag | Sb | Autres impuretés 
BPH1930.40 
93,8 | 02 | 1,2 | 1,6 | 0,2 | 0,1 | 0,1 | 0,1 
2,6 


Cet outil représente un alliage ternaire de bronze et de plomb, ce dernier joue un grand 
rôle dans la liquidité et la facilité de moulage. 


L'artisan a utilisé un type de minerai connu sous le nom de cuivre gris pour former son 
instrument, comme en témoigne la présence d’un apport d’arsenic (As) et d'antimoine (Sb) 
dans la composition. 
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- les images macroscopiques et microscopiques montrent que l’objet est fortement 
oxydé, comme on peut le constater à travers la pénétration de l'oxydation dans les granules. 


L’artisan a utilisé la méthode de déformation/recuit. 


Photo 8 Photo 9 
macroscopique microscopique 


Composition chimique % 


Cu | Zn | Sn| Pb | Fe | Co | Nil Ag | Sb- Autres 
As impuretés 
BPH1930.3 
86,9 | <0,09 | 9,6 | 0,05 | 0,2 | 0,07 | 0,2 | 0,04 | <0,1 2,75 


La composition est constituée d’un alliage binaire de bronze, dit le vrai bronze, 
contenant une proportion importante d’étain. 


Sur la base de sa composition, Il est possible que l'artisan ait utilisé soit du cuivre natif, 
ou de l’oxyde, ou du carbonate de cuivre en raison de la présence de quelques impuretés, 
auquel il a ajouté du minerai de cassitérite considéré comme le principal minerai de l'étain. 
Comme aussi il aurait pu utiliser un minerai qui contient naturellement du cuivre et de l’étain 
comme la stannite. 


- D'après la photo microscopique, il apparait que L’artisan a utilisé la méthode de 
déformation/recuit. 
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Photo 11 
macroscopique 


Photo 10 
macroscopique 


Composition chimique % 
Cu | Zn |Sn | Pb | CI | Fe | As | Se | Ag | Sb | Autres impuretés 


BPH1930.4 
87,6 | - |5,2|0,6 | 0,1 | 0,2 | 2,2 | 0,04 | 1,1 | 0,2 2,76 


Cet échantillon est constitué d’un alliage binaire de bronze. L'artisan a utilisé le 
cuivre gris en raison de la présence d’un taux important d’arsenic dans la composition de 
l'échantillon. L'image a également révélé la présence d’oxydation intergranulaire. 


- Cette pièce a été réalisée en alternant recuit et déformation. 


Photo 13 
macroscopique 


Photo 12 
macroscopique 


Composition chimique % 
Cu | Zn | Sn | Pb | Cl | Fe | Ni | Ag | Sb | Autres impuretés 


BP1930.38 


90 | - [6,310,3| - |0,3 | 0,07 | 0,02 | 0,04 2,97 
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Cet échantillon est un alliage de bronze véritable avec de faibles proportions 
d’impuretés. Il est possible que l'artisan ait utilisé soit le minerai de stannite, ou de l’oxyde de 
cuivre, ou du carbonate de cuivre. 


- la technique utilisée pour former l'outil est la déformation/recuit alterné. 


Photo 14 
macroscopique 


Photo 15 
microscop 
ique 


Cu | Zn | Sn | Pb | Cl | Fe 
BP1930.36 


Fe D D 


Cette composition exprime un alliage quaternaire, formé de laiton avec de l’étain 
(Sn) et du plomb (Pb), comme en témoigne la présence des phases noires dans l’image 
métallographique de l'échantillon. Cette image révèle aussi une oxydation intense 
intergranulaire, impliquant dans ce cas des vérifications plus précises pour pouvoir établir 
une distinction entre l’oxydation et le plomb. 


- En se référant à la forme des grains, il ressort que cette pièce a été formée au moyen 
d’un traitement mécanique et d’un recuit (traitement thermique). 


Photo 17 
microsco 


pique 


Photo 16 
macroscopique 
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Composition chimique % 
Cu | Zn Sn | Pb | Cl | Fe | Ni | As | Ag | Sb | Autres impuretés 


BP1930.5 


894] - |5911,1| - |0,410,08|02|0,1| - 2,82 


Il s’agit d’un échantillon en alliage binaire de bronze. L'image microscopique montre 
une oxydation assez profonde ayant pénétré jusqu’à dans l’espace intergranulaire, provoquant 
ainsi la séparation des grains, et par conséquent, la perte de la substance. 


- la présence de grains de type cubique à faces centrales, indique que la pièce est réalisée 
au moyen d’un martelage à recuit alterné. 


Photo 18 Photo 19 
macroscopique microscopi 
que 


Composition chimique % 
Cu | Zn | Sn | Pb | CI | Fe | As | Se | Ag | Sb | Autres impuretés 


BPH1930.6 


87,3 | - |5,7 | 0,3 | 0,2 | 0,2 | 2,1 | 0,04 | 1,1 | 0,2 2,86 


Cette combinaison représente un alliage de bronze binaire. 


La présence d’arsenic (As) et d’antimoine (Sb) dans la composition de cet alliage 
indique que l'artisan a utilisé du cuivre gris avec un mélange du minerai de l’étain qui est la 
cassitérite. . 


- En dépit de l'oxydation avancée de cet échantillon, l'observation microscopique a 
permis de déduire que la méthode utilisée est le martelage et un recuit alterné. 
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Photo 20 
macroscopique 


Photo 21 
macroscopique 


Composition chimique % 
Cu |Zn|Sn|Pb]| S |Cl]Fe | As] Ag| Sb |Autres impuretés 
BPH1930.9a 
88,6| - |[6,7|14/0,2] - |04] - |0,7] 0,1 1,9 
BPH1930.9b | 88,3 | - |6,9]1,5 | 0,1 | 0,1 | 0,4] - | 0,6 | 0,09 2,01 


A travers les compositions d’une même pièce, on conclue que la proportion d'étain 
(Sn) dans le métal est presque la même, sans pour autant exclure la présence de deux phases 
qui prouve qu’il s’agit d’un d’alliage de bronze binaire. 


- L'examen de la structure microscopique confirme que le procédé utilisé dans la 
fabrication de l'objet est la déformation et le recuit. A l'observation de la forme ongulée des 
grains et l’allongement des sulfures, il s’est avéré que l’objet est faiblement déformé. 


Photo 22 
macroscopique 


Photo 23 
macroscopique 
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Composition chimique % 
Cu | Zn | Sn | Pb | Cl Fe | As | Sb | Autres inpuretés 
Ech a: 818 1144) 0,2 | - | 0,5 | 0,02 | - | - 3,08 
BPH1930.78 
Echb:  |828 12,8 | 0,3 | - | 0,1 | 003 | - | - 3,97 
BPH1930.78 
Echeæ  197%6|0,5 | 05 | - | - |o008| - | - 1,39 
BPH1930.78 


Cet échantillon est un alliage de laiton non homogène, en raison de la présence de 
deux compositions incohérentes après l’ analyse de trois zones différentes de l'échantillon. 
Les deux premières analyses ont révélé un vrai laiton avec un mélange assez important de 
zinc, tandis que la troisième analyse a attesté une composition en cuivre seulement, tout en 
notant que le zinc n’a pas vraiment adhéré avec le cuivre tel qu’il a été couramment relevé 
dans les alliages archéologiques. 


- Selon la photo microscopique de cet échantillon montrant des grains en forme 
dendritique, on constate que l’objet est un brut de coulée, sans traitement thermique. 


Photo 24 Photo 25 
macroscopique micro 
scopiq 
ue 


Composition chimique % 
échantillon | Cu | Zn! Sn | Pb | Cl | Fe | As | Se | Ag | Sb Autres 
impuretés 


BPH1930.101 | 85,5| - [1021121] - |[0,1| - | - |0,03| - 2,97 


Cet échantillon constitué d’un alliage ternaire est un bronze à plomb. On constate 
l'absence d’arsenic et d’antimoine, indiquant ainsi que l'artisan n'a pas utilisé dans ce cas Le 
minerai du cuivre gris. 


- L'outil est fabriqué avec alternance du martelage et du recuit. 
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Musée de Cirta 


Photo 26 
macroscopique 


Photo 27 


Lis 
| macroscopique 


Composition chimique % 
Cu |Zn Sn |Pb]|S | Cl |Fe | As | Se | Ag | Sb Autres 
191 N°40 impuretés 
83,2 17,3 12,7 12,5 |0,110,610,210,2] - |0,07 | 0,2 2,93 


Cet échantillon représente un alliage quaternaire de laiton à l'étain (Sn) et de plomb 
(Pb). Dans ce cas, il est possible que l'artisan ait utilisé différents minerais, dont le cuivre gris 
en raison de la présence d’un pourcentage d’arsenic (As) et d’antimoine (Sb), en plus du 
minerai de zinc représenté peut être par Le sulfure de zinc, et la cassitérite. 


- En dépit des difficultés liées à l'interprétation de l’image, la forme des inclusions qui 
logent dans la matrice laisse supposer que l’objet a été fabriqué en alternant le martelage et le 
recuit. 


Photo 28 Photo 29 
macroscopique microscopique 
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Composition chimique % 


Cu | Zn | Sn |Pb| S | Cl Fe | As | Se | Ag | Sb Autres 
impuretés 


19B N°12 


73,5 | 19,411,3|10,5| - [0,210,210,3| - |0,05 | 0,2 4,35 


C'est un alliage ternaire avec un fort pourcentage de zinc mélangé à du cuivre. 
la photo microscopique révèle que le métal a au minimum trois phases. 


L'utilisation du cuivre gris est attestée avec la présence d’un apport d’arsenic (As) et 
d’antimoine (Sb), en plus du minerai de Zinc. 


- Cette objet a été traité en alternant des méthodes de déformation et recuit qui consiste 
au traitement mécanique et thermique dela pièce. 


Photo 30 ” TR # Photo 31 
macroscopique ("a . 


Microsco 
pique 


Composition chimique % 
Cu | Zn Sn Pb S CI | Fe | As | Se | Ag | Sb 


191 N°58 | 88,07 | - |11,93| -- | -— - - - - - : 


Cette pièce est un vrai bronze qui contient un pourcentage important d’étain, il n’a 
pas été possible d’identifier les impuretés car l'analyse a été réalisée à l’aide d’un microscope 
électronique. Néanmoins Le minerai semble hétérogène. 


- Cet objet a été soumit à un traitement de déformation et de recuit alterné. 
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Photo 32 
macroscopique 


Photo 33 
microscopique 


Composition chimique % 
Cu |Zn Sn | Pb | Cl |Fe | As | Se | Ag | Sb | Autres impuretés 
6431 0 |[7,3125,1| 2 [o,s| - | - |0,07 | 0,2 0,53 


19N N°73 


‘échantillon est un alliage de bronze composé d’un pourcentage important de plomb. 


Il est probable que l'artisan ait utilisé dans ce cas du minerai de cuivre en ajoutant une 
grande quantité de plomb métallique représenté soit par de la galène (PbS) ou un autre sulfure 
de plomb, dont les propriétés aident à améliorer la liquidité de l’alliage lors de sa fonte, d'où 
son adéquation au processus de moulage malgré la vulnérabilité de ce métal qui comporte des 
risques de cassure. 


- L'objet est formé par alternance des procédés de recuit et de martelage. 


Photo 35 
Photo 34 macroscopique 


macroscopique 
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Composition chimique % 
Cu |Zn|Sn|Pb|S| Cl | Fe | As | Se | Ag | Sb Autres 
impuretés 


852 | - |6,315,1|- | 0,09 | 0,07 | 0,2 | - | 0,06 | 0,09 2,89 


191 N°43 


C'est un alliage ternaire de bronze à plomb. 


La présence d’un rapport d’arsenic (As) avec un faible pourcentage d’antimoine (Sb) 
indique l’usage du minerai de cuivre gris associé à de la cassitérite, minerai essentiel de l’étain 
pour obtenir l’alliage de bronze, puis du minerai de plomb. 


- L'objet a été conçu en alternant déformation et recuit. 


Photo 36 SET 
macroscopique é 


Photo 37 
microscopique 


Composition chimique % 
Cu | Zn Sn Pb | Cl| Fe | As] Se | Ag | Sb Autres 
C94 N°94 impuretés 
70,7 | 25,5 | 0,009 | 0,07 | 0,1 | 0,04 | 0,4 | 0,02 | 0,02 | 0,03 3,12 


L'échantillon représentant un alliage binaire composé de laiton avec une forte 
proportion de Zinc. 


Dans cet alliage, l'usage du cuivre gris est fort probable en raison de la présence d’un 
petit pourcentage d'arsenic (As) et d’antimoine (Sb), avec l’association du minerai de Zinc 
qui pourrait être un sulfure de Zinc... 


- Bien que la photo microscopique ait été obtenue sans attaque chimique, on peut 
tout de même déceler la forme des grains qui révèle un martelage alterné par un traitement 
thermique. 
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Photo 38 Photo 39 
macroscopique d macroscopique 
Composition chimique % 
Cu | Zn |Sn|Pb}|S| CI | Fe | As | Se | Ag | Sb Autres 
Caisse impuretés 
C94N°96 | 82,6 | - |8,7|5,4|- | 0,08 | 0,1 0,4] - | 0,07 | 0,09 2,56 


- Cet échantillon, est un alliage ternaire de bronze à plomb. 


Pour obtenir le cuivre présent dans cet alliage, il est probable qu’on y a utilisé du cuivre 
gris, ainsi que la cassitérite pour obtenir le Bronze. Cela dit, pour avoir une coulée beaucoup 
plus fluide et une température de fusion moins basse, on y a sans doute aussi ajouté un sulfure 
de plomb compte tenu de sa présence avec un taux assez élevée. 


Malgré le non exposition de cet échantillon à une attaque chimique, on note tout de 
même l'absence d’homogénéité en raison de la présence d'au moins deux phases différentes. 


- L'aspect des grains dans cet échantillon indique que l'objet a été exposé à un traitement 
mécanique etuntraitement thermique alterné. 


Conclusion 


1- Composition chimique des échantillons : 

- La composition chimique de la plupart des échantillons est constituée d’un alliage de 
bronze (Cu Sn) présent dans onze (11) échantillons. Ils sont soit binaires ( cinq échantillons) 
constituant ainsi le vrai bronze, soit ternaires lorsque on y associe un troisième élément au 
bronze représenté par le Plomb ou le Zinc. 


- L'étude a révélé aussi la composition de cinq (S) échantillons à partir d’un alliage de 
laiton (Cu Zn). Ils sont soit binaires (deux échantillons), soit ternaires représentés par un 
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échantillon contenant de l'étain dans la composition de l’alliage. Celui-ci peut être également 
quaternaire dont on a relevé deux échantillons de ce type, avec la présence de deux éléments 
de plomb et de l’étain. 


- On conclue également à travers la composition chimique des échantillons que la 
présence de plomb dans le métal n’est pas fortuite, mais il s’agit plutôt d’un ajout intentionnel 
à l’alliage en raison des avantages qu’il offre. Ainsi, à force de la pratique, l'artisan primitifs’est 
rendu compte qu'il était plus pratique de procéder à l'extraction du cuivre en réduisant son 
point de fusion (1084 ° C). Cela lui a permis de fabriquer des outils plus élaborés en faisant 
recours aux techniques de moulages, sans pour autant convenir aux outils nécessitants un 
long martelage. 


- L'étude des impuretés nous a également permis d’identifier le cuivre gris comme étant 
le type de minerais le plus utilisé par les artisans pour fabriquer la plupart de leurs outils... 


2- Par ailleurs, l'étude métallographique qui a consisté à observer la structure 
microscopique des échantillons nous a permis de visualiser les étapes suivies par les artisans 
dans l'élaboration de leurs outils, aboutissant aux conclusions suivantes : 


- L'artisan a formé la plupart de ses outils semi-finis soit en faisant recours aux procédés 
de moulages, ou en utilisant des lingots, pour ensuite leur donner la forme désirée suivant 
le processus de martelage et de recuit. La technique du martelage permet de déformer le 
métal et lui donner la forme souhaitée, sachant que les méthodes intenses tendent à rendre 
la surface de l'échantillon très solide, la rendant difficile à déformer incluant les risques 
de fissurations. Ainsi, l'artisan chauffe son métal à environ 200 ° et 300 ° C jusqu’à ce qu'il 
retrouve son élasticité afin que la pièce puisse retrouver sa formabilité et poursuivre le travail 
jusqu'à l'obtention de l'outil désiré. . 

- L'étude a permis aussi d'identifier un objet formé uniquement par moulage et sans 
traitement thermique, correspondant à un brut de coulée. L'échantillon analysé portant le 


numéro d'inventaire (BPH1930.78) a été prélevé sur un bracelet cassé issu de la nécropole de 
Gastel et conservé au musée du Bardo. 


- La plupart des échantillons sont composés de plusieurs phases témoignant de 
l’hétérogénéité des alliages, qui pourrait-être due à une réduction insuffisante. 


-Enfin, plusieurs types d’oxydations couvrentla surface des objets métalliques conservés 
dans les deux musées du Bardo et de Cirta. La nocivité de ces différents types d’oxydations 
s'aggrave notamment lorsqu'ils touchent des endroits sensibles comme «les joins de grains», 
conduisant à la séparation progressive des grains qui entraine inéluctablement la destruction 
du matériau. 
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L'OCCUPATION HUMAINE NÉO- 
LITHIQUE ET PROTOHISTORIQUE 
Mohamed SAÏDI DANS LA RÉGION DE GAFSA: 


État de la question et perspectives de 
recherches 


Introduction 


En dépit de l'importance de la région de Gafsa (Sud-ouest tunisien) dans l’histoire des 
recherches préhistoriques et protohistoriques en Tunisie et en Afrique du Nord, les différentes 
périodes de la préhistoire n'ont pas eu le même degré d'intérêt de la part des chercheurs qui 
s’intéressaient à la Préhistoire et la Protohistoire de cette région. Le Paléolithique et surtout 
l'Epipaléolithique ont été les principaux axes des recherches. 


Cependant, le Néolithique n'était abordé que dans le cadre des révisions et de critiques 
des résultats des premières études. Quant à la Protohistoire, elle n’a que très peu bénéficié 
de la recherche archéologique et figure comme une lacune dans l'évolution des occupations 
humaines dans cette région. 


I. Le cadre géographique 


1.1. Localisation et principaux traits de la topographie 


La région de Gafsa, située au Sud-ouest tunisien, est en position intermédiaire entre la 
Tunisie présaharienne et la partie méridionale de hautes steppes tunisiennes (Coque, 1962 ; 
Ben Ouezdou, 1994) (fig. 1). 
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La topographie de cette région est marquée 
par des chaînons montagneux. Les points les plus 
culminants sont 1165 m à jebel Orbata et 1156m 
à jebel Bou Ramili. Ces reliefs montagneux qui 
dominent un plat pays constitué de plateaux et 
de plaines. Les montagnes de la région de Gafsa 
appartiennent à la partie méridionale de l'Atlas 
tunisien qui est un « prolongement élargi de l'Atlas 
saharien algérien> (Zargouni, 1986, p. 13.). 


Fig. 1 : Carte de localisation. 


I.2. Le réseau hydrographique et les points d’eau 


Le réseau hydrographique 
dans cette région est 
endoréique. Les grands axes 
d'écoulement débouchent dans 
des dépressions fermées tels 
que Chott El Gharsa, Chott el 
Guetar et Garaaet ed Douarah 
(fig. 2). 

La région de Gafsa est très 
riche en eaux souterraines ainsi 
que leurs points d'émergence. 
Certaines sources d'eau se 
manifestent tout le long de 
traces des failles affectant cette 
région notamment la faille de 
Gafsa (Zargouni 1986 ; Hamed 
2009). 


Légende FM] roietsmotogneux [2] Cours ou Dépression fermée 


Fig. 2 : Les principaux traits de la topographie. 
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Parailleurs, en temps de pluies 
exceptionnelles, certains points 
gardent l'eau de pluie pour une 
longue période. Dans ce contexte 
on cite l'exemple de la dépression 
fermée de Garaet ed Douarah, qui 
reçoit des eaux de ruissellement 
d’un bassin versant de petite taille, 
devient « un petit lac > temporaire 
avant de se réduire en un marécage 
(Ben Ouezdou1994) (fig. 3). 


Mohamed SAÏDI 


Fig. 3 : Garaet ed Douarah, octobre 2009. 


La présence fré- 
quente de l’eau (points 
d’eau permanents et tem- 
poraires) et le relief diver- 
sifié sont tant des facteurs 
qui expliquent en partie 
l'importance des occu- 
pations humaines dans la 
région de Gafsa depuis la 
Préhistoire. En effet, cette 
région a livré des témoins 
des occupations humaines 
qui couvrent toutes les pé- 
riodes de la Préhistoire 


Algérie 


(&g. 4). © Palécithique intérieur @ Paléolithique moyen @ Epipaécithique @ Néolithique @ Protohistoie 


Fig. 4 : Carte de principaux sites préhistoriques et protohistoriques. 


Toutefois, les différentes périodes de la Préhistoire n’ont pas eu le même degré 
d'intérêt dans les recherches des différents spécialistes. En effet, le Paléolithique inférieur, 
moyen, supérieur et surtout l'Epipaléolithique (Le Capsien) ont été les principaux axes des 
recherches. En contrepartie, les recherches consacrées au Néolithique et à la Protohistoire 


sont restées lacunaires. 
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IL. L’occupation humaine néolithique : État de la question 


Parmi les problèmes fondamentaux relatifs à la question du Néolithique dans la région 
nous signalons les significations du terme Néolithique utilisé par différents chercheurs. 


En effet, l’usage du terme Néolithique (le nouvel âge de la pierre) était en relation étroite 
avec historique des recherches préhistoriques dans la région, en Tunisie et au Maghreb 
ainsi qu'aux problématiques archéologiques évoquées. Par conséquent, nous rencontrons 
des définitions et des interprétations différentes du « Néolithique > suivant les différentes 
approches adoptées. Nous avons, d’une part, l'approche techno-culturelle adoptée au cours 
des premières recherches et l'approche socio-économiques adoptée par les recherches 
récentes d’autre part. 


IL.1. Les premières recherches 


Les auteurs de premières recherches sur l'occupation néolithique dans la région se 
sont basés sur des critères d’une culture matérielle pour différencier l’Epipaléolithique du 
Néolithique. 


Selon cette approche techno-culturelle, les occupations néolithiques connues dans 
cette région sont : 


+ __ Le Néolithique de Tradition Capsienne : la région minière de Gafsa est le berceau 
de la fameuse théorie du Néolithique de Tradition Capsienne (le N.T.C.). En effet, 
l'abri de Redeyef a permis (avec le site de la Table de Jaatcha à Metlaoui) à R. 
Vaufrey (1933) d'élaborer les fondements théoriques du Néolithique de Tradition 
Capsienne. Le site de l’Abri 402 à Moularès a livré des vestiges qui ont été attribués, 
aussi, au Néolithique de Tradition Capsienne (Gobert et Vaufrey 1950 ; Vaufrey 
1955).Selon le même auteur le Néolithique de Tradition Capsienne (le N.T.C.) 
se caractérise par la présence des têtes de flèches, pièces foliacées, haches polies et 
poteries sur un substrat capsien et s’est répandu non seulement au Maghreb entier 
mais aussi au Sahara et dans une partie de l'Afrique sud-saharienne. 


+ __ Le Néolithique à feuilles lauriformes : il s’agit d’un second faciès du Néolithique 
qui a été reconnu dans la région de Gafsa. L'industrie lithique du Néolithique 
lRuriforme qui a été découverte par le Dr. Couillaut (1894) dans les environs 
immédiats de Gafsa a été également signalée à Redeyef (Gruet et Diard 1953). 


IL.2. Les recherches récentes 


Selon l'approche socio-économique adoptée par les recherches récentes, le Néolithique 
signifie essentiellement la transformation des modes de vie de | Homme. C'est le passage du 
stade de prédateur à celui de producteur (la production de subsistance animale et/ou végétale). 
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Les hommes néolithiques sont donc des populations qui produisent leur nourriture 
d’origine animale et/ou végétale. Ce type d'approche est validé, essentiellement, à partir des 
études archéo-zoologiques et archéo-botaniques. 


Selon Roubet (1979), les gisements de la Table de Jaatcha, l'Abri de Redeyef et l'Abri 
402, sur lesquels RVaufrey se basait pour fonder sa théorie sur le Néolithique de Tradition 
Capsienne, renferment plus des caractères capsiens que d’apports néolithiques de tradition 
capsienne. Elle pense que ces gisements appartiendraient à la phase initiale du Néolithique de 
Tradition Capsienne (le Capsien néolithisé). 


Toutefois, denombreuses recherches ontprécisé etparfoisrenouvelénotreconnaissance 
sur le Néolithique dans la région. Dans ce contexte nous mentionnons les nouvelles révisions 
des restes fauniques provenant du gisement de l’Abri de Redeyef et conservés à l’Institut de 
Paléontologie Humaine (I.P.H.) à Paris. Ces restes fauniques sont rattachés pour certains à 
la faune sauvage, il s’agit de bovidés (Bos primigenius, Ammotragus lervia, et de Reduncini), 
de rhinocéros (Ceratotherium sp.), hystricidés (Hystrix cristata), de Félidés et d'Hyénidés. 
D'autres, sont ceux d’une faune domestique appartenant aux Caprinés (Dridi et Aouadi 
2012 ; Dridi 2015). 


La présence d'une faune domestique dans le site de l’Abri de Redeyef, est prouvée aussi 
par les restes fauniques domestiques provenant de ce site et conservés dans les réserves du 
Préhistoire au Musée du Bardo (Tunis). Il s’agit de restes crâniens de chien domestique (un 
crâne entier et des maxillaires) et de restes de Caprini domestique. 


Nous signalons aussi que d’autres restes fauniques conservés dans les réserves du 
Préhistoire au Musée du Bardo (Tunis) dont la provenance serait Redeyef (niveau 5 selon 
les plans des travaux miniers), renferment des restes osseux qui appartiennent aux Caprini 
domestiques (Ovis/Capra). 


Par contre, les restes fauniques provenant des sites de la Table de Jaahcha et l'abri 
402 et conservés dans les réserves de Préhistoire au Musée du Bardo (Tunis), représentent 
uniquement des taxons sauvages! 


Vu l'importance des gisements de la Table de Redeyef, de l’Abri 402 à Moularès et de 
la Table de Jaatcha (Jahcha) à Metlaoui dans nos connaissances sur l'occupation néolithique 
de la région de Gafsa (Gobert 1912, Gobert et Vaufrey 1950 et Vaufrey 1933 et 1955), la 
redécouverte de ces sites est plus qu’indispensable. 


La prospection que nous avons menée dans la région, nous a permis de relocaliser les 
deux premiers sites. Ces deux sites sont menacés par la disparition suite aux travaux miniers. 


1. Nous devons l'identification des restes fauniques provenant des sites de la région et conservés dans les 
réserves du Préhistoire au Musée du Bardo (Tunis), à Madame Nabiha Aouadi Dr., HDR. Archéozoologue, 
Préhistoire. Maître de recherches et chef du service de la Préhistoire. Institut National du Patrimoine 
(Tunis). 
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Quant au site de la Table de Jaacha, 
il n’est pas encore repéré. Il est fort 
probable que ce site soit entamé parles 
travaux de l'extraction du phosphate 
(Saidi 2017, Saidi et Aouadi 2020). 


Dans ce contexte, des 
correspondances et des contacts ont 
étéengagés depuis2017entrel’Institut 
National du Patrimoine (I.N.P.) et la 
Compagnie des Phosphates de Gafsa 
(C.P.G.). Les résultats de ces efforts 
sont très fructueux, puisque le site de 2»: 


l'Abri 4 02 est l'objet de mesures de Fig. 5 : Le site de L'Abri 402 après le dégagement des 
conservation de la part de la C.P.G2? stocks de déchets de phosphates. 


(Ag. 5). 
Dans le cadre de la coopération entre l’Institut National et du Patrimoine (Tunisie) 
et le King's College (U.K) sur le Néolithique de Tradition Capsienne et la diffusion de la 


céramique holocène dans le sud tunisien, des fouilles sont programmées dans les gisements 
de la Table de Redeyef, et de l'Abri 402 à Moularès. 


K° 


IIL Perspectives de recherches sur l’occupation humaine néolithique 


JIIL.1. L'apport de l’art rupestre 


Les recherches en matière d'art rupestre dans la région de Gafsa sont restées, durant 
presque un siècle, limitées au niveau de deux sites seulement (Roux 1911 ; Saidi 2011). 


Selon l’état actuel de la recherche, cette région peut être considérée parmi les foyers 
d’art rupestre les plus importants en Tunisie. Les nouvelles découvertes de sites rupestres 
dans la région viennent enrichir le répertoire des gravures et peintures rupestres en Tunisie 
considérée moins riche en sites rupestre par rapport aux autres pays du Maghreb. Il est fort 
probable que d’autres restent à découvrir (Saidi 2017, 2018 et 2020). 


2 Chargé de coordination entre l’L.N.P.et la C.PG., pour la protection des sites archéologiques (préhistoriques 
et protohistoriques ) menacés par les travaux miniers, je profite de l'occasion pour remercier infiniment les 
responsables de la mine de Moularès pour l'intérêt porté à la question de la conciliation entre l'extraction 
des phosphates et la protection du patrimoine. 

A ce propos, les efforts déployés par Monsieur Ali Mabrouki (Ingénieur d'exploitation-chef service, Mine 
de Moularès) lors des travaux sur le terrain pour le dégagement des stocks de déchets de phosphates qui 
ensevelissaient l'Abri 402, sont très bien appréciés. 
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Dans l’état actuel de notre recherche, marquée par l’absence de datation directe sur les 
peintures et les gravures rupestres de la région, il est encore trop tôt pour essayer de tirer des 
conclusions fiables (chronologie absolue) sur les périodes de réalisation de ces représentations 
pariétales. 


Toutefois, à partir de l’étude des techniques, des styles et surtout des thèmes représentés 
nous pouvons déduire une chronologie relative pour la plupart de ces représentations. Les 
thèmes majeurs dans les représentations rupestres de la région sont des animaux domestiques 
et/ou sauvages. 


L'apport du registre rupestre à la question de l'occupation humaine néolithique de la 
région de Gafsa est très important à plus qu'un niveau. Il est fort probable qu’une grande partie 
des représentations animales dans l’art rupestre de la région de Gafsa symbolise les activités 
fondamentales des Néolithiques dans leurs environnements animaliers en l'occurrence 
l'élevage et les activités cynégétiques. 


III.1.1. Les représentations d'animaux domestiques 


Les sites d'art  rupestre 
découverts dans la région recèlent 
des représentations d’une faune 
domestique dominées par la figuration 
de troupeaux de bœufs (Bos taurus), 
d'ovins (Ovis sp.) et de chiens 
domestique (Canis familiaris). Les 
représentations de ces différentes 
espèces domestiques accompagnées 
de quelques représentations humaines 
apportentun argument supplémentaire 
sur l'occupation néolithique. Certaines 
représentations forment des scènes 
pastorales. Elles sont des témoignages 
d’un néolithique pastoral où l'élevage 
des bovins et des ovins avait une 
importance capitale (fig. 6). 


Fig. 6 : Doukane Jefara (Redeyef) : un personnage en 
position d’orant et un troupeau de bœufs. 


111.12. Les représentations d'animaux sauvages 


Les représentations d'animaux domestiques dans les sites rupestres découverts dans la 
région sont peu nombreuses par apport à celles de la faune sauvage qui est diverses : éléphants, 
grand bufle, gazelles, mouflons, hyène, lion, autruches et antilopes. 
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Parmi les représentations rupestres des animaux sauvages nous citons l'exemple des 
gravures rupestres inédites découvertes à Bou Guitoun dans la région de M’Dhilla (Gafsa). 


Cette découverte a eu lieu lors des prospections menées dans le cadre du projet de la 
Carte Nationale Informatisée des Sites Archéologiques et des Monuments Historiques (Institut 
National de Patrimoine, Tunisie) sous la direction du professeur Mustapha Khanoussi. Ce 
projet est en partenariat avec la Compagnie des Phosphates de Gafsa. 


Les animaux représentés dans 
les gravures rupestres trouvées à Bou 
Guitoun sont deux oryx. Toutefois, 
les deux antilopes figurées ne sont pas 
représentées selon la même technique 
et dans le même style (fig. 7). 


Fig. 7 : Gravures rupestres. Bou Guitoun, région de 


M'Dhilla, antilopes (Oryx). 


L'oryx 1 est réalisé par un trait profond et large. La patine est foncée et identique à 
celle de la roche. Cette représentation est réalisée dans le style bubalin naturaliste. Ce style 
est caractérisé par le maximum de réalisme qui respecte la forme et les détails du corps. Avec 
ses longues cornes dirigées vers la croupe, l'oryx est aisément identifiable parmi le bestiaire 
rupestre. 


L'oryx 2 est situé derrière l'animal précèdent. Il est réalisé également par incision mais 
plus simple que le précèdent. Les traits sont moins profonds et moins larges. Ils offrent la 
même patine que les traits par lesquels la représentation précédente est exécutée. 


Quant au style, il s'agit du style schématique dit style de « Tazina > où les détails 
anatomiques font défaut. Toutefois, cet animal est bien déterminé avec ses longues cornes 
bien que la tête ne soit pas identifiable facilement. Deux traits horizontaux figurant la ligne 
ventrale et la ligne dorsale. Les pattes de cet animal sont rendues par des traits effilés. 


Les gravures rupestres découvertes à Bou Guitoun sont d’une grande valeur scientifique. 
Elles ont un grand apport à l'archéologie préhistorique et à l’histoire de l’art en Tunisie. En 
effet, dans l’art rupestre en Tunisie, Les représentations de l’oryx sont très limitées. Elles ne 
sont identifiées que dans les peintures du site de Ghomrassen dans la région de Tataouine 
(Sud-est tunisien) et attribuées à des époques postérieures au Néolithique (Sophie Yahia 
2009). 
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Par contre les gravures de Bou Guitoune avec leurs techniques et styles ainsi que leur 
patine foncée se situent à des époques plus anciennes. Il est fort probable que ces gravures soit 


d’âge néolithique. 


Selon le Quellec (1999), l'oryx fait partie des représentations de la grande faune 
sauvage en Afrique du Nord durant l’Holocène. D’après cet auteur l’oryx se retrouve aussi 
bien dans le bestiaire ancien (avant 4000 B.P.) que dans le bestiaire récent (après 4000 B.P.) 


JIL.2. Comparaison avec l’art mobilier et les données archéo-zoologiques 


IIL.2.1. Comparaison avec l’art mobilier 


Selon l’état actuel de la recherche, 
dans la région de Gafsa l’art mobilier 
figuratif d'âge néolithique n'est connu 
que dans le site néolithique de l'abri de 
Redeyef. Les néolithiques de l'abri de 
Redeyef ont représenté sur fragments 
d'œufs d’autruche exclusivement une 
faune sauvage. Les sujets représentés sont 
une hyène et une antilope (Gobert 1912) 


(Ag. 8). 


III.2.2. Comparaison avec les 
données  archéo-zoologiques 


Pour aborder une étude comparative 
entre les animaux représentés (le bestiaire) 
et les données archéo-zoologiques (la 
faune) nous proposons une éventuelle 
liaison entre le thème animal dans l’art 
rupestre et la faune chassée, élevée 
et consommée dans les occupations 
néolithiques dans la région de Gafsa (Saidi 
2017, Saidi et al. 2018). 


Fig. 8 : Fragments d'œufs d'autruche gravés de 
l'Abri de Redeyef (Néolithique) 
(d'après Gobert, 1912). 


À : Le corps et les deux pattes antérieures d’un animal : 
l'attitude serait celle d'une hyène. 
B : La tête d'une antilope qui pourrait être un addax. 


Les représentations rupestres des animaux domestiques, à partir de l'exemple du 
site rupestre de Doukane Jefara (Redeyef), sont dominées par la figuration de troupeaux 
de bœufs (Bos taurus), d’ovins (Ovis. sp.), et de chiens domestiques (Canis familiaris). Ces 
représentations sont les témoins d’une économie de production basée sur l'élevage de bovins, 


de chèvres et de moutons. 
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Mais ces figurations rupestres ne sont pas confirmées par les restes fauniques découverts 
dans le seul site à faune domestique découvert, jusqu’à présent, dans la région à savoir le site 
néolithique de l'abri de Redeyef. En effet, ce site n’a livré que quelques restes osseux d’une 
faune domestique appartenant aux Caprini et aux chiens domestique (Canis familiaris) (Dridi 
et Aouadi 2012 ; Dridi 2015). 


Par ailleurs, les mêmes problématiques archéologiques sont posées aussi pour les 
animaux sauvages en l'occurrence l'oryx. À ce propos, nous signalons que les restes osseux 
de cet animal ont été reconnus uniquement dans le site du Pléistocène supérieur de l'Ain el 
Guettar (Meknassy, Sidi Bouzid) (Aouadi 2014). Cependant, cette espèce ne se rencontre 
pas dans les gisements préhistoriques holocènes en Tunisie (Aouadi et al. 2013, Dridi 2015), 
bien que l’oryx s'adapte très bien au milieu ouvert et semi-désertique et vivait dans les steppes 
de la Tunisie centrale et méridionale jusqu’au début du XX° siècle. Cet animal est éteint à 
l'état sauvage de la région à l'exception des parcs nationaux de Bou Hedma et de Sidi Toui 
dans le centre et le sud du pays (Aouadi 2014). 


IV. L’occupation humaine protohistorique : Etat de la question 


IV.1. Les premières recherches 


Les premières connaissances sur la protohistoire de la région de Gafsa ont été 
établies à partir des données de la cartographie. En effet, des renseignements relatifs à la 
protohistoire de la région ont été recueillis par les officiers des brigades topographiques 
pendant la campagne de 1902-1903. Nous trouvons sur des cartes et des parties de cartes 
topographiques couvrant la région de Gafsa, plusieurs monuments mégalithiques signalés 
par les lettres R.M (abréviation de Ruines Mégalithiques) et/ou le(s) signe(s) x (un dolmen 
schématisé). Ils sont indiqués séparés ou associés. Parfois le(s) sigle(s) x est accompagné 
de H.* (Henchir). 


Dans ce conteste, P. Toussaint (1904) a publié un résumé des reconnaissances 
archéologiques exécutées par les officiers des brigades topographiques d'Algérie et de Tunisie 
pendant la campagne de 1902-1903. A propos de la feuille de Gafsa au 100.000°, il a remarqué 
que « dans tout le Sud de la feuille, les ruines romaines sont rares et peu importantes ; en revanche, 
les nombreuses nécropoles berbères que l'on y rencontre montrent combien la région a été habitée 
autrefois. Dans le massif du Stah et la cuvette du Bled-Douara, les traces de l'occupation romaine 
sont plus nombreuses et plus importantes > (Toussaint 1904 : 134). 


Par ailleurs, à partir des données de la prospection, en 190$ « M. Boudy signale des 
tumulus le long du Djebel Berda > (Pallary 1907 :94). Dans le même ordre d'idées, M. Gruet 
et A. Diard (1953) ont repéré sur le flanc nord-est du jebel Assala (nord-est de Gafsa), < un 
cercle de pierre bien conservé. Son diamètre est de 4 mètres environ ; il est formé de 17 blocs variant 
de 1 m° à 1/4 m° >» (Gruet et Diard 1953 : 327). 
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En plus de ces monuments mégalithiques attribuables à la Protohistoire, nous 
signalons que des haouanet ont été découverts dans la région de Gafsa (Eybert 1906 ; 
Deyrolle 1909). 


Concernant les fouilles, en 1904 1e Capitaine Georges Louis Zeil publia «Remarques 
succinctes sur les tombeaux dits «basina» compris entre Metlaoui, le Berda, l’Orbata et le 
Sehib». Cette publication concerne les résultats des fouilles de 4 bazinas. Avec cet auteur il 
y a eu la première découverte et les premières fouilles (et les dernières jusqu’à présent), des 
tombes protohistoriques dans la région. 


Selon lui, la bazina de Djebel el-Médella et la bazina n° 2, suivant la numérotation de 
l’auteur, située au confluent de l’Oued-es- Sétili avec l’Oued Baïech remontent à l’âge de 
pierre. La bazina n° 1 a été attribuée à l’âge de fer. Quant à la bazina n°3 son origine est fixée 
à la période berbère. 


IV.2. Les recherches récentes 


À la suite d’un programme de recherche en 2003 pour l'étude des structures 
funéraires pré et protohistoriques du Sud tunisien, M. Ghaki et F. Paris ont constaté « 
que ces monuments sont pour la plupart du type bazina à deux degrés, et que leur chronologie 
est très large, allant de la fin du Néolithique à l'époque tardive, ce qui démontre la persistance 
des architectures funéraires. On remarque également deux modes funéraires, qui semblent avoir 
coexisté, la crémation du corps ou son inhumation, soit en position fléchie, soit pour la période 
la plus tardive, en position étendue. On remarquera que la position repliée est encore attestée au 
début du XIV: siècle dans la région de Ghomrassen (Rousseau, 1853, p. 112). Cette pérennité 
des architectures funéraires avait été déjà signalée par le Capitaine Zeil, lors des fouilles qu'il a 
conduites dans la région de Gafsa. Il nous faudra encore mener d'autres fouilles, dans d'autres 
régions, afin d'obtenir plus de datations, surtout pour les périodes néolithiques et protohistoriques, 
et voir s'il y a, au niveau des coutumes funéraires, des variations soit chronologiques soit 
régionales > (Ghaki et Paris 2013 : 56). 


Dansle cadre du projet de la Carte Nationale Informatisée des Sites Archéologiques et 
des Monuments Historiques sous la direction du Professeur Mustapha Khanoussi (Institut 
National du Patrimoine (I.N.P.), Tunisie) en partenariat avec la Compagnie des Phosphates 
de Gafsa (C.P.G.), la région de Gafsa a été prospectée de nouveau. J'ai eu l’occasion d’être 
membre de l’équipe qui a prospecté cette région. Les témoins de la Protohistoire découverts 
dans la région sont très nombreux et très divers. Il s’agit essentiellement des monuments 
mégalithiques ainsi que des monuments taillés dans le roc « haouanet » (fig. 9). 
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Fig. 9 : Hanout. (Doukane Jefara, Redeyef. 


V. Perspectives de recherches sur l'occupation humaine protohistorique 


V.1. L'apport des monuments mégalithiques 
V.1.1. Les monuments mégalithiques dans la région de Gafsa : essai de classification 


Les monuments 
mégalithiques dans la région sont 
aussi bien nombreux que divers. 
Une classification, qui reste ouverte, 
peut être proposée à partir de leurs 
natures et formes comme suit 


- Les tumuli et les bazinas: 
ces monuments funéraires sont 
les formes les plus rencontrées. 
Les tumuli sont représentés par de 
simple amoncellement de blocs, de 
galets, de pierres et de pierrailles 


(fig. 10). 
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- Les bazinas se 
distinguent des tumuli par leurs 
parties extérieures appareillées 
sous forme des bordures 
construites en pierres sèches. 
Ces bordures sont circulaires, 
elliptiques ou quadrangulaires 


(fig. 11). 


- Les enclos méga- 
lithiques : Il s’agit des enceintes 
circulaires, ovalaires ou qua- 
drangulaires formées de blocs, 
dressés ou couchés, de grandes 
et moyennes dimensions. Ces 
monuments pourraient être des 
lieux de cultes ou des structures 
rituelles. Il est fort probable 
aussi que l'astronomie aurait 
joué un rôle considérable dans 
leur architecture (fig. 12). 


- Les alignements de 
pierres et les tronçons de murs 
mégalithiques : Cesmonuments 
qui représentent une énigme, 
sont formés par des monolithes 
dressés ou couchés et en assises 
en pierres sèches de différentes 
tailles. Certains des blocs qui 
constituent ces monuments 
sont volumineux (fg.13 et 14). 


Mohamed SAÏDI 


ns + Es 


Fig. 11 : Bou Guitoun (M'Dhila), bazina. 


. 13: Henchir Louiza (Oum el Araïs), alignement mégalithique. 
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4 


Fig. 14 : Henchir Louiza (Oum el Araïs), pan de mur mégalithique. 


V.1.2. Problèmes de chronologie 


Dans l’état actuel des recherches, le phénomène du mégalithisme, son origine, sa 
chronologie, et ses relations avec les occupations humaines dans la région de Gafsa sont des 
questions auxquelles des archéologues préhistoriens et protohistoriens cherchent à répondre. 


Il est for probable que l'apparition du phénomène du mégalithisme dans la région soit 
d’âge néolithique. Ce phénomène a perduré, avec les monuments mégalithiques funéraires, 
jusqu’à la période antique. 

G. Zeil (1904) a publié le résultat de ses fouilles dans quatre bazinas situées entre 
Metlaoui, le Berda, l'Orbata et le Séhib (sud-sud ouest de Gafsa). Selon cet auteur ces bazinas 
datent des périodes différentes. La bazina de Djebel el-Médella et la bazina n° 2, suivant 
la numérotation de l’auteur, située au confluent de l’Oued-es- Sétili avec l’Oued Baïech 
remontent à l'âge de pierre. La bazina n° 1 a été attribuée à l'âge de fer. Quant à la bazina n°3 
son origine est fixée à la période berbère. 


D'après P. Pallary, P. Boudy a signalé des tumulus le long de jebel Berda (sud-est de 
Gafsa) « où il aurait trouvé des silex taillés néolithiques. Si cette observation est bien sérieuse, ce 
serait le premier exemple authentique de sépultures vraiment néolithiques. Mais il y lieu de douter 
de l'exactitude de cette assertion > (Pallary 1907 : 94). 


Sur Le flanc nord-est du jebel Assala (nord-est de Gafsa), M. Gruet et A. Diard (1953) 
ont récolté « deux herminettes polies dont une cassée. De grandes lames minces portant des 
retouches abruptes sur un bord et une retouche plate sur l'autre achèvent de donner un aspect 
différent à l'industrie de cet emplacement. Il y a un rapport de continuité avec un cercle de pierre bien 
conservé. Son diamètre est de 4 mètres environ ; il est formé de 17 blocs variant de 1 m° à 1/4m° > 
(Gruet et Diard 1953 : 327). 
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Par conséquent, selon ces données de la chronologie relative, les monuments 
mégalithiques dans la région de Gafsa couvrent une fourchette chronologique large, allant du 
Néolithique à l'époque antique. Nous trouvons les mêmes résultats à travers les données de 
la chronologie absolue. Ceci est attesté lors du travail de M. Ghaki et F. Paris (2013) sur les 
monuments mégalithiques funéraires du Sud tunisien. Ils ont constaté « que ces monuments 
sont pour la plupart du type Bazina à deux degrés, et leur chronologie est très large, allant de la 
fin du Néolithique à l'époque romaine tardive, ce qui démontre la persistance des architectures 
funéraires > (Ghaki et Paris 2013 : 56). 


Cette chronologie longue est confirmée aussi par celle établie pour le mégalithisme 
en Afrique du Nord, et au Sahara. Dans cet ordre d’idée nous citons la thèse de F. Paris 
(1996) sur les sépultures du Sahara nigérien qui a permis de reconnaitre des monuments 
funéraires néolithiques à partir de 4500 à 4000 av. J.-C. jusque vers 2000 av. J.-C. ainsi que des 
monuments funéraires post-néolithiques à partir de 2000 av. J.-C. (Paris 1996). 


Ces problématiques archéologiques et chronologiques ont été évoquées aussi par 
Laporte (2010) concernant la Protohistoire dans la région de ‘Tébessa, du Dyr et des 
Nemencha en territoire algérien et qui constituent la continuité vers le Nord-ouest du 
domaine de notre étude. D'après cet auteur « la fin de la Protohistoire reste documentée par des 
travaux anciens qui méritent d'être < revisités > en même temps que les sites eux-mêmes. En effet, 
tous les vestiges dits « protohistoriques > sont difficilement datables, tant les coutumes funéraires 
locales sont restées stables sur de longues périodes. Elles durèrent sans doute encore fort longtemps, 
débordant probablement sur la période romaine, et durant parfois jusqu à l'islamisation de la 
région > (Laporte 2010 : 91). 


V.2. Monuments mégalithiques et occupation protohistorique 
V.2.1. Monuments mégalithiques et société protohistorique 


Les monuments mégalithiques dans la région sont non seulement nombreux mais 
aussi variés. 


Ils témoignent d’une occupation humaine dense. Mais nous sommes très peu renseignés 
sur les populations protohistoriques qui ont peuplé la région ainsi que sur leur mode de vie. Nous 
pensons que l’apport des monuments mégalithiques est important pour la connaissance de la 
société qui a édifié ces monuments. En effet, le travail parfois colossal qui a nécessité l'édification 
de certains mégalithes pose la question sur l'organisation sociale des groupes protohistoriques. 
Dans ce contexte, nous signalons que la durée de temps pour bâtir ces monuments laisse croire 
qu’il s'agirait d’une société sédentaire dont la subsistance est assurée par la production (sociétés 
d’éleveurs et d'agriculteurs). Par ailleurs, la construction de ces monuments mégalithiques exige 
des connaissances techniques pour apporter, et dresser, ces blocs souvent énormes. 
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Par ailleurs, l'analyse des répartitions spatiales de ces vestiges dans la région et la 
variation de densité de ces vestiges suivant leurs types, permettent de tirer des conclusions 
sur les répartitions géographiques des occupations humaines. En effet, l’étude des rapports 
entre ces vestiges d’une part, et les formes de relief d’autre part nous a permis de conclure que 
l'occupation humaine protohistorique était extrêmement dense dans les zones montagneuses. 
Ceci laisse croire à une vie très dense dans les montagnes 


V.2.2. monuments mégalithiques funéraires et peuplement protohistorique 


Nous pensons que les monuments mégalithiques funéraires constituèrent un apport 
très important à l'étude du peuplement de la région durant la Protohistoire. En effet, le nombre 
considérable de nécropoles couvrant toute la région concernée par cette étude et le grand 
nombre de tombeaux qu'elle renferme, nous permettent de déduire une présence humaine 
importante dans cette région. Il est fort probable que les grandes nécropoles indiqueraient 
des centres importants d'occupation protohistorique. En revanche, les petites nécropoles 
refléteraient une présence humaine peu dense. 


Il est possible donc de dire que concernant les occupations humaines protohistoriques 
dans la région de Gafsa, nous sommes renseignés sur le monde des vivants à partir du monde 
des morts. Cette problématique archéologique a été évoquée à l'échelle nord-africaine. En 
effet, « les monuments funéraires en Afrique du nord durant le premier millénaire avant J.C. 
se caractérisent par d'un côté, la diversité, de l'autre, par le nombre ; en fait et c'est là l’un des 
paradoxes de l’histoire de la région pour la période qui nous intéresse nous n'avons pratiquement 
pas d’habitats, très peu de renseignements sur la vie quotidienne et c’est à travers les tombes et ce 
qu'elles renferment que nous essayons de saisir la vie > (Ghaki 1994 : 40). 


Est-il possible de déduire, aussi, à travers l'importance et la densité des monuments 
mégalithiques funéraires non seulement une forte occupation protohistorique, mais aussi 
des conditions de vie très favorables à une installation humaine dans la région de Gafsa 
durant la protohistoire. Cela nous parait contradictoire avec les résultats des recherches 
géomorphologiques qui ont mis en évidence une phase aride post-néolithique qui continue 
jusqu’à la période actuelle (Balais 1991 ; Ben Ouezdou 1994, 1996). 


Conclusion 


La région de Gafsa occupe une place importante dans l’histoire des recherches sur les 
occupations humaines néolithiques et protohistoriques en Tunisie et en Afrique du Nord. 


L'occupation néolithique dans la région a été abordée à travers deux approches : 
l'approche technique et l'approche socio-économique. 

Dans notre travail, nous avons opté pour l'approche socio-économique. Ceci nous 
a permis de conclure que, selon l’état actuel de nos connaissances, la région renferme 
uniquement deux sites néolithiques. 
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La présence de deux sites néolithiques seulement dans une région connue par une forte 
occupation capsienne et connue aussi comme étant le berceau de la théorie du Néolithique 
de Tradition Capsienne, nous incitent à poser la question suivante : le nombre très réduit de 
sites néolithiques dans la région traduit-il un état de recherche ou un état de civilisation ? 


Cette question trouvera probablement une réponse dans les futures recherches sur la 
néolithisation dans la région. 


Dans ce contexte nous pensons aussi que les sites d'art rupestre récemment découverts 
dans la région de Gafsa auront un grand apport dans l'étude des occupations humaines 
néolithiques et protohistoriques dans cette région. 


Par ailleurs, le nombre de sites néolithiques dans la région nous paraît aussi très limité 
par rapport aux sites attribuables à la protohistoire ou de tradition protohistorique découverts 
dans cette région. 


Ces sites sont représentés par des monuments mégalithiques funéraires et cultuels. 
Ceci pourrait traduire une forte occupation de la région durant la Protohistoire. Toutefois, les 
problèmes des origines et des chronologies de ces différents témoins de l'occupation humaine 
protohistorique dans la région restent posés. 


La question des occupations humaines néolithiques et protohistoriques dans la région 
pourrait être abordée suivant des approches pluridisciplinaires en tenant compte, à côté des 
critères socio-économiques, d'autres éléments d'ordre socio-culturels à savoir l’organisation 
sociale, l’art, les monuments funéraires, et le monde cultuel. 
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MURS DES NÉCROPOLES MÉGALI- 
Emna GHITH-HMISSA| THIQUES ET AGGLOMÉRATIONS DE 
SÉDENTARITÉ À L'ÉPOQUE NUMIDE 


Nos connaissances des civilisations autochtones en Afrique du Nord sont 
essentiellement fondées sur l'étude des nécropoles mégalithiques. En parallèle et avec ces 
études sur le monde funéraire, la redécouverte du monde des vivants n'est apparue que très 
récemment suite à une série de fouilles dans plusieurs sites en Tunisie. Des chercheurs ont 
porté la preuve archéologique quant à la sédentarité de plusieurs groupes et à la localisation 
de certaines agglomérations autochtones en Numidie orientale. 


Notre contribution s'inscrit, en effet, dans cette perspective. Nous allons dans un 
premier temps mettre l'accent sur certaines structures très imposantes de murs et alignements 
dans les nécropoles de Jbel Boughanem!' qui ont suscité certaines de nos réflexions. Suite à 
une comparaison et une étude de synthèse sur ce type de structures dans ces nécropoles de 
Jbel Boughanem avec d’autres sites de la Tunisie et de l'Algérie, nous pouvons appréhender 
une première approche sur leur répartition, leur typologie et leur rôle. C’est un phénomène 
que nous allons tenter d’insérer dans son contexte et d'analyser. Notre objectif consiste ainsi 
à montrer le rapport entre ce type de structures et les lieux d'occupation en s’interrogeant sur 
le rapport entre secteur d’habitat et secteur d’enterrement. 


Certes les particularités régionales pourront être examinées différemment selon les 
régions mais nous allons mettre l'accent sur les faits culturels qui pourront unifier certains 
groupes d’autochtones. 


1 Ces nécropoles appartiennent à la feuille de Jbel Birino numéro 075 à l'échelle 1/50000. 
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I - Présentation des murs en pierres sèches de Jbel Boughanem 


Notre problématique a été esquissée suite à la découverte d’une série de murs cyclopéens 
dans les nécropoles de Jbel Boughanem? (fig. 1). 


Altitude en (mètre) 
1419 
1100 
1050 
1000 


750 
690 


=— Murs mégalithiques 
Réseau hydrographique 


Fig. 1 : nécropoles de Jbel Boughanem et murs mégalithiques 
(Ghith 2015, 665). 


Un examen et un essai typologique de ces murs basés sur les techniques de 
construction, les dimensions et la localisation des murs par rapport aux monuments 
mégalithiques et à la topographie du terrain a permis de confirmer l'existence d'au moins 
trois types dont les dimensions, la typologie et les techniques de construction déterminent 
essentiellement leurs fonctions. L'examen des différents types permettra certes la détection 
et l'étude des plus imposants dans le «complexe funéraire de Jbel Boughanem»* ainsi que 


2 Ils’agit de 7 nécropoles renfermant 497 monuments qui se concentrent au niveau de Jbel Boughanem et ses 
piémonts. Les monuments du site 033 traversent, dans leur majorité, la vallée de l’Oued Hammad, affluent 
de l’Oued el-Htab pour atteindre Jbel el-Hamra et Jbel Rguig. 

3 Le regroupement de 7 nécropoles sur les monts de Jbel Boughanem et ses piémonts au niveau de la gorge, 
passage obligatoire du bassin de Foussana vers l’ouest, nous autorise à parler de «complexe funéraire». Il 
s’agit de l'une des plus grandes concentrations de monuments du centre-ouest de la Tunisie. 
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dans d’autres nécropoles, là où les données le permettent*. L'aspect énigmatique, curieux® 
et spectaculaire de ces structures a rendu très diverses les qualifications d’un auteur à l’autre 
ainsi que les interprétations. 


Il s’agit en effet des «enclos funéraires», des «murs de délimitation reliant des 
sépultures» et des «murs à parement double». 


Le premier type de murs, appelé «enclos funéraires» circonscrit, dans un espace clos, 
un ensemble de monuments d’une nécropole. Ces espaces ceinturés de murs bas en pierres 
sèches et à allure irrégulière sont de formes et de dimensions très diversifiées. Ils délimitent 
des monuments mégalithiques allant d’un seul jusqu’à six sépultures dans les nécropoles 
des monts de Jbel Boughanem. Ces enclos ont été construits au sein même des ensembles 
funéraires et ils se trouvent mêlés aux autres monuments mégalithiques qui constituent les 
nécropoles. Toutefois une séparation, grâce à ces enclos, permet de faire la distinction de 
ces sépultures. Dans chaque enclos, des murs de séparation interviennent pour créer des 
espaces propres à chaque monument. Ils constituent les parcelles à l’intérieur d’un même 
enclos. 


Ces murs, formant les sept enclos découverts à Jbel Boughanem, furent construits pour 
un motif funéraire selon des traditions que nous avons détaillées dans une étude antérieure”. 
Nous ne pouvons pas, par conséquent, les retenir dans la problématique de la sédentarité. Pour 
ces raisons on ne va pas s'étendre sur ce dernier type de murs puisque nos problématiques 
nous entrainent ailleurs. 


En effet et suite à l’examen de la documentation relative aux «murs de délimitation 
et reliant des sépultures» et des «murs à parement double», nous avons identifié 33 sites 
en Tunisie et 20 en Algérie*. Ces structures très étendues sur le plan spatial, signalées dans 
ou sur les limites des nécropoles, sont de différents types. Nous allons tenter d'établir le 
rapport de ces murs aussi bien avec l'ensemble des nécropoles et avec les agglomérations 
de sédentarité. 


4. Nous avons rencontré plusieurs difficultés au niveau de la lecture des rapports de prospection. D'une 
part, les descriptions sont dans l’ensemble limitées et les relevés, à l'exception de quelques études, sont 
lacunaires. D'autre part, l'étendue de ce type de murs a rendu la prise des dimensions toujours estimative 
et les descriptions très sommaires. Certes un examen plus attentif des techniques de construction, des 
monuments qui les jalonnent avec des relevés de précision pourront avancer les recherches sur ce type de 
structures imposantes dans plusieurs nécropoles. 

Sérée de Roch 1947, 193-196. 

Bosredon 1876-1877, 401. 

Ghith 2015, 811-817. 

Le nombre de ce type de structures est de loin plus important. L'examen de la documentation à livré un 
nombre important de murs conservés mais certes les prochaines études pourront montrer l'étendue de ces 
murs dans et sur les limites des nécropoles mégalithiques. 


œau 


L'exposition «Die Numider» 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.83 - 115) 85 


MURS DES NÉCROPOLES MÉGALITHIQUES ET AGGLOMÉRATIONS DE SÉDENTARITÉ 
À L'ÉPOQUE NUMIDE 


Le premier type sur lequel nous allons mettre l'accent est celui des «murs délimitant 
des nécropoles et jalonnés de monuments mégalithiques»”®. Le deuxième est celui des «murs 
à parements double» dont la construction est relative à la question des agglomérations de 
sédentarité. 


IT - Les murs de délimitation des nécropoles jalonnés par des monuments 


A travers l'étude des sept nécropoles regroupées au niveau de Jbel Boughanem, nous 
avons noté l'existence de six murs construits au niveau des piémonts (fig. 1). Suite à une 
comparaison de ce type de murs avec les autres nécropoles de la Tunisie et de l'Algérie, nous 
sommes parvenues à une série de constatations qui permettent de suivre leur répartition et de 
mieux comprendre le motif pour lequel ils pourraient être construits. 


1- Les murs de Jbel Boughanem 


Il s’agit de six murs/alignements!° en pierres sèches construits de blocs informes de 
moyennes et grandes dimensions. Des blocs, posés de chant, interviennent dans certaines 
parties dans le but de renforcer la structure. La forme irrégulière de la majorité des blocs 
ainsi que la déclivité du terrain ont entrainé leur effondrement et leur étalement en surface. 
Cette allure étendue de ces murs sur le sol a facilité leur identification et leur relevé à 
l'aide des photos aériennes et des 
images satellitaires (fig. 3). Sur la carte 
topographique à l’échelle 1/50.000, seul 
le sixième mur du côté est de la gorge 
de Khanguet es-Slougui, Le plus visible 
en surface, a été marqué par la brigade 
topographique par une ligne rouge 
discontinue. Ce mur prend vers sa fin 
une autre orientation grâce à un angle 
droit, marqué par l’unique monument 
mégalithique. Cet angle correspond au 
point côté 771 sur la carte topographique 
(fig. 2). 


Fig. 2 : gorge «Khanguet es-Slougui» 
et sixième mur mégalithique. 
(Carte topographique 1/50.000). 


9 Dans plusieurs sites mégalithiques les auteurs n'ont pas fait attention à l'existence de monuments qui 
jalonnent les murs. C'était dans la majorité des cas une confusion entre les blocs surtout des structures 
effondrées et des murs. Un réexamen de cet élément très caractéristique de ces murs est indispensable. 

10 Dans les différentes publications nous avons remarqué l’utilisation des deux termes. Il s’agit, à notre avis, 
de murs en pierres sèches dont les parties les plus profondes sont encore bien conservées et permettent de 
donner plus de précisions. 
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Tous les murs traversent 
longitudinalement la gorge de 
« Khanguet es-Slougui» à 
l'exception du 5° qui se présente 
en forme de «V». Les plus 
imposantes des six structures 
sont celles de la limite est et 


ouest de la gorge et à l'intérieur 
de ces deux murs cyclopéens 
s'étalent les quatre autres murs 


(fig. 1, 2 et 3). 


La largeur de ces murs 
varie entre 0,50 et 1,50 m. Ces 
dimensions varient d’un mur 
à l’autre et selon les différents > Mur mégalithique 


secteurs du même tronçon!! “x Structures enfouies 
M Pistes 


Pour fixer la longueur A4 Réseau hydrographique 
de ces murs sinueux dans leur 
majorité et pour effectuer leurs 
relevés"? il fallait recourir à un 
GPS qui nous a énormément 
facilité la tâche". 


Fig. 3 : sixième mur 
et structures enfouies du côté est de la gorge. 


Le premier mur de l'entrée ouest de la gorge est de 2920 m de long reliant les piémonts 
de Jbel Boughanem à ceux de Jbel Rguig tout en traversant l’Oued El-Hammad!“* (fig. 1). 


Le sixième mur, au niveau de l'entrée est de la gorge, est de 2365 m de long reliant les 
piémonts de Jbel Boughanem à ceux de Jbel el-Hamra tout en traversant l'Oued El-Hammad. 
Ces deux murs cyclopéens, les plus imposants de l’ensemble, barrent l'accès à la gorge du 
côté est et ouest et c'est à l’intérieur de ces deux limites que s’étalent les autres murs ainsi que 
toutes les nécropoles mégalithiques. 


11 Un nettoyage en surface permet de suivre les limites des murs, conservés en profondeur, et de mieux fixer 
leurs techniques de construction. 

12 Les relevés de toutes ces structures effectués à l'aide d’un GPS ont été transposés sur un fond topographique 
à l'échelle 1/50.000 et des photos aériennes à l'échelle 1/25.000. 

13 Nos remerciements vont au professeur Ahmed Boujarra qui nous a offert l'opportunité d'assister à des 
ateliers de formation dans le domaine du SIG et de la télédétection au sein de la faculté des Lettres et des 
Sciences Humaines de Sousse. 

14 Nous avons opté pour la subdivision du mur en deux tronçons. Le premier sur la rive gauche de l'Oued el- 
Hammad et le second sur la rive droite tout en traversant le lac. La confirmation de la continuité des deux 
tronçons nécessite un examen plus attentif des structures qui ont été submergées par les eaux. 
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Les six murs sont 
jalonnés de monuments 
mégalithiques de différents 
types. Une première lecture 
permet d'observer des 
monuments reliés par des murs 
en pierres sèches ou par des 
alignements simples, doubles 
ou  triples. Nous avons 
dénombré 35 monuments 
au niveau du premier mur, 9 
au niveau du deuxième, 8 au 
niveau du troisième, 17 au 
niveau du quatrième (fig. 4.1), 
28 au niveau du cinquième et 
1 seul monument conservé au 
niveau du sixième, 


Le relevé de tous les 
murs, effectué à l’aide d’un 
GPS et tracé avec le modèle 
numérique de terrain (MNT) 
suivant un plan en 3D, a permis 
de tracer toutes les structures 
et de faciliter la lecture de 
l’ensemble des données. 


Un simple examen de 
l’ensemble des murs et des 
nécropoles permet de déduire 
le souci de délimitation de 
toutes les nécropoles de Jbel 
Boughanem. Cette technique 
a été adoptée pour l’ensemble 
des 485 monuments, seuls 
3 monuments se trouvent à 
l'extérieur de ces murs du côté 
ouest du premier mur (fig. 1). 


À L'ÉPOQUE NUMIDE 


2, 
S Vue de ce du megaïtne1 


1- Jbel Boughanem 033. 3* mur (Ghith 2015, 564). 


Alayntmtutt de La péasne 


3- Ras El Aïn Bou Merzoug (Féraud 1863, Planches). 


Fig. 4 : murs jalonnés de monuments mégalithiques 
(Ghith 2015, 810). 


1S Pour plus d'informations sur l’antériorité de l’une des structures par rapport à l’autre ou bien de leur 
contemporanéité, voir Ghith 2015, 800-810. 


16 Ghith 2015, 665-671. 
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Plusieurs questions pressent à l'esprit. S'agit-il d’un immense espace funéraire fermé 
rassemblant l’ensemble des sépultures ? S'agit-il d’ensembles funéraires cernés de part et 
d’autre dans un espace clos ? S'agit-il d’un ensemble de murs rajoutés au cours d’une période 
d'insécurité ? Ces murs sont-ils contemporains des monuments funéraires ? Pour finir, ces 
murs des deux extrémités de la gorge, délimitent-ils uniquement les nécropoles ou il y a un 
habitat fixe à l'intérieur de ces murs et sur la limite de ce complexe funéraire ? 


Nous allons tenter de répondre à ces questions tout en relevant une autre série de 
problématiques relatives à ce complexe funéraire, à l’habitat des bâtisseurs des monuments 
funéraires et à la question de la sédentarité. 


Nous pouvons d'emblée confirmer qu’il s’agit de l’une des plus grandes concentrations 
de nécropoles dans le territoire des Musulames. Le souci de regroupement des sépultures 
dans cet «espace clos», ramener les défunts, fort probablement des régions plus ou moins 
éloignées pour les enterrer sur les hauteurs de Jbel Boughanem permet de suggérer une valeur 
imposante voire sacrée à ce lieu. 


2 - Les murs cyclopéens dans le territoire des Numides et des Gétules 


PE PUS 
# jh Bou Lahäïréohe * Téboursauk 
à 1 


Ksour chehoud EkBatel 
ai El Misd: Hjar E] Batel d Aïn Hababsa 
Aïn El Hadiä, 
ds PL es Sedi 
bai Chao 20e QT, NE -4 {us + 


Oueg/Ben Adjar (Nord 1) 
* Ouéd an Adjar (ro ppt Tee 


e Murs en pierres sèches 
A + Alignements de menhirs 
DD EAREER Réseau hydrographique 


Fig. 5 : Murs cyclopéens en pierres sèches dans le territoire tunisien. 


(carte de l'auteur). 
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À L'ÉPOQUE NUMIDE 


Nous avons pu relever la présence de murs délimitant ou traversant plusieurs 


nécropoles mégalithiques de la Tunisie et de l'Algérie. En effet, en Tunisie nous avons relevé 


trois concentrations de sites renfermant des murs cyclopéens : celle du nord-ouest, secteur 
de la haute et la moyenne vallée de la Majerda”, celle du Sahel et du Kairouanais et celle de la 
Dorsale dans son secteur ouest (fig. 5). 


*__ L'ensemble de la vallée de l’Oued Medjerda et ses affluents : c'est l’une des plus 
grandes concentrations de murs de délimitation et/ou jalonnés de monuments 


mégalithiques (fig. 5). 


Des monuments très 
imposants ont été relevés et décrits 
par L. Carton dans les nécropoles 
de Thuburnica et Bulla Regia. Dans 
le premier cas le mur est long de 
près de deux kilomètres. Il est 
formé de blocs irréguliers posés les 
uns sur les autres en une ou deux 
assises. Il suit le bout de la crête. 
Il présente dans sa continuité un 
grand nombre de tombes qui, par 
monuments, semblent se toucher 
et, de cette manière, se substituer au 
mur lui-même. Ce mur est d'environ 
2 mètres de largeur avec près d’un 
millier de tombes de chaque côté 
de la «grande muraille »'#. 


Dans le cas de Bulla Regia} 
un alignement semble être la 
bordure d’un chemin ou d’une 
allée conduisant aux sépultures”. 
D'autres alignements ont été 
construits au nord du groupe 
principal des dolmens. En effet, 
«sur une longueur de 7 à 800 


17 Sethom et al, 1981. 
18 Carton 1909, 291-294. 


Es ie DE 


1- Nécropole de Thubursicu Bure (Carton 1895, 345). 


2- Nécropole de Bulla Regia (Carton 1891, 3). 


Fig. 6 : Murs des nécropoles 
de Téboursouk et de Bulla Regia. 


19 Carton 1891, 2-3, 8 ; Carton 1895, 347 ; Bertholon 1896, 12. 


20 Carton 1895, 347. 
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mètres s'étend une ligne de grosses pierres partant du pied du deuxième monticule pour 
s'élever obliquement et, sinueuse, suivre à mi-côte les ondulations de la colline?! (fig. 6). 
Tout comme un bon nombre d’alignements en Tunisie et en Algérie, L. Carton décrit des 
cercles qui accompagnent ces sépultures”. Il s’agit en effet des monuments mégalithiques qui 
jalonnent ces murs. 


Ces monuments qui jalonnent ces murs simples, doubles outriples qui ont été identifiés 
à Thuburnica et Bulla Regia sont également bien attestés à Thubursicu Bure (Téboursouk)?* 
(Ag. 4 et 6), à Hr Tout”, à Chaouach”* et à Chouhoud el Baten aux environs d’Avitina*. 


À Téboursouk, L. Carton décrit : «plusieurs alignements de pierres dont quelques- 
uns sont peut-être les vestiges de la limite de la nécropole. Le principal me paraît avoir été la 
bordure d’un chemin conduisant aux sépultures»? (fig. 4-5 et 6). 


Pour ce qui est du cas de Dougga, l'antique Thugga, le paysage numide a été 
complètement bouleversé sinon enseveli avec les différentes étapes d'occupation du site 
et il est devenu très difficile de suivre ce type de murs que nous rencontrons dans cette 
région. Pour ce qui est du rempart, G. Camps le considère comme étant numide construit 
en gros appareils®. Suite à un relevé détaillé et des sondages de contrôle M. Khanoussi finit 
par admettre que « sur toute la longueur qui subsiste de son tracé, la muraille tardive ne 
comporte aucune partie attribuable à l’époque numide y compris les 130 m dont la datation 
préromaine semblait ne faire aucun doute >. En se fondant sur plusieurs constatations, R. 
Ghaddhab, suggère une date postérieure à celle du fort construit sous Justinien et propose 
une date entre 565 et 574%. 


Sionsuppose que cette ville s’est dotée d’un système de protection au cours des périodes 
d'insécurité, comme ce fut le cas pour bien d’autres sites de cette région, les constructions 
successives, romaines, médiévales et même modernes qui ont succédé à l'agglomération 
numide n'ont laissé aucune trace. 


À Henchir Tout sur plus d’un kilomètre court un lacis d’épis plus ou moins haut de 
pierres sèches empilées. Ces épis pierreux relient bon nombre de tombeaux*!. 


21 Carton 1891,8. 

22 Thébert 1992, 1648. 

23 Carton 1895, 344-347 et 354 ; Bertholon 1896, 12 ; Gsell 1927, t. VI, 205. 
24 Ferchiou 1989, 7-15. 

25 Carton 1903, 30-31 ; Martin 1915, XCVI-XCVIIL. 
26 Gourou 1926, CCI-CCII ; Ferchiou 1987, 43-46. 
27 Carton 1895, 346-347. 

28 Camps 1995, 2522-2524. 

29 Khanoussi 2003, 139. 

30 Ghaddhab 2003, 518-521. 

31 Ferchiou 1989, 7, 15. 
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Pour ce qui est de la nécropole mégalithique de Chaouach, L. Bertholon et en se 
basant sur une description de J. Myres”?, décrit un mur qui n'est ni du style des constructions 
préhistoriques, ni la forme romaine". Le vaste plateau rocheux de Chaouach était divisé 
en enceintes par des murs qui jouaient à la fois le rôle de clôture et d’allées*. Notons aussi 
l'existence de deux monuments reliés par un mur qui continue ensuite vers l'ouest. 


Dans ce même ensemble du bassin de la Medjerda un autre mur fut découvert à Chouhoud 
El Baten aux environs d’Avitina® (fig. 5). Il s’agit d’un long épi pierreux orienté nord-est /sud- 
ouest qui court sur plus de 500 m de chaque côté du mausolée, soit une longueur totale de 1,3 
km environ. Cette arête n'est pas parfaitement rectiligne, et la photographie aérienne révèle une 
légère brisure au niveau de la charnière constituée par le monument lui-même”. 


À environs 15 km au sud d'Avitina un mur long et discontinu a été décrit par N. 
Ferchiou dans la nécropole de Jb. Masoulla (fig. 5). Un autre semble barrer l'éperon et 
l’isoler en quelque sorte de l’habitat qui se trouve en contrebas. S’ajoutant à ces murs, deux 
alignements parallèles qui pourraient délimiter une sorte de voie montant vers le tombeau, 
dans le prolongement de laquelle il se situe d’ailleurs (fig. 10). 


Dans le même ensemble à Sidi Sahbi-Ragouba bou Rhabrhouba, un épi de cailloutis 
damés descend la pente en direction du sud-est sur plusieurs centaines de mètres et un 
deuxième alignement part dans la direction du nord-nord-est” (fig. 5). Un examen plus 
minutieux permet de fixer la nature de ces murs mais dans l’état actuel la documentation ne 
permet pas de fixer le type de ces murs. Ce fut le même cas pour le site de Sutunurca (Aïn el 
Asker) qui nécessite un examen plus approfondi“ (fig. 5). 


+ __ Le deuxième ensemble de sites est celui du Sahel et du Kairouanais (fig. 5). Les 
nécropoles de la région d’Enfidha sont les plus concentrées et les mieux décrits 
de toute la région. À Hr. El Hjar à Dar Bel Ouar (fig. S), le Dr. Chopinet décrit 
dans un champs dolménique d’étroits sentiers sinueux sur plus de 200 m de long et 
bordés par des pierres enfoncées verticalement dans le sol sans pouvoir cerner leur 
raison d’être*!. MT. Hamy a identifié des enclos funéraires et des sentiers bordés de 
pierres placées verticalement. 


32 Myres 133-134, 1901. 

33 Bertholon 466, 1901. 

34 Carton 30-31, 1903. 

35 Martin 1915, XCVIIL. 

36 Ferchiou 1987, 43-46 ; Gourou 1926, CCI-CCIIL. 
37 Ferchiou 1987, 43-46. 

38 Ferchiou 1987, 38. 

39 Ferchiou 1987, 27. 

40 Ferchiou 1978, 196-200. 

41 Chopinet 1882, 212. 
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Dans cette même région M.T. Hamy décrit des alignements en retrait les uns au-dessus 
des autres avec une épaisseur qui peut atteindre 1,10 m à 1,45 m dans le site de Dar Laroussi 
(fig. 5). Dans ce même site il décrit des bases de murs à double face"? 


À une vingtaine de kilomètre au sud-ouest, des alignements de pierres ont été signalés à 
Hr. el-Kosksi. Il s’agit de bazinas construites sur une superficie d'environ 3400 m° et délimitées 
au nord par un alignement de grosses pierres constitué de 32 blocs sur une longueur de 37 m“!. 


Dans une nécropole isolée du Sahel sud et à une douzaine de kilomètres à l’est-nord- 
est de Sfax, quelques murs, décrits par le lieutenant Fleury comme « berbères », s'étendent 
sur une dizaine de kilomètres tout le long d’une arête calcaire dans le site mégalithique de 
Henchir Gobrech. Les murs n’ont laissé que quelques traces, les chercheurs de pierres les ont 
peu à peu démolis et emportés#. 


Dans cet ensemble du Sahel et du Kairouanais, une série de murs ont été identifiés 
dans certains sites mégalithiques mais dont la description ne permet pas de déterminer avec 
précision leur nature et leur localisation par rapport aux monuments. Il s’agit des sites de Hr. 
El-Hammam“, Hr. Ahmed Sidi Sala”, Aïn Fkarine*, Bir Jedid*” dans la région d’Enfidha et le 
site n° 072.162%, Oued Ben Adjar (Nord 1}‘!, Oued Ben Adjar (Nord 2)° et Ilet TibaSdans 
le Kairouanais (fig. 5). 


+ Latroisième concentration est celle de la Dorsale (fig. 5) 


Le « grand mur > d’Alfhiburos"* orienté est-ouest s'étend sur les plaines de la haute 
vallée d’Althiburos. Il traverse perpendiculairement les différents oueds et sa longueur a été 
au début estimée à environ 2,8 km mais l'analyse des photographies aériennes ont permis 


42 Hamy 1904, 51-52 ; M'timet et al. 1992, 9. 

43 M'timet et al. 1992, 45. 

44 Ghith 2002-2001, 80-82. 

4$ Fleury 1908, 62. 

46 M'timet et al. 1992, 26. 

47 Hamy 1904, 37, 39 et 58. 

48 M'timet ef al. 1992, 37-38. 

49 M'timet ef al. 1992, 42. L'alignement a été pris dans la figure n° 29 mais aucune description n’accompagne le 
texte. Ghith 2001, 188. 

S0 Annabi 1998, 82. Dans ce site l’auteur décrit huit fumuli alignés en forme de croissant. S'agit-t-il de 
monuments reliés par des murs? Une vérification de terrain est indispensable. 

S1 Zoughlami ef al. 1998, 155. Nous avons effectué en Mars 2013 une vérification sur le terrain et nous avons 
remarqué que plusieurs constructions modernes ont bouleversé le site en bonne partie. Des murs en 
«appareïllage berbère» sont encore visibles en partie mais un nettoyage même partiel et un relevé de tous 
ces murs permet de déterminer la nature des structures enfouies. 

52 Zoughlami et al. 1998, 156. 

53 Zoughlami et al. 1998, 156. 

S4 Kallala ef al. 2008, 67-113 ; Kallala et al. 2011, Fig. 1.11, 393 ; Sanmarti et al. 2012, 21-44 ; Kallala et al. 2017. 

55 Kallala et al. 2008, 103-106. 
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de confirmer qu’il est d’au moins 2000 m°. Son épaisseur est d'environ 1,72 m alors que la 
hauteur ne devait probablement pas dépasser les 2 m. Plusieurs précisions ont été apportées 
suite à des fouilles de quelques tronçons‘. En effet des parties de ce mur sont formées «par 
un double parement irrégulier de dalles dressées ou, parfois, de gros blocs quadrangulaires, 
avec un rembourrage interne de pierres de différentes tailles. La distance moyenne entre les 
deux parements est de 1,72m»>%*. Des monuments jalonnent ce « grand mur »et d’autres 
murs ont été liés à des monuments funéraires”. 


Plusieurs autres murs cyclopéens, jalonnés de monuments mégalithiques, ont été 
découverts dans ce groupement de sites de la Dorsale tunisienne. En effet dans la feuille 
topographique de Thala n° 067 à l'échelle 1/50.000, S. Ben Baaziz a signalé la présence de 
trois murs. Le premier se trouve à l'entrée sud de la ville de Thala dans le site 067.199. Le 
deuxième mur, qui traverse les champs, se trouve sur le plateau Echaret porte les deux numéros 
067.177 et 067.178. Le troisième, au sud-ouest de Haïdra, porte le numéro 067.191*°. Notons 
aussi que le même auteur a identifié, dans la feuille de Ksar Tlili à l'échelle 1/50.000, un 
mur épais grossier qui s'étend sur plusieurs centaines de mètres orienté nord/sud à Aïn El 
Hadia n° 068.082! Vers l’ouest des structures en pierres naturelles dressées verticalement 
et dessinant une ligne plus ou moins rectiligne s'étale sur plus de 500 m dans le site de Dhraa 
Sedra n° 069.053°2. 


De l’ensemble des nécropoles de la Dorsale tunisienne, parmi les plus imposantes 
nécropoles à grande concentration, figurent celles de Jbel Boughanem. 


Dans l'extension de cet ensemble de sites, s'imposent ceux de la région de Tébessa en 
Algérie et qui forment l’ensemble du territoire des Musulames®. 


Du côté algérien, nous pouvons relever l'existence de trois grandes concentrations de 
murs cyclopéens. La première, la plus imposante, est celle du Constantinois, la deuxième est 
celle de la région de Tébessa qui forme le même ensemble en extension avec les nécropoles 
du centre ouest de la Tunisie et la troisième est celle des Aurès. Des alignements isolés ont 
été signalés à l'ouest du pays dans les environs d'Alger et d'Oran (fig. 7) et dans le Tassili des 
Azguers, région saharienne de l’extrème sud-est algérienf*. 


Les exemples se multiplient en Algérie soit pour certains sites qui vont se développer à 
l’époque romaine où les structures numides vont être envahies par les constructions de cette 


56 Kallala et al. 2017, 53. 

57 Kallala et al. 2017, 53. 

58 Kallala et al. 2017, 53-54. 

59 Kallala et al. 2017, 59. 

60 Ben Baaziz 2006, 12 ; Ben Baaziz 2005, 107. 

61 Ben Baaziz 2001, 85 ; Ben Baaziz 2005a, 58-56 ; Ben Baaziz 2006, 12. 
62 Grira 2008, 77-78. 

63 Laporte et al. 2010, 45-51. 

64 Gautier 1908, 77 ; Gsell 1927, t. VI, 206. 
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époque, soit pour d’autres qui vont progressivement perdre de leur importance au dépend 
d’autres villes. Ces sites s’enfouissent progressivement sous des couches de terres et leurs 
traces vont se perdre en surface. 


Dans certains sites où l'urbanisme romain s’est développé au dépend du bâti préromain, 
l'examen de l’agglomération numide devient très difficile. C’est le cas de Tiddis, de Sila et 
certainement d’autres villes qui dissimulent des niveaux numides enfouis. La complexité des 
structures et la superposition des différents niveaux rend difficile l'établissement culturel de 
certaines fortifications et murs. 


Chaouacha& 
1 Ghabghouba() 
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Des prospections de terrain effectuées récemment par M. Zerarka ont permis de 
découvrir certains sites numides qui n'ont pas été envahis par l’urbanisme romain. Ce 
qui permet de mettre le point sur certains aspects de ces murs numides. Il s’agit en effet 
d'ouvrages défensifs et «d'enceintes imprenables>. Les facteurs géographique, géologique, 
topographique et culturel ont favorisé l'établissement de villes fortifiées ou des agglomérations 
ceintes. Il s’agit des sites de Fortass, Aïn Kercha, Ain Fakroun, Guerioun, El-Oussalit, 
Tirkabine (Gg. 8), l'immense site de Bou Nouara, Kef Menaia Li Ll$, Henchir el Golàa 
LA is, Bou Chène, Ichoukkane (Ichouqan 964) (fig. 9), Ksar Mahidjiba, Arsacal et 
Chenior. 


En ES 


Fig. 8 : Village fortifié de Tirkabine (Zerarka 2017, 81). 


Une bonne concentration de murs étendus a été signalée dans les Aurès. E. Masqueray 
a mis en évidence l'existence de lignes jouant le rôle de limites ou d’un ouvrage défensif. 
L'auteur souligne que ces «grands tombeaux, si nombreux d’abord à droite deviennent 
rares en ce point, et les lignes de pierres, leur succèdent sur une longueur de près de deux 
kilomètres» %, Le souci de cerner les monuments d’un côté du mur a été bien attesté dans 
cette nécropole. 


6$ Masqueray 1885, 103. 
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Une lecture de ces données permet de fixer la plus grande concentration de murs en 
Numidie orientale. Cela est l’état des lieux mais des recherches plus exhaustives permettront 
certes de découvrir plusieurs autres sites dans ce territoire. 


Fig. 9 : Plan d'Ichoukkane (Zerarka 2017, 91). 


Que retenir de ce qui précède ? 


Nous pouvons retenir certaines constatations relatives à l'aspect général de ces murs, 
à leur implantation par rapport à la topographie et à l’ensemble des structures du même site. 
Cela permet enfin de faire un état sur les raisons pour lesquelles ces murs étaient construits. 


+ En effet ces murs sont généralement très étendus surtout quand il y en a une 
multitude dans un même site. Les murs de Jbel Boughanem sont de 2920 et 2365 
m de long. Dans d’autres sites ils sont d’une longueur estimée à des centaines de 
mètres sinon à plus de 1km. Dans le site de Ain El Hadia le mur est de plusieurs 
centaines de mètres ‘’; celui de Bulla Regia atteint 700 à 800 m; à Hr. Tout il 
est de 1km de longueur ; celui de Chouhoud El Baten est de 1,3 km alors que 
ceux de Thuburnica et d’Althiburos atteignent plus de 2 km de long. Dans le cas 
de Hr. Gobrech, le lieutenant Fleury a décrit un mur qui s'étale sur une dizaine 
de kilomètres*® ce qui semble un peu excessif comme dimension, mais notons 
qu'aucune vérification de la structure n’a été faite depuis. 


66 Ghith 2015, 797. 
67 Il s'agit du site n° 068.082 de la feuille de Ksar Tliti° 068 à l'échelle 1/50.000. 
68 Fleury 1908, 62. 
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En Algérie ces murs à double rangées parallèles de pierres s'étalent sur plus de soixante- 
dix mètres à Bou Chène‘ et peuvent atteindre les 2 km pour ceux des Aurès". 


+. L'implantation de ces murs par rapport à la topographie du terrain, à la géologie 
et à l’hydrographie semble bien réfléchie. En effet les bâtisseurs de ces structures 
sont en harmonie avec leurs milieux cherchant les matériaux nécessaires pour leurs 
bâtisses et la sécurité pour le groupe. 


Certains de ces murs barrent l'accès d’un bassin à l’autre tout en exploitant les gorges. 
Des ouvrages imposants ont été relevés à Jbel Boughanem perpendiculaires à la vallée et 
formant un espace immense clos de part et d’autre de la gorge (fig. 1). Un mur similaire a 
été décrit par Ch. Maumené dans le Constantinois”!. Le caractère défensif de cet ouvrage qui 
relie les collines d’El-Oussalit s'impose en raison de son adaptation à la topographie. Ce mur 
<«flanqué de tours peu élevées »?? ressemble aux murs jalonnés de monuments mégalithiques 
de Jbel Boughanem. L'auteur a fort probablement confondu entre les tours et les monuments 
mégalithiques qui jalonnent les murs. 


Dans des terrains naturellement protégés par des falaises abruptes ou par des ravins 
très profonds, le rôle des murs devient celui de protéger les secteurs les plus vulnérables. 
Le mur devient interrompu et comble tous les accès possibles. Les meilleures illustrations 
sont données par les sites d’Ichoukkane (fig. 9), Kef el Menaia, Bou Nouara et Chenior. 
La liste est loin d’être définitive, puisque la majorité des sites d’origine autochtone sont en 
élévation, soit complètement ou partiellement protégés par des points abrupts ou par des 
ravins profonds. 


+ D'autres murs barrent l'accès vers la nécropole implantée sur des collines. Le mur 
du site de Thubursicu Bure barre l'accès à la nécropole du côté est et celui de Bulla 
Regia barre l'accès à la nécropole du côté nord (fig. 6). S'agit-il de limite de la 
nécropole ou d’un mur de séparation entre les nécropoles et les lieux d'habitat ? 


Dans la nécropole de Jbel Masoulla, N. Ferchiou précise qu’un «autre mur semble 
barrer l’éperon et l’isoler en quelque sorte de l'habitat qui se trouve en contrebas» 7. Des 
murs dans les Aurès semblent être des limites pour la nécropole’*. 


69 Chabassière 1886-1887, 133-137. 

70 Masqueray 1885, 72-110. Le répertoire de ce type de murs en Algérie peut être enrichi avec des nouvelles 
investigations. En effet plusieurs sites sont en bon état de conservation et capables de fournir d’autres 
perspectives de recherche. Le manque de données sur ce sujet se heurte essentiellement à l'étendue de ce 
type de murs, ce qui rend difficile la prise des mesures qui sont restées dans la majorité des cas estimatives 
sinon inexistantes. 

71 Maumené 1901, 31-34. 

72 Maumené 1901, 31. 

73 Ferchiou 1987, 38. 

74 Masqueray 1885, 103. 
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+ Certains murs se présentent sous forme de chemins menant vers la ou les 
nécropole(s) ou vers une structure imposante dans la nécropole. C'est le cas des sites 
de Sua(Chaouach)", de Bulla Regia”, de Tubursicu Bure7, de Jbel Masoulla” (fig. 
10), de Bou Chène” et de Sigus*°. Dans ce dernier site les lignes parallèles «semblent 
avoir été des chemins tracés au milieu de cet asile des morts»!. Dans un autre cas très 
explicite, au sud de Sigus, un immense mur à parement double relie l'agglomération 
de Tirkabine à la nécropole de Boutoumi. L'auteur considère que cet immense mur 
marque la relation entre deux sites, l’un pour les vivants, l’autre pour les morts*. 


Cela ne va pas sans nous faire rappeler, 
dans les régions sahariennes d'Algérie, des 
cordons en pierres sèches matérialisant 
toujours une voie d’accès aux tombeaux dans 
le Tassili des Azguers®. Ces «chemins», 
« allées », « murs doubles > ont bien attiré 
l'attention et intrigué plusieurs auteurs d'où 
la succession de plusieurs interprétations. Ces 
lignes parallèles dominent la vallée de l’oued 
el Htab à Jbel Boughanem (fig. 11); celles 
de Jbel Masoulla montent vers un tombeau 
privilégié de la nécropole (fig. 10), celles de 
Beni Messous descendent avec le versant de 
l’oued®*. Par rapport à la topographie, ces allées 
à deux lignes parallèles coupent verticalement 
les courbes de niveaux pour atteindre les limites 
des nécropoles en élévation. 


75 Carton 1903, 30-31. 

76 Carton 1985, 347. 

77 Carton 1985, 354. 

78 Ferchiou 1987, 37-39. 

79 Chabassière 1886-1887, 133-137. 
80 Chabassière 1886-1887, 128. 

81 Chabassière 1886-1887, 128. 

82 Zerarka 2017, 82. 

83 Gautier 1908, 77. 


Fig. 10 : Allée conduisant aux sépultures de 
Jbel Masoulla (Ferchiou 1987, 39). 


PTS 


heat 5 “4 V5 


Fig. 11 : Mur double de Jbel Boughanem. 
(Cliché de l’auteur, Mai 2001). 


84 Camps 1953, 342. Dans l'autre sens, ces lignes parallèles montent vers des sépultures mégalithiques. 
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Ces murs à deux lignes parallèles pourront 
être délimités à l'aide de menhirs placés 
verticalement (fig. 12). S. Ben Baaziz a identifié 
ce type de structures dans le site d’el Miàd Hjar 
el Batel et de Chgatma“. Il est par conséquent 
possible de trouver réponse à des hypothèses 
présentées antérieurement® et de déduire 
l'existence de sentiers menant aux nécropoles avec 
des blocs placés verticalement sur les limites. 


La technique de construction de murs 
à l’aide de blocs placés verticalement et/ou 
horizontalement a été adoptée par les numides à 
Alfhiburos (fig. 13)°. 


Certaines allées traversent les nécropoles. 
En effet entre les dolmens, on voit à Hr. El Hjar 
d'étroits sentiers sinueux et bordés par des pierres 
enfoncées verticalement dans le sol sur plus de 
200m de long. Le même phénomène fut observé 
par J. Chabassière à Sigus”. 


+ Ces murs sont, pour la majorité, sinueux 
et certains d’entre eux se recourbent 
à angle droit. Dans le cas de Jbel 
Boughanem et Chouhoud el-Baten°° un 
monument mégalithique a été construit 
au niveau de l'angle. S'agit-il d'un 
monument préexistant qui a été rattaché 
au mur ou bien s’agit-il d’un indicateur de 
détournement du mur construit suivant 
les mêmes techniques de construction 
des sépultures mégalithiques ? 


+ Ces murs sont jalonnés ou relient une 
série de sépultures plus ou moinsalignés’. 


85 Ben Baaziz 20054, 22-23 et 35. 

86 Ghith 2015, 785-796. 

87 Kallala et al. 2017, 53-54. 

88 Hamy 1904, 37, 39 et 51-50. 

89 Chabassière 1886-1887, 128. 

90 Ferchiou 1987, 43-46. 

91 Féraud 1863, 218 ; Gsell 1901, 27-28. 


mie, à 
Fig. 12 : Alignements double de menhirs. 
d'El Miàd (Ben Baaziz 2005a, 22). 


Fig, 13 : Mur double d'Althiburos. 
(Kallala 2017, 55-56). 


100 


L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 83 - 115) 


Emna GHITH-HMISSA 


L'exemplele plus explicite est celui de Jbel Boughanem dontles structures sontles mieux 
conservées et les murs relient jusqu’à 35 sépultures dans le cas du Premier Mur. Dans 
le site 075.120 à deux kilomètres environ à l’est de la gorge « Khanguet Esslougui » le 
mur relie deux fumuli, les plus imposants de la nécropole. Ce mur curviligne se présente 
sous forme de bourrelé assez élevé de terre et de pierres” alors qu'il devient simple, 
double ou triple à Ras el Aïn Bou Merzoug (fig, 4). 


Cette pratique de liaison des sépultures par des murs en pierres sèches est connue dans 
un grand nombre de sites mégalithiques”?. 


Nous pouvons déduire qu’il s’agit de traditions architecturales bien diffuses chez les 
autochtones. L'extension de ces murs dépasse le territoire actuel de la Tunisie et de l’Algérie 
septentrionale pour atteindre celui du Maroc. Des structures imposantes analogues ont été 
signalées à Berguent”* et à Foum le Rjem dans le Taflalet”. 


Il s’agit selon G. Camps d’une pratique qui témoigne d’un désir de maintenir des 
relations entre les morts : c'est une méthode de rapprochement entre eux.%* 


+ Ces murs sont d'époque pré-romaine, la chronologie de ces vestiges corrobore 
cette déduction. En effet dans le territoire des Musulames, la voie stratégique 
attestée par un milliaire daté de l’époque de Tibère”, a traversé la gorge et détruit 
des tronçons de ces murs ainsi que des monuments mégalithiques”*. Le même 
phénomène a été également signalé par L. Carton dans la nécropole de Thubursicu 
Bure /Téboursouk””. 


III- Les murs à parement double 


Ces structures sont des murs à double parement de blocs quadrangulaires légèrement 
équarris et remplis à l’intérieur par des moellons de petites dimensions. Les blocs des deux 
parements extérieurs peuvent être placés soit horizontalement soit verticalement (fig. 14). 


92 Ghith 2015, 808. Il s'agit de la nécropole tumulaire 075.120 identifiée par S. Ben Baaziz dans la feuille de Jbel 
Birinon° 075 à l'échelle 1/50.000 (Non publiée). 

93 Infra, «Les murs de délimitation des nécropoles jalonnés par des monuments». 

94 Paskoff 1960, 297. Dans ce site et «près des tumuli des alignements doubles de pierres levées, posées de 
champ (.. ) Une observation attentive montre que parfois un tumulus chevauche un alignement de pierres 
dressées. Autre vestige intéressant : une énorme muraille de pierres sèches encore imposante en dépit de 
dégradation récentes (...) qui barre l’éperon dominant le village». 

95 Jacques-Meunié 1958, 98 ; Camps 1961, 535. Il s'agit ruines étendues dont les sépultures sont souvent 
jointives. L’un des cimetières est entouré d’un mur bas en pierre sèche. Deux d’entre eux sont reliés par un 
sentier de dalles (Jacques-Meunié 1958, 97-98). 

96 Camps 1961, 535-536. 

97 M'charek 2006, 76-77. 

98 Ghith 2015, 892. 

99 Carton 1895, 347. 
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Dans la littérature, ils sont connus sous plusieurs appellations, la plus utilisée est celle 
d'«appareillage berbère> mais on trouve chez R. Hanoune l’utilisation d’«appareil à demi- 
blocs»100, 


Ces murs sont, pour la majorité, très étendus, les uns sont rectilignes, les autres se 
recourbent légèrement ou à angle droit. Dans certains cas ils croisent perpendiculairement 
d'autres murs et certaines de ces structures forment, par endroits, des lots ou des aires 
quadrangulaires juxtaposées en damier. Ils pourront être attribués à des structures urbaines. 


2- Murs de Aïn Fkarine, Enfidha (Hamy 1904,59) 
3- Tidernatin /Région Frenda (La Blanchère 1883, pl. VIL fig. 4, n° 3 a.) 
4- Murs de Bouïa (Bokbot 1985-1986, 39) 


Fig. 14 : Murs à parement double. 


100 Hanoune 2015, 387-408. 
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1- Présentation des murs à parement double et des structures enfouies de Jbel Boughanem 


Ce type de murs, dans les 
nécropoles de Jbel Boughanem, a été 
reconnu essentiellement au niveau 
des piémonts. Ils se concentrent entre 
le 4, 5° et le 6° mur à l'entrée est de la 
gorge (fig. 15.1 et 2). Seuls quelques 
murs sont apparents en surface alors 
que la majorité est enfouie. Pour ces 
derniers nous avons pu observer leurs 
traces à l’aide des photos aériennes, des 
images satellitaires ainsi que quelques 
photos prises à partir des sites 037 
et 038 (fig. 15.1 et 2). Ces structures 
rectilignes qui se croisent à angles droits 
forment des aires quadrangulaires de 
dimensions et orientations différentes. 
Il s’agit des structures d'habitat de 
populations sédentaires construites 
à des phases différentes. Nous avons 
en effet découvert au moins trois 
ensembles à l’est de la gorge et dont 
les uns se juxtaposent et les autres 
se superposent (fig. 3 et 15-2, cercle 
rouge). 


Fig. 15 : Structures enfouies à l'est de la gorge. 
Cliché de l’auteur-Aout 2004 / 2 -photo aérienne/ 3 et 4- 
Images satellitaires Google Earth 2013 et 2020). 
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+ Un premier ensemble, à l’est des piémonts de Jbel Boughanem, se trouve sur 
la limite du sixième mur et adossé à ce dernier au niveau de l’angle droit qui 
représente le point de détournement du mur (fig. 15, cercle noir). La brigade 
topographique, lors du traçage de la carte topographique de Jbel Birino au 
1/50.000, a relevé le sixième mur ainsi que des tronçons de cet ensemble formant 
des aires (fig. 2). 


Dans l'hypothèse que le sixième mur représente la limite est du «complexe funéraire» 
de Jbel Boughanem, nous pouvons déduire que la majorité des structures de ce premier 
ensemble se trouve à l’intérieur de cet espace clos, et dans cette perspective ce mur englobe 
aussi bien toutes les nécropoles et un secteur de ces structures enfouies (fig. 2). Cela suggère 
que la construction du mur est postérieure aux vestiges enfouis et elle a englobé la majeure 
partie du secteur ouest tout en laissant d’autres à l'extérieur. Il s’agit fort probablement d’une 
période d'insécurité qui a nécessité la construction de ce grand mur et avec un abandon soit 
partiel ou total de ces constructions bâties. 


+ Le deuxième ensemble, situé à 350 m au nord-est du premier, se présente sous 
forme de deux niveaux superposés ayant deux orientations différentes!°! (fig. 15-2/ 
cercle est et 15-3). Le premier niveau, celui d’en bas, prend la même orientation 
que le premier ensemble de structures alors que celui qui le superpose a fait une 
légère déviation. Nous pouvons déduire deux chronologies différentes pour ces 
deux niveaux d'occupation. 


+ Le troisième ensemble s'éloigne de 600 m environ de la gorge et des piémonts de 
Jbel el-Hamra. Il se trouve sur la rive droite d'Oued el-Htab et prend une position 
de plaine'®. Les vestiges s'étalent sur une superficie d'environ 5,6 ha, soit 280 m de 
longueur sur 200 m de largeur (fig. 15-4). 


Ces traces d’habitat que nous avons de très fortes chances qu’ils soient ceux des 
bâtisseurs des monuments mégalithiques sont, d’une part, en bon état de conservation, et 
d'autre part, ils n’ont pas été envahis par les bâtisses de d'époque romaine (fig. 15). L'antique 


agglomération de Menegessem a pris une position au milieu de la gorge". 


La nature de ces vestiges en pierres sèche, leur état de conservation, les aménagements 
agricoles anciens ou récents qui les côtoient, la continuité de l'occupation jusqu’à nos jours 
ainsi que le labour de la terre sont tous des facteurs qui ont rendu difficile l'identification de 
ces traces d'occupation préromaine dans la majorité des sites en Afrique du Nord. 


101 Des images satellitaires Google, qui datent de Juillet 2020, ont montré que des constructions modernes se 
sont développées au dépend de ces structures. Une exploitation agricole a bouleversé une bonne partie du 
terrain et des murs de rétention d’eau ont complètement envahi le sol avec des engins. 

102 Cet ensemble juxtapose la nécropole à huit tumuli n° 075.120. 

103 Ghith 2015, 850 et 892. 
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Les rapports de la seconde moitié du XIX® et ceux du XX'siècle étaient d’un grand apport 
mais surtout les travaux de la brigade topographique et ceux des ingénieurs de l'IGN!‘ faits pour 
un objectifde cartographie, ont permis de découvrir cetype de structures «énigmatiques >. 


Mais les plus imposants «quadrillages» en Afrique du Nord, découverts à l’ouest de 
Tébessa, ont été considérés au début comme «phénomènes naturels» et ensuite interprétés 
comme traces d’habitats'"®*. Depuis 1946 et suite à ces travaux de l'IGN, l'exploitation des 
documents de la télédétection et des cartes topographiques s'est montrée comme la principale 
source d’information pour la découverte des traces d’habitat enfouies non envahies par les 
constructions postérieures !%, 


2- La juxtaposition des ruines d’habitat et des nécropoles 


Notre objectif était orienté vers la recherche des traces d’habitat sur les limites des 
nécropoles mégalithiques, une perspective qui a été adoptée par Y. Bokbot dans sa thèse et a 
abouti à la conclusion de la juxtaposition de l'habitat et des nécropoles mégalithiques, dans 
un nombre important de sites au Maroc”. 


En fait, dans le territoire de rayonnement de la culture numide, les recherches les plus 
récentes ont permis de confirmer la juxtaposition des structures d'habitat aux nécropoles 
mégalithiques. 


Les fouilles dans le sous-sol du marché de Bulla Regia ont permis la découverte de 
«niveaux d'habitat numide>"% qui n’est distant que de quelques centaines de mètres de 
la nécropole. D'autres recherches effectuées beaucoup plus à l’est, dans une des résidences 
royales numides de Bulla Regia, ont permis de préciser que l'occupation humaine à Bulla 
Regia est antérieure au II° siècle. Et, à suivre Y. Thébert, il s’agit à cette époque d’une cité 
numide qui «mérite vraiment le nom de ville>"”. 


À Dougga, les investigations archéologiques ont permis de confirmer l'existence d’une 
agglomération numide qui juxtapose la nécropole au nord du site. En effet, le «magdeë de 
Massinissa construit en l'an X du règne de Micipsa (138 avant J-C)»1!° fut découvert dans le 
quartier du Forum. Des structures d’habitat d'époque numide ont été découvertes «au sud- 
est du forum, sous le niveau des gradins du petit théâtre cultuel du sanctuaire édifié par les 
Gabinii (… ) datant du début du IF siècle ap. J.-C. ; dansles structures de la maison de Dionysos 
et d'Ulysse où on a identifié des parties qui remontent à l’époque numide ; sous le niveau de la 


104 Institut Géographique National. 

105 Horlaville 1947, 190-193 ; Horlaville1953, 128-132 ; Camps 1960, 72-7$ ; Laporte 2017, 17-39. 

106 Le même procédé est utilisé dans l'exploration des aménagements agricoles et des cultures en terrasses. 
107 Bokbot 1991. 

108 Khanoussi 1986, 325-335. 

109 Thébert 1992, 1649. 

110 Khanoussiet al. 2004-2005, 45. 
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maison du Trifolium, des couches d'occupation pré-romaine ont été reconnues» !!!, D’autres 
vestiges non négligeables témoignent de «l'existence d’un véritable centre urbain numide»> 
à Dougga "?. 


Dans la basse vallée de la Medjerda, d’autres structures d'habitat qui juxtaposent les 
nécropoles ont été découvertes suite aux prospections effectuées par N. Ferchiou. Il s’agit 
d'habitat de piémont ou d’habitat fortifié établit en altitude à Hr Tout, Tahent, Oum Dlal, 
Chouhoud el-Baten, Hr. Bou Nader et Sidi Ahmed Rouigued. L'habitat de la nécropole des 
Salines a été repéré aux piémonts de Jbel Bou Nader, il couvre 11 hectares!" 


Dans la région d’Enfidha au Sahel, M.T. Hamy a identifié des structures non loin des 
nécropoles de Dar Laroussi, Hr Ahmed Sidi Sala et Aïn Fkarine!" (fig. 16-1). Dans ce dernier 
site, les bases des murs à double rang de pierres debout, constituent une suite de chambres 
formant un alignement à peu près régulier et des rotondes couvrant l'entrée d’une rue qui ouvre 
vers l’intérieur! !. Cette concentration de sites mégalithiques du nord et de l'ouest de Sebkhet 
el-Kelbia a révélé l'existence de traces d'habitat visibles jusqu'à 1904 date des explorations 
de MT. Hamy. L'examen des images satellitaires a montré l'existence de structures en pierres 
sèches bien conservées formant des aires et des compartiments de différentes tailles à Hr. 
El-Kosksi!!° et Hr. El-Hammem (fig. 16-2). C'est grâce au principe de la juxtaposition des 
nécropoles mégalithiques et de l'habitat que nous avons pu découvrir ces agglomérations 
bien conservées dans le Sahel tunisien. Cet habitat nécessite une intervention archéologique 
pour préciser la chronologie et déterminer son appartenance culturelle. 


À Althiburos trois niveaux d'occupation numide ont été fixés chronologiquement : 
Numide ancien, Numide moyen, Numide récent!!”. Il s’agit, d’après les investigations 
archéologiques publiées ces dernièresannées, d’une «populationsédentaire dèsles origines» !1$ 
et l’histoire de la ville marque un peuplement numide «depuis le X*s. av. J.-C. au moins, et 
tout au long du premier millénaire avant notre ère>!!°. L'équipe d'Althiburos parvient à la 
conclusion que «Le voisinage des centres romains et des nécropoles mégalithiques prouve 
simplement que les centres romains se sont installés dans des régions où existaient déjà des 
centres urbains numides» "2°. 


111 Khanoussi 2003, 142. 

112 Camps 1995, 2522-2527. 

113 Ferchiou 2004, 135-147. 

114 Hamy 1904, 51-59. 

115 Hamy 1904, 59. 

116 Suite à un inventaire des monuments libyques dans le Sahel tunisien (Ghith 2001, 80-82) et à une prospection 
faite dans la région, nous avons découvert à Hr. El Kosksi, l'existence de murs qui délimitent un espace de 3400 
m° autour duquel se répartissent des monuments mégalithiques (voir relevé Ghith 2001, 82). Les subdivisions 
à l’intérieur de cet espace ne sont visibles que grâce aux images satellitaires. 

117 Belarte et al. 2016, 13-47. 

118 Sanmarti et al. 2012, 21. 

119 Kallala 2017, 7. 

120 Kallala 2017, 84. 
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1- Structures d’habitat de Aïn Fkarine, 2 - Structures enfouies de Hr. El-Hammam 
Enfidha (Hamy 1904, 52). (Google Earth). 


3 - Structures de Ras el Aïn Bou Merzoug 4- Structures d’habitat de Tazbent 
(Féraud 1863, 18 et Planches). (Laporte 2017, 19 et 28). 


Fig. 16 : Structures d'habitat diversifiées. 


En Algérie les nouvelles découvertes ont montré la juxtaposition des lieux d'habitat et 
des nécropoles. En effet à Tirkabine l'habitat été construit avec des murs à parement double 
est protégé naturellement par un rempart. La zone bâtie s'étend sur 15,5 ha. et l’habitat est 
reliée à la nécropole de Dhraa Bou Toumi par un mur à parement double"?! 


Pour ce qui est de l'immense nécropole de Bou Nouara, aucune étude n’a signalé 
l'existence d’habitat dans les environs immédiats et tous les auteurs se sont mis d'accord à 
ce que les bâtisseurs des monuments mégalithiques ont vécu dans un habitat en matériaux 


121 Zerarka 2017, 82. 
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légers ne laissant pas de traces. Toutefois, suite à un examen des images satellitaires et à une 
vérification sur les lieux, M. Zerarka découvre l'existence d’habitat de 3 ha. sur un monticule 
en face de l'immense nécropole qui compte plus de 3000 monuments!?. Les prospections 
aériennes dans cette zone faciliteront la découverte d’autres agglomérations qui jouxtent cette 
nécropole. 


Pas loin d'autres nécropoles qui occupent des massifs et protégées par des falaises et des 
cours d’eau profonds, des constructions défensives ont été érigées à Kef Menaie el &lS, à 
Henchir Kalàa 4 «Lx 23, à Bou Chène, à Chenior et à Sila #. 


Decequiprécède,nouspouvonsconfirmerquelamajorité desnécropoles mégalithiques 
découvertes juxtaposent les structures bâties qui appartenaient à des sédentaires, chose qui 
peut être désormais affinée avec des investigations archéologiques plus approfondies. 


Perspectives de recherche 


Suite à une relecture des données des « murs > de Jbel Boughanem et grâce à une 
comparaison avec des nécropoles de la Tunisie et de l'Algérie, nous avons tenté de leverle voile 
sur certains aspects de l'architecture locale et de l’habitat à l’époque préromaine. Suite à un 
examen du rapport entre l'espace funéraire et l'espace domestique nous avons pu approcher 
la ou les raisons pour lesquelles certains types de murs ont été construits tout en distinguant 
les particularités de chaque site. 


En nous fondant sur la classification des murs, basée sur les techniques de construction, 
l'étendue, l’implantation par rapport à la topographie et à l’ensemble des monuments du site, 
nous avons retenu trois types de murs : 


Le premier type, dont les murs s’étalent sur des centaines de mètres sinon sur des 
kilomètres, est celui qui délimite des nécropoles ou faisant séparation entre les nécropoles etles 
lieux d'habitat. Dans le cas où l’espace est ouvert, comme ce fut le cas pour Bulla Regia, le mur 
peutjouerle rôle de limite à l'ensemble de la nécropole ou la limite entre deux espaces distincts. 
Cette structure en pierres sèches donne à tout l’espace un aspect sacré plus que défensif. Dans 
le cas de passage serré comme les gorges ou les éperons, le mur barre complètement l'accès 
au(x) site(s)et donne à tout l'espace fermé un aspect défensif à première vue mais qui cache 
encore plus le sacré dans un espace clos. Dans le cas de Jbel Boughanem deux murs de part et 
d’autre de la gorge protègent l'immense territoire du « complexe funéraire ». 


Ces murs sont souvent jalonnés de monuments mégalithiques et se présentent sous 
forme d’alignements simples, doubles ou triple. La structure prend, dans ce cas, un aspect rituel 
etles liens de parenté dans la vie pourront être matérialisés, après la mort, par ce type de murs'#*. 


122 Zerarka 2017, 82-83. 
123 Zerarka 2017, 77-93. 
124 Camps 1961, 535-536. 
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Ces monuments qui consolident techniquement le mur cyclopéen rendent tout l’espace 
inaccessible, sacré et protégé par les aïeuls. Cela donne justification à l’assertion selon laquelle 
le culte des ancêtres qui protège Les vivants devient un élément de solidarité du groupe! #et 
peut être matérialisé par cette structure imposante. Les tombeaux des ancêtres jouent un rôle 
primordial pour les vivants après la mort de certains personnages influant de leur vie. Hérodote 
nous rappelle depuis le V® siècle avant J.-C. que «les Nasamons vont aux tombeaux de leurs 
ancêtres et s'endorment par-dessus après avoir prié ; ils se conforment à ce qu'ils voient en 
songe» #, Ces murs jalonnés des tombeaux des ancêtres deviennent protecteurs lorsqu'ils se 
placent à la limite d’une nécropole ou d’une agglomération. 


Ce type de structures qui occupe une étendue spatiale importante sont largement 
répandu chezles Numides etles Gétules!?. Des précisions chronologiques sontindispensables 
pour pouvoir se prononcer sur les origines de cette tradition. 


127 


Le deuxième type de murs se présente sous forme de double rangée de blocs informes 
placés horizontalement ou verticalement en façonnant une sorte d'allée. Il s'agit des 
chemins qui conduisent vers une ou des nécropole(s) ou bien vers un monument privilégié 
de la nécropole. Nous pouvons déduire que l’espace funéraire est doté d’une organisation 
interne et une gestion de l’espace qui peut refléter certaines coutumes et hiérarchisation 
sociale. 


Le troisième type, celui des murs à « parement double >ou « appareillage berbère », 
est une technique de construction répandue dans les secteurs d'habitat d'époque numide. 
Dans certains cas ils sont enfouis dans le sol et forment des espaces quadrangulaires très 
diversifiés (fig. 15-16-17). Dans d’autres cas ils sont envahis par les constructions d'époque 
romaine. Pour ce dernier cas, cette technique de construction a été reconnue à Bulla Regia au 


niveau du «monument hellénistique», à proximité des thermes memmiens'?#, 


, sur le quartier 
du théâtre et de l’esplanade orientale et des thermes de l’esplanade occidentale l?. À Simithus 
les fouilles au nord du forum ont révélé des vestiges à double parement qui datent du II' siècle 
avant J.-C, À Thugga, un sondage à l'extérieur de l'angle nord-ouest du forum, montre un 
pan de mur en appareil à double parement sous l’enceinte byzantine!. Pour ce qui est des 
niveaux numides fouillés sous le Capitole d’Althiburos, le <numide récent» a livré des murs à 
parement double datant du IV*siècle av. J.-C. I] s’agit de «murs de cloison qui délimiteraient 


peut-être des espaces allongés»'*. 


125 Gsell 1927, T. V, 55. 

126 Hérodote IV, 172. 

127 Paskoff 1960, 297 ; Jacques-Meunié 1958, 98 ; Camps 1961, 535. 
128 Broise et al. 1993, 149-222 ; Hanoune 2015, 389. 

129 Hanoune 2015, 389. 

130 Khanoussi et al. 2012, 186-188 ; Hanoune 2015, 391. 

131 Hanoune 2015, 391. 

132 Kallala et al. 2011, 32-36 et 244-245. 
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R. Hanoune considère qu'il «s’agit d’une caractéristique de l'architecture de l'Afrique 
pré-romaine dans des bâtiments importants d'époque numide dont les murs avaient une 
épaisseur de l'ordre de la coudée» et il finit par admettre qu’ils pourront constituer un 
marqueur de l'architecture numide'*. 


Ce que nous pouvons retenir c’est que l’autochtonie de cette technique des murs à 
parement double est de plus en plus confirmée. 


Sur ce type de murs et sa chronologie relative, un examen des monuments funéraires 
permet d'apporter quelques éclaircissements. En effet, l'étude de plusieurs bazinas évoluées 
des piémonts de Jbel Boughanem a montré que leurs enceintes ont été construites avec cette 
même technique'*, Cela pourrait, d’une part, nous orienter sur les techniques de construction 
locales et leur évolution, d'autre part, ces données ont une valeur chronologique. Dans une 
étude sur l’évolution des monuments funéraires, nous avons pu montrer que certaines bazinas 
évoluées qui ont adopté des murs à parement double au niveau de l’enceinte ne peuvent 
pas remonter au-delà de la fin du IV° - début III siècle av. J.-C.. Cette chronologie a été 
confirmée par les datations faites pour ce type de murs du Numide Récent d’Althiburos'#. 


Les nouvelles découvertes en Tunisie et en Algérie étaient d’une importance majeure 
pour comprendre l'extension de ces structures sur le plan spatial et pour fixer certains aspects 
de architecture numide. 


L’habitat découvert dans ce territoire de l'Afrique du Nord occupe généralement les 
hauteurs et les terrains naturellement protégés par des falaises et/ou des ravins profonds. Il 
s’agit fort probablement d’une période d'insécurité qui a fait qu’un grand nombre de hameaux, 
de villages ou de villes ont été dotés d’un système de fortification à « murs cyclopéens » 
barrant les accès d’une manière ou d’une autre. Selon Y. Bokbot, le souci de défense été la 


principale cause de l'établissement de ces villages ou villes sur les hauteurs !??. 


Cette construction locale et ces traditions architecturales, très étendues dans l'espace, 
ne peuvent avoir cette ampleur que grâce à un pouvoir et à une organisation sociale interne au 
sein des confédérations tribales et des agglomérations sédentaires. 


Nous avons de la chance, suite à ces découvertes, de souligner l'importance de 
l'existence d’agglomérations qui n’ont pas été envahies par les constructions romaines. Des 
fouilles pourront mettre à jour cet habitat en extension sans les contraintes des constructions 
postérieures. Les investigations dans des sites du Sahel et de la Dorsale, du Constantinois, des 
Aurès ainsi que de tous les sites de l’ouest de Tébessa pourront faire avancer nos connaissances 
dans ce domaine. 


133 Hanoune 2015, 388 et 395. 

134 Ghith 2015a, 421-433 et fig. 12. 

135 Ghith 2015a, 424-425. 

136 Kallala et al. 2011, 32-36 et 244-245 ; Belarte et al. 2016, 21-25. 
137 Bokbot 1991, 501-502. 
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Nous pouvons enfin mettre l'accent sur l'importance du principe de juxtaposition de 
la majorité des nécropoles par rapport à l'habitat. Les nouvelles recherches doivent donc être 
orientées vers les secteurs limitrophes des nécropoles, sinon les niveaux les plus profonds des 
villes romaines seront les mieux placées pour découvrir cet habitat numide. 


L'examen des documents de la télédétection '*, ensuite les prospections géophysiques, 
est la meilleure méthode qui doit être adoptée pour la découverte des constructions enfouies 
invisibles à l'œil nue. 


Conclusion 


En fin de cette étude nous pouvons admettre que le répertoire des murs cyclopéens 
de délimitation des territoires, de liaison des sépultures et des murs à parement double qui 
remontent à l’époque numide est loin d'être un fait régional. Des traditions architecturales 
autochtones, fort probablement enrichies grâce aux contacts avec les civilisations punique 
et hellénistique, ont pris un aspect largement diffus en Tunisie et en Algérie septentrionale. 


L'existence de ces murs sur la limite ou au sein même des nécropoles n’est plus un 
fait qui échappe à la compréhension ; et nous pouvons, en se basant sur les techniques de 
construction, sur leurs étendus, sur leur implantation par rapport à la topographie et aux 
sépultures mégalithiques de chaque site déduire leur raison d’être. 


Le cadre spatial à partir duquel nous avons tenté de déterminer les différents types a 
permis de remarquer certains points communs entre les sites mais en même temps de mettre 
l'accent sur les particularités régionales. Il faut donc se mettre dans un contexte culturel 
général, celui de l’autochtonie, et en même temps voir dans chaque site une évolution qui lui 
est propre. 


Nous pouvons enfin confirmer que les monuments mégalithiques ne représentent 
plus les seuls témoignages archéologiques sur les autochtones. Des agglomérations, qui 
témoignent d’un phénomène de sédentarité, juxtaposent ces nécropoles et restent encore 
enfouies et nécessitent des investigations archéologiques. La découverte du monde des 
vivants permettra à coup sûr d'enrichir nos connaissances sur des détails relatifs au mode de 
vie des autochtones. 


138 Il est primordial avec ce type de documents de pouvoir distinguer les structures d'habitat des aménagements 
agricoles et des cultures en terrasses qui les juxtaposent. Les lignes de ces derniers sont étendues, parallèles 
aux courbes de niveaux et épousant la déclivité du terrain. 
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UNE NOUVELLE  NÉCROPOLE 
DOLMÉNIQUE DANS LA RÉGION DE 
MAKTHAR : 

KALAAT SIDI ALI BEN AHMED 


Souad MINIAOUI 


La nécropole de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed est une nouvelle découverte dans une région 
connue par une concentration de monuments dolméniques et mégalithiques -la région de Makthar 
(Fig. 1). L'étude de cette nécropole est une contribution pour la connaissance et l'enrichissement 
d’un aspect de l’univers numide, particulièrement l'architecture funéraire autochtone. 


1. Historique des recherches et présentation de la nécropole 


1.1. Historique des recherches 


Les sépultures de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed n'ont pas été explorées. Elles ont été 
marquées sur la feuille LIII de Maktar par le symbole RM!. Les monuments ont été signalés 
en 1982 par A. Mtimet sous le toponyme ‘’Koudiat Ali Ben Ahmed” On lit « À 1 km 500 
environ au Sud-Est de Henchir-Mided, ces monuments sont signalés sur la feuille n° 38 au 
1/50.000 de la carte de Mactar sous la mention R.M. (ruines mégalithiques) »?. Trois ans 
plus tard, la même toponymie et la même notice ont été reprises par l'Atlas Préhistorique de 
la Tunisie’. 


En 2000, S. Ben Baaziz dans son ouvrage sur Rohia et le Sraa Ouertane dans l'Antiquité, 
a brièvement présenté Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed comme une grande nécropole mégalithique 
rurale (site 79)+. 


Carte Topographique de la Tunisie, 1/50.000, F. n° LIT, Maktar. 
Mtimet 1982, 22. 

Atlas Préhistorique de la Tunisie, 8, Maktar 1985, 37. 

Ben Baaziz 2000, 94-95, 300. 


SD 


+ 
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En 2014, l’équipe tuniso-catalane, en présentant la situation et les limites de lanécropole 
d'Althiburos, a signalé Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed comme une grande nécropole, à l'instar de 
Hammam Zouakra, au nord de la Hamada des Ouled Ayar‘. 


Lors de notre étude doctorale sur les nécropoles dolméniques de la région de la 
moyenne vallée d’Ouzafaf, située à environ une trentaine de kilomètres de Makthar, la 
nécropole de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed a attiré notre attention. Notre intérêt pour cette 
nécropole porte sur deux raisons ; la première raison est que cette nécropole n’a pas été 
étudiée ; la deuxième raison est de faire une comparaison avec les monuments similaires de 
la région de Makthar en général et ceux du Haut Tell en particulier. Deux nécropoles, situées 
dans cette région, sont proches de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed, à savoir Mided et Althiburos ; 
ces nécropoles présentent des types identiques. Une comparaison avec ces deux nécropoles 
et d’autres présentant une typologie analogue, est indispensable. 


T TBulla Regia 
@ Chemtou, 
Djebel Goraa 
TT oouses 


OT TaAïthiburos 
Ellès Henchir Ghayadha [77] 
Clmopdlés og 
Mano el 
Hammam Zouakra 


T TMided TT Kalaat Sidi All Ben Ahmed 


Ale 0 


MRC uit. TToomer © rumuius etvazine 


Fig. 1 : Situation de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed dans la région de Makthar et localisation des 
principales nécropoles dolméniques au Nord Ouest de la Tunisie. 


S Kallala et al. 2014, 25. 
6 Miniaoui 2008. 
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1.2. Présentation de la nécropole 


La nécropole est située à une douzaine de kilomètres à l'ouest de Makthar”. On l’atteint 
de la route nationale numéro 4, à partir de Makthar en direction de Rouhia. Au niveau de la 
borne kilométrique numéro 14, on emprunte sur un kilomètre une route goudronnée menant 
au village de Beni Hazem. Pour accéder à la nécropole à partir de cette route, on prend une 
piste, à gauche d’un champ agricole. 


La nécropole s'étend sur 
un plateau rocailleux, dominé 
par une falaise « Kalaat Sidi 
Ali Ben Ahmed >» : éminence 
à sommet rocheux. Cette 
falaise est l'élément dominant 
du site (Fig. 2) ; «elle est 
imposante par sa hauteur (70m 
environ) ; elle culmine à 1223 
m, et ce n'est pas très vaste ; ce 
plateau fut fortifié à une époque 
récente et il a servi de champ 


de bataille en 1881; on peut 
encore voir la façade sud-ouest Fig. 2 : Falaise et site de Sidi Ali Ben Ahmed. 


qui fut rechaussée d’un mur 

pour interdire l’accès au plateau, qui seule une porte en chicane autorisait. Les constructions 
sont en pierres de taille antiques. Sur le plateau lui-même s'étend tout un village moderne 
abandonné, dont les murs contiennent également des éléments récupérés sur les ruines 
antiques du voisinage »®. Sur le même plateau, en plein site, est installé le marabout Sidi Ali 
Ben Ahmed. La nécropole est vaste, elle s'étend sur environ une vingtaine d’hectares. Elle est 
associée au site romain dont plusieurs vestiges sont en place”. Des campagnes de prospection 


7 Gouvernorat de Siliana ; Imada de Saddine - Aouled Amor. L'étude de cette nécropole est entreprise 
conformément à l'autorisation délivrée de l'Institut National du Patrimoine en 2018 (sous le numéro 1638). 
Toutes les illustrations (dessins, photos, cartes) sont réalisées par nous-mêmes. Il est à signaler que nous 
sommes autorisés à faire uniquement la prospection et les dessins/relevés architecturaux des monuments 
composant la nécropole. Il est à signaler aussi qu’à un certain moment, nous avons pu effectuer le travail avec 
difficulté et ce pour des considérations sécuritaires. Une carrière est installée en plein site en 2017, une année 
avant notre prospection. 

8 Ben Baaziz 2000, 94-95. 

9 Un mausolée ruiné dont il ne reste que quelques assises. Le marabout contient quelques éléments antiques, 
des bases réemployées comme chapiteaux et des fûts de colonnes....[Ben Baaziz 2000, 9]. Aux environs du 
monument 45, blocs de grandes tailles appartenant au site romain ; à proximité du monument 18 (vers le 
sud), blocs avec bossages appartenant très fort probablement à un mausolée ; aux environs immédiats du 
deuxième ensemble, des contrepoids et vastes ruines, probablement d'une grande installation rurale ; des 
alignements de harpes de pierres (ferme avec huilerie ?), etc. Selon S. Ben Baaziz, la région de Oued El Htab 
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ont permis de découvrir une soixantaine de monuments funéraires qui se répartissent sur 
plusieurs ensembles. 


2. Catalogue des structures funéraires 
- Monument 1 (Fig. 3) 
Situation : N : 36°09’35.1” ; E : 009°38’28. 9° 


Topographie : Crête 
Etat de conservation : Moyen 
Classification : Dolmen à cercles concentriques 


Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : ÿ | f_ 
1,63 m x 1,47 m. € és 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : S 
2,36 m x 0,13 m x 0,87 m. Paroi de devant : 1,00 m x 0,13 
m x 1,05 m. Paroi latérale droite : 1,52 m x 0,18 mx 1,09 m. 
Paroi latérale gauche : 2,21 m x 0,19 m x 0,75 m. 


—7 


Fig. 3 : Monument 1 : plan. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 10,52 m N-S$ et 8,12 m E-O. 


Description : Une grande partie de la structure est endommagée. La chambre est 
délimitée par quatre dalles et précédée d’un couloir. Deux blocs sont posés à l’intérieur du 
couloir, dont un se trouve au coté sud (0,57 m x 0,73 m x 0,13 m) ; l’autre a 0,48 m x 0,50 
m x 0,29 m. Aucune trace de la dalle de couverture n’est visible. L'existence d’une deuxième 
chambre, au nord de la première, est fort probable ; une seule dalle est identifiable (1,00 m x 
0,14 m x 0,29 m). La chambre est entourée de deux enceintes de pierres, l'enceinte extérieure 
est de forme ovoïdale ; l'enceinte intérieure se représente en arc de cercle. 


ne compte pas moins de 39 nécropoles mégalithiques dont douze sont isolées et 27 associées à des sites 
romains : on peut en conclure que les sites protohistoriques et libyques n’ont pas été délaissés à l’époque 
romaine ; les sépultures ont été souvent remployées. Notre région n'a pas connu ainsi de véritable coupure 
dans son évolution à travers l'Antiquité. Le même auteur considère cette nécropole parmi les grandes 
nécropoles rurales isolées. De même, « les grandes nécropoles isolées, de l’époque romaine, dans la haute 
vallée de l’Oued el Htab, seraient, peut-être, les héritières de grandes nécropoles mégalithiques des époques 
protohistoriques, dont nous avons rencontré une dizaine dans cette région. Elles laissent supposer l'existence 
d'agglomérations villageoises.. Dans notre région, les grandes nécropoles rurales isolées peuvent être des 
véritables héritières des grandes cités des morts numides, qui forment la transition entre les nécropoles 
mégalithiques et les nécropoles de l'époque romaine > [Ben Baaziz 2000, 33]. 
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- Monument 2 (Fig. 4) 

Situation : N : 35°50’20.3” ; E : 009°05’11.9” 
Topographie : Crête 

Etat de conservation : Moyen 


Classification : Dolmen à chambres accolées et paroi 


commune 
Orientation des baies : Est 


Dimensions maximales des chambres funéraires : 
Première chambre-Sud: 1,92 m x 1,37 m. Deuxième 
chambre-Nord : 1,46 m x 0,99 m. 


Dimensions maximales des parois: Première 
chambre : Paroi du fond : 2,20 m x 0,25 m x 0,59 m. Paroi 
de devant : 1,93 m x 0,32 m x 1,06 m. Paroi latérale droite : 


né 


Fig. 4: Monument 2 : plan. 


1,63mx0,23 mx0,63 m. Paroi latérale gauche : 1,66m x0,15 m x 1,90 m. Deuxième chambre : 
Paroi du fond : 0,97 m x 0,22 mx0,15 m. Paroi latérale droite : 0,88 mx 0,23 m x0,43 m. Paroi 


latérale gauche : 1,66 m x 0,15 m x 1,90 m. 


Description : Monument composé de deux chambres sépulcrales séparées par une 
paroi mitoyenne. La chambre située au nord est entièrement pillée. La dalle de devant de la 
chambre située au sud est taillée. La dalle de couverture a disparu. 


- Monument 3 (Fig. 5) 

Situation : N : 35°50’21.3” ; E : 009°05’08. 9° 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 


Classification : Dolmen à chambres accolées et paroi 
commune et entouré d'enceinte circulaire. 


Orientation des baies : Sud 


Dimensions maximales des chambres funéraires : 
Première chambre-Ouest : 1,33 m x 1,37 m. Deuxième 
chambre-Est : 1,62 m x 1,61 m. 


Dimensions maximales des parois: Première 
chambre : Paroi du fond : 1,50 m x 0,23 mx 0,40 m. Paroi 
de devant : 1,20 m x 0,10 m x 0,29 m. Paroi latérale droite : 
1,37 mx 0,24 m x 0,75 m. Paroi latérale gauche : 1,68 m x 


+: 


Fig. 5 : Monument 3 : plan. 
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0,21 m x 1,02 m. Deuxième chambre : Paroi du fond : 2,06 m x 0,22 m x 0,27 m. Paroi latérale 
droite : 1,60 m x 0,71 m. Paroi latérale gauche : 1,37 m x 0,24 m x 0,75 m. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 9,30 m N-S et 8,35 m E-O. 


Description : Deux chambres mitoyennes qui n’ont pas les mêmes dimensions. La 
paroi du fond de la chambre située à l’ouest est brisée. La paroi latérale droite de la chambre 
située à l’est est cassée. La paroi de devant de la chambre située à l’est ne conserve pas de 
traces. Une dalle de 1,15 m x 0,24 m x 0,52 m, est fichée à l’intérieur de la chambre située à 
l’ouest, elle la divise en deux ; cette dalle est inclinée vers l’ouest. La dalle de couverture a été 
surélevée. Les deux chambres sont entourées d'une enceinte de pierres. Cette dernière est en 
mauvais état ; de nombreux blocs ont disparu. 


- Monument 4 (Fig. 6) 
Situation : N : 35°50’21.6” ; E : 009°05’08. 1°” 


Topographie : Piémont 
Etat de conservation : Moyen 


Classification : Dolmen à chambres accolées et paroi 
commune 


Orientation de la baie : Sud (?) 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,57 m x 1,22 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond 
(nord) : 2,52 m x 0,23 m x 0,60 m. Paroi de devant (?) (sud) 
: 1,06 m x 0,18 m x 0,59 m. Paroi latérale droite : 2,00 mx =) 
0,21 m x 0,50 m. Paroi latérale gauche : 2,08 m x 0,21 mx Fig. 6 : Monument 4 : plan. 
0,60 m. 


—}z 


Dimensions maximales de la dalle de couverture (fragment conservé) : 1,46 m x 
1,08mx 0,42 m. 


Description : Monument constitué probablement de deux chambres. La chambre 
située au nord est identifiable ; la deuxième chambre (?) est située au sud, elle est délimitée au 
nord par la paroi de devant et à l’ouest par la paroi latérale droite de la première chambre ; une 
dalle de 0,84 m x 0,21 m x 0,12 m, délimite la chambre du côté est ; l’espace délimité de trois 
côtés, fait 0,83 m x 0,73 m. La dalle de couverture a été enlevée et déplacée, le bloc conservé 
git à l’intérieur dont une partie est posée sur la paroi de devant. Un bloc situé à l’est, a 1,63 mx 
0,46 mx 0,23 m ; il appartiendrait à la dalle de couverture. 
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- Monument $ (Fig. 7) 

Situation : N : 35°50’22.1”’ ; E : 009°05’08. 1° 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 
Orientation de la baie : Sud 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,83 m x 1,27 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 
1,48 m x 0,11 m x 0,50 m. Paroi latérale droite : 1,52 m x 
0,14 m x 0,63 m. Paroi latérale gauche : 1,58 m x 0,08 mx 
0,76 m. 


Fig. 7 : Monument $ : plan. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 12,90 m N-S$ et 13,10 m E-O. 


Description: Monument circulaire endommagé par une fouille clandestine ; de 
nombreux blocs de l'enceinte ont disparu. La paroi latérale droite est brisée en deux fragments. 
Les surfaces des parois sont très érodées. La dalle de couverture a été surélevée pour piller la 
chambre funéraire. L'existence d’une deuxième chambre, à l'ouest, est fort probable. 


- Monument 6 (Fig. 8) 

Situation : N : 35°50’22.0” ; E : 009°05’05. 8” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 
Orientation de la baie : Sud 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,81 m x 1,22 m 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: 
2,57 m x 0,39 m x 0,43 m. Paroi latérale droite : 1,47 m x 
0,22 m x 0,32 m. Paroi latérale gauche : 1,63 m x 0,30 mx 
0,73 m. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 11,21 m N-S et 
10,50 m E-O 


À 3 


Fig. 8 : Monument 6 : plan. 
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Description : La chambre, bien visible, a été saccagée ; elle est entourée d’une enceinte 
circulaire. La dalle de couverture a été surélevée et déplacée pour le pillage de la sépulture ; 
le bloc qui a 0,96 m x 1,00 m x 0,18 met qui est posé à l’intérieur et adossé contre la paroi 
du fond, appartient à la dalle de couverture ; ce bloc porte deux encoches taillées. Un bloc 
est posé à l'entrée ; il est très érodé et brisé en trois ; ses dimensions sont approximatives 
(0,83 m x 0,42 m x 0,15 m). L'existence d’une deuxième chambre, à l’est de la première, est 
fort probable ; la paroi du fond dépasse la paroi latérale droite de 0,87 m (vers l’est) ; cette 
partie de la paroi pourrait appartenir à une deuxième chambre dont la paroi du fond est 
mitoyenne pour les deux chambres. 


- Monument 7 (Fig. 9) 
Situation : N : 35°50°22.9” ; E : 009°05’05. 9° 


Topographie : Pente 
Etat de conservation : Moyen ré MR, 
Classification : Dolmen simple : 
Orientation de la baie : Est [ = 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : | || 
1,66 m x 1,58 m. | JL | 


L 
Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : Ù L Ü S 

1,96 m x 0,23 m x 1,20 m. Paroi de devant : 1,65 m x 0,22 LL 

m x 0,80 m. Paroi latérale droite : 1,74 m x 0,38 m x 0,40 m. si 

Paroi latérale gauche : 1,83 m x 0,28 m x 1,16 m. — 
Description: La chambre funéraire est délimitée Fig. 9 : Monument 7 : plan. 


par quatre parois formant un caisson. La paroi de devant 
est taillée sur l’une de ses parties pour aménager la baie 
d’accès. La paroi latérale gauche est brisée en deux blocs ; le 
bloc le plus grand est légèrement incliné vers le sud. Cette 
même paroi porte sur sa partie inférieure une cavité ; s’agit- 
il d'une encoche ? Un bloc situé à l’est (devant l'entrée), est 
de grandes dimensions : 1,53 m x 0,95 m x 0,30 m ; il s’agit 
probablement d’une partie de la dalle de couverture qui a 
été déplacée pour piller le caisson. Ce dernier est entouré 
du côté nord, à 0,76 m de la paroi du fond, d’un arc de cercle 
de pierres dont un bloc est de grandes dimensions (1,60 m 
x 0,98 m x 0,21 m). 
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- Monument 8 (Fig. 10) 

Situation : N : 35°00’24.0” ; E : 009°05’06. 0” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 
Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,53 m x 1,57 m 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: 
1,48 m x 0,49 m x 0,47 m. Paroi latérale droite : 2,41 m x 
0,85 m x 0,09 m. Paroi latérale gauche : 1,37 m x 0,60 mx 
0,32 m. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 6,90 m N-S et 
7,75 m E-O 


Fig. 10 : Monument 8 : plan. 


Description : Monument endommagé, mais conservant une bonne partie de l'enceinte 
qui est bien claire des côtés sud, est et ouest. La chambre funéraire a été pillée, elle ne conserve 
aucune trace de sa dalle de couverture. Ses parois sont brisées ; les deux parois fond et latérale 
droite conservent, chacune, deux blocs ; la paroi latérale gauche est faite d’un bloc de forme 


triangulaire, posé sur le banc calcaire. 


- Monument 9 (Fig. 11) 

Situation : N : 35°50°25.0” ; E : 009°05/04. 6” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 5,43 m N-S et 
5,00 m E-O 


Description : Seule l'enceinte est généralement bien 
conservée. Il ne subsiste que deux blocs appartenant fort 
probablement aux parois de la chambre ; un premier bloc 
est érodé, il a 1,02 m x 0,33 m x 0,18 m ; un deuxième bloc 
n'est pas en place. 


—7 


Fig. 11 : Monument 9 : plan. 
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- Monument 10 (Fig. 12) 
Situation : N : 35°50°23.3”; E : 009°05’02. 2” 


Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 
Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple a 
Orientation de la baie : Sud To —, 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : U 2 
1,80 m x 1,43 m. = Se 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : se 
3,95 m x 0,41 m x 0,16 m. Paroi de devant : 0,98 m x 0,21 
m x 0,58 m. Paroi latérale droite : 1,63 m x 0,27 m x 0,50 m. # 
Paroi latérale gauche : 1,43 m x 0,28 m x 0,62 m. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 6,45 m N-S et Fig. 12 : Monument 10 : plan. 
6,95 m E-O. 


Description : Monument composé probablement de deux chambres funéraires 
entourées d’une enceinte de pierres ; la partie sud est de l'enceinte a disparu ; des pierres 
modernes posées dans cette partie, masquant le reste de l'enceinte. Les parois latérales sont 
brisées, chacune, en trois blocs qui sont jointifs. La paroi du fond est vraisemblablement 
commune pour les deux chambres ; une partie de cette paroi, ainsi que toute la paroi latérale 
droite de la deuxième chambre (située à l’est) sont masquées par un grand fragment de la 
dalle de couverture ; ce dernier est de forme triangulaire, il a 2,04 m x 1,38 m x 0,36 m ; cebloc 
empêche de délimiter la deuxième chambre. La dalle de couverture de la première chambre 
(situé à l’ouest) a été déplacée versle nord et brisée en deux fragments quine sont pas attachés, 
le fragment le plus grand a 1,32 m x 0,65 m x 0,33 m. Un bloc de forme triangulaire (0,86 m x 
0,38 m x 0,81 m) est fiché à proximité de la paroi latérale gauche de la première chambre ; il 
appartient probablement à cette paroi. 


- Monument 11 (Fig. 13) 

Situation : N : 35°50°23.0” ; E : 009°05’01. 97° 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 


Classification : Dolmen à chambres accolées et paroi commune et entouré d'enceinte 
circulaire 


Orientation de la baie : Est 


126 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 117 - 164) 


Souad MINIAOUI 


Dimensions maximales des chambres funéraires : 
Première chambre-Nord : 1,57 m x 1,20 m. Deuxième 
chambre-Sud : 1,65 m x 0,93 m. 


Dimensions maximales des parois: Première 
chambre : Paroi du fond : 3,50 m x 0,27 m x 0,39 m. Paroi | ee 
de devant : 1,65 m x 0,36 m x 0,70 m. Paroi latérale droite : 
1,21 m x 0,23 m x 0,24 m. Paroi latérale gauche : 1,58 m x 
0,45 m x 0,37 m. Deuxième chambre : Paroi du fond : 3,50 - 
m x 0,24 m x 0,30 m. Paroi latérale droite : 1,58 m x 0,45 m Le _ 
x 0,37 m. Paroi latérale gauche : 1,18 m x 0,31 m x 0,34 m. À 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 8,95 m N-S et : — 
7,83 m E-O Fig. 13 : Monument 11 : plan. 


Description : Deux chambres sont entourées d’une enceinte de pierres. La chambre 
située au sud est légèrement en contrebas par rapport à la chambre située au nord. Les deux 
chambres ont deux parois communes, à savoir la paroi du fond et la paroi latérale -gauche 
pour la chambre située au nord et droite pour la chambre située au sud-. Cette dernière ne 
conserve pas sa paroi de devant. Une partie de la paroi de devant de la chambre située au 
nord est taillée. Deux fragments de la dalle de couverture sont conservés mais ils ne sont 
pas en place car la dalle a été cassée et déplacée pour piller l’intérieur de la structure ; dans 
la première chambre, le fragment (1,12 m x 0,57 m x 0,31 m) est posé à l'entrée sur la partie 
taillée ; dans la deuxième chambre, le fragment (0,91 m x 0,61 m x 0,30 m) se trouve renversé 
vers le sud. 


- Monument 12 (Fig. 14) 

Situation : N : 35°50’23.2” ; E : 009°05’00. 4” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 


Classification : Dolmen à chambres accolées et paroi 
commune 


Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales des chambres funéraires : 
Première chambre-Nord: 1,48 m x 1,27 m. Deuxième 
chambre-Sud : 2,44 m x 1,46 m. 
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Dimensions maximales des parois: Première 


chambre : Paroi du fond: 1,34 m x 0,05 m x 0,07 m. Fig- 14: Monument 12 : plan. 
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Paroi de devant : 1,13 m x 0,07 m x 0,02 m. Paroi latérale droite : 1,51 m x 0,18 m x 0,44 m. 
Paroi latérale gauche : 1,78 m x0,17 mx0,40 m. Deuxième chambre : Paroi du fond : 2,63 mx 
0,19 m x 0,32 m. Paroi de devant : 1,48 mx 0,13 x 0,70 m. Paroi latérale droite : 1,78 m x 0,17 
m x 0,50 m. Paroi latérale gauche : 1,38 m x 0,19 m. 

Description : Deux chambres mitoyennes qui n’ont pas les mêmes dimensions ; elles 
ont une paroi commune -paroi latérale gauche pour la première chambre et paroi latérale 
droite pour la deuxième chambre-. De l'extérieur, les deux parois du fond sont érodées au 
niveau du sol. La paroi latérale gauche de la chambre située au sud est masquée en partie par 
un bloc ; ce dernier appartient probablement à la dalle de couverture qui a été surélevée et 
brisée ; il a 1,47 m x 0,64 m x 0,25 m. On se demande comment se fait l’accès à la première 
chambre ?!°. 


- Monument 13 

Situation : N : 35°50°21.6” ; E : 009°05’00. 6” 
Topographie : Pente 

Etat de conservation : Très mauvais 


Description : Monument complètement détruit. Il est transformé en Mar. 


- Monument 14 (Fig. 15) 
Situation : N : 35°50’21.3” ; E : 009°05'01. 2” 


Topographie : Pente 
Etat de conservation : Mauvais 


Dimensions maximales des dalles: Dalle-Ouest : | 
1,43 m x 1,24 m x0,30 m. Dalle-Est : 2,02 m x 0,57 m x 0,40 m. | | 


Description : Une grande dalle est brisée en deux ” 
fragments qui ne sont pas attachés. Deux blocs posés, J 
l’un sous la première dalle, l’autre sous la deuxième dalle, 
pourraient appartenir aux parois du coffre ; aucun autre 
élément ne peut le confirmer. La dalle est entourée de blocs 
qui ne sont pas tous en place. 
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Fig. 15 : Monument 14 : plan. 


10 La question de l'accès aux chambres et du système de fermeture sera trainée dans un article à part. 
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- Monument 15 (Fig. 16) 
Situation : N : 35°50’20.6” ; E : 009°05’00. 5°” 


Topographie : Pente 
Etat de conservation : Moyen 
Classification : Dolmen simple ia 


Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : | L- 
1,34 m x 1,31 m. | | 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: 
2,14 m x 0,21 m x 0,60 m. Paroi de devant : 1,22 m x 0,16 N 
m x 0,90 m. Paroi latérale droite : 1,31 m x 0,18 m x 0,40 m. À 
Paroi latérale gauche : 1,35 m x 0,19 m x 0,47 m. : 


Dimensions de la dalle de couverture : Fig. 16 : Monument 15 : plan. 


1,90 m x 0,98 m x 0,44 m. 


Description : Chambre funéraire composée de quatre parois. La paroi de devant est 
taillée sur l'une de ses parties pour aménager la baie d'accès. La paroi du fonde et les deux 
parois latérales sont brisées ; une partie de la paroi latérale droite est difficile à délimiter. La 
paroi du fond a une hauteur remarquable et une forme trapézoïdale ; son prolongement vers 
le côté sud pourrait indiquer l'existence d’une deuxième chambre à l’origine. La dalle de 
couverture n’est pas en place mais couvre en grande partie la chambre, elle à été renversée 
pour pénétrer à l’intérieur de la sépulture. Des blocs sont posés à l’intérieur de la chambre. 


- Monument 16 (Fig. 17) 
Situation : N : 35°50°20.4 ; E : 009°05’00. 2” 


Topographie : Pente 


Etat de conservation : Moyen || 1 
Classification : Dolmen simple 
Orientation de la baie : Est (?) | | 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,66 m x 1,61 m 


Dimensions maximales des parois: Paroi Ouest: 
2,12mx0,12 mx 0,75 m. Paroi Est : 1,42 mx0,12 mx0,73 
m. Paroi Nord : 1,75 m x 0,12 m x 0,80 m. Paroi Sud : 1,72 
mxO0,14 mx 0,53 m. 


—z 


Fig. 17 : Monument 16 : plan. 
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Description : Chambre funéraire délimitée par quatre parois. Ces dernières sont toutes 
cassées et leurs parties supérieures sont manquantes ; les parties inférieures sont en mauvais 
état de conservation. Il est difficile de déterminer l'accès à la sépulture. 


- Monument 17 (Fig. 18) 
Situation : N : 35°50°19.1” ; E : 009°04’53. 5”? 


Topographie : Versant 

Etat de conservation : Bon 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 
Orientation de la baie : Est 


Dimensions de la baie : 2,18 m de largeur x 0,73 m de 
hauteur prise du sol jusqu’à la dalle de couverture. 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : F— 


1,92 m x 1,90 m. (ES FS 
Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : À 
2,55 m x 0,17 m x 0,77 m. Paroi latérale droite : 1,80 m x T 
0,25 m x 0,65 m. Paroi latérale gauche : 1,85 m x 0,21 m x +" 
0,73 m. 
Dimensions de la dalle de couverture : 3,29 m x 1,85 TE 
m x 0,48 m. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 8,43 m N-S et 
722 m E-O. 


Description : Une chambre couverte par une dalle 
et entourée d’une enceinte de forme ovoïdale ; l'enceinte 


est généralement assez bien conservée. Les parois sont (ei 
à. + . + 5 1 

constituées, chacune, d’une dalle posée de chant qui ne : 

dépasse pas 0,80 m de hauteur. La dalle de couverture est 

de forme triangulaire, elle est cassée du côté ouest et sa 5 

surface externe est érodée ; du côté nord, la dalle dépasse la à se 


paroi latérale droite de 0,50 m, cet espace couvert, pourrait 
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correspondre à celui d’une deuxième chambre sépulcrale. 


Fig. 18 : Monument 17: 
plan et coupes. 
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- Monument 18 (Fig. 19) 

Situation : N : 35°50’22.5’’ ; E : 009°04’53. 9” 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Bon 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 


Dimensions de la baie : 1,80 m de largeur x 1,98 m 
de hauteur prise du sol jusqu’à la dalle de couverture. 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
2,40 m x 1,81 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: 
2,22 m x 1,36 m x 0,22 m. Paroi latérale droite : 1,12 m x 
0,21 mx 1,23 m. Paroi latérale gauche : 1,88 m x 0,23 mx 
1,38 m. 


Dimensions de la dalle de couverture : 2,52 m x 1,46 
mx0,32 m. 


Description: C’est le plus grand monument de la 
nécropole. Sa hauteur, de 2,14 m, empêche de faire le dessin 
de la vue de dessus ; cette hauteur remarquable explique 
l'état de conservation de la dalle de couverture qui n’a pas 
été surélevée ou déplacée. Les trois parois latérales sont 
fissurées de l'extérieur. Des pierres de calage sont posées 
entre la dalle de couverture et les deux parois (fond et 
latérale droite). 
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Fig. 19 : Monument 18 : plan et coupes. 
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- Monument 19 

Situation : N : 35°50°23.7” ; E : 009°5007. 4” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Très mauvais 


Description : Restes d’un monument dont cinq dalles sont dressées. La hauteur 
maximale de ces dalles est de 0,55 m. 


- Monument 20 (Fig. 20) a — À 
Situation : N : 35°50°24.2” ; E : 009°05’07.1° . l | - 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 


Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 


N 
Orientation de la baie : Sud 1 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 


Fig. 20 : Monument 20 : plan. 
1,63 m x 1,52 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 1,68 m x0,21 mx 0,60. Paroi latérale 
droite : 1,56 mx0,22 mx0,52 m. Paroi latérale gauche : 1,51 mx0,24 mx0,68 m. 


Description : Monument entouré d’une enceinte ; la chambre est composée de trois 
parois. Il est situé au bord d’une piste, de nombreux blocs de l'enceinte ont disparu (notamment 
des côtés nord et sud). Une grande dalle git au sol devant la chambre (au côté sud est) ; il s’agit 
de la dalle de couverture qui a été surélevée et déplacée en vue du piller la sépulture. 


- Monument 21 (Fig. 21) ( 0 O 


( 


Situation : N : 35°50’25.1” ; E : 009°05’06. 8” 
Topographie : Piémont a 


À 
Etat de conservation : Mauvais { 


Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 


Description: Monument très endommagé ; on 
n'en reconnaît que l'enceinte circulaire ; les blocs de cette 
dernière ne sont pas tous conservés. Une dalle de 1,68 À 
m x 0,17 m x 0,30 m, git au sol au côté est ; elle pourrait 
appartenir à l’une des parois de la chambre. 


Fig. 21 : Monument 21 : plan. 
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- Monument 22 (Fig. 22) 


Situation : N : 35°50’25.2” ; E : 009°05’07.1”” 
Topographie : Pente 


Etat de conservation : Moyen 


Classification: Dolmen à enceinte circulaire _ ( 
simple (2?) 


Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,42 m x 1,08 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: qu 
1,85 m x 0,41 m x 0,60 m. Paroi de devant : 1,38 m x 0,12 é 
m x 0,67 m. Paroi latérale droite :1,39mx0,24mx0,93m.  Fig.22: Monument 22 : plan. 
Paroi latérale gauche : 1,27 m x 0,25 m x 0,49 m. 


Description : Chambre délimitée par quatre parois et entourée d’un arc de cercle de 
pierres du côté sud. La paroi de devant est taillée pour aménager la baie d'accès. Les blocs 
constituant l'arc sont agencés d’une manière régulière. Le monument est situé sur un terrain 
en pente d’où la disparition, probablement, de l’autre partie de l'enceinte. Néanmoins, aucune 
trace de blocs qui pourraient appartenir à cette partie n'est visible. On pense que les blocs 
appartenant à cette partie de l’enceinte ne sont pas enlevés, car du côté nord, un banc calcaire 
est à une hauteur considérable, empêchant par conséquent de délimiter le monument du côté 
nord. 


- Monument 23 (Fig. 23) 
Situation : N : 35°50°26.4” ; E : 009°0506. 7°” 


Topographie : Pente 
Etat de conservation : Moyen 


Classification: Dolmen à enceinte circulaire 
simple (2?) 


Orientation de la baie : Est LL 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
2,18 m x 1,77 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: N 
3,30 m x 0,10 m x 0,45 m. Paroi de devant : 2,08 mx0,11 1 
m x 1,00 m. Paroi latérale droite : 1,69 m x 0,13 m x 1,02 m. 
Paroi latérale gauche : 2,40 m x 0,11 m x 0,90 m. 


Fig. 23 : Monument 23 : plan. 
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Description : Monument composé d’une chambre sépulcrale et d’un arc de cercle de 
pierres qui la délimite du côté sud. Les parois sont brisées ; la paroi du fond est en grande 
partie détruite. La paroi de devant est taillée sur sa partie gauche pour aménager la baie 
d’accès. L'existence d’une deuxième chambre au côté nord est probable, la paroi du fond 
pourrait être commune entre les deux chambres. Aucune trace de blocs, appartenant à l’autre 
partie de l'enceinte, n'est visible. Une dalle (1,13 m x 0,95 m x 0,22 m) gît au sol derrière la 
paroi du fond, elle appartient à la dalle de couverture qui a été surélevée et déplacée pour 
pénétrer dans la sépulture. 


- Monument 24 

Situation : N : 35°50°26.3” ; E : 009°50’06.4” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 


Description : Monument en très mauvais état de conservation. Les blocs ont été 
remployés pour aménager un abri pour les bergers. Il ne subsiste qu’une seule dalle dressée. 
Aucun élément visible de la chambre funéraire n’est identifiable. 


- Monument 25 

Situation : N : 35°50°26.8” ; E : 009°0506.1” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 


Description : Plusieurs blocs appartenant probablement à un monument funéraire. On 
ne peut pas distinguer les blocs de la structure funéraire, de ceux posés par les bergers pour 
aménager un enclos. 


- Monument 26 

Situation : N : 35°20°27.3 ; E : 009°05'05. 8” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 


Description : Blocs dressés appartenant à un monument ruiné ; ils sont mélangés avec 
des blocs modernes dont plusieurs ne sont pas en place. Aucune trace de la chambre funéraire, 
ni de la dalle de couverture n’est reconnaissable. 
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- Monument 27 (Fig. 24) 


Situation : N : 35°50’27.5’"’ ; E : 009°05’05. 9” 
Topographie : Piémont à on 


Etat de conservation : Mauvais 
Classification : Structure quadrangulaire co | 


Dimensions maximales de l’enceinte : 3,54 m N-S et fr 
2,25 mE-O. ; 


Description : Monument à plan quadrangulaire. Les Foi 
dalles sont fichées dans la terre, dont plusieurs ont disparu. Il Le es 
n'y a aucune trace de la chambre funéraire. Un bloc (0,95 m Le. 4 
x0,28 m x 0,22 m) n'est pas en place ; il pourrait appartenir 
à la dalle de couverture. Fig. 24 : 


Monument 27 : plan. 


- Monument 28 (Fig. 25) 


Situation : N : 35°50’29.0” ; E : 009°05’06. 1°” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Structure quadrangulaire (?) 


Dimension maximale de l'espace sépulcral : 8,45 mE-O. 


Description: Dalles dressées formant un espace 
quadrangulaire. Seules les parties sud et sud est de l’enceinte 
sont visibles. Pour les autres parties, le tracé de l'enceinte 


ne peut pas être clairement restitué. La structure n’est pas 
reconnaissable. 
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Fig. 25 : Monument 28 : plan. 


- Monument 29 (Fig. 26) 

Situation : N : 35°50’30.2” ; E : 009°05’05. 7°’ 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 


Dimensions des parois : Paroi Ouest : 0,65 m x 0,30 m x 0,07 m. Paroi Est : 0,93 mx 
0,23 m x 0,32 m. 
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Diamètres maximaux de l'enceinte : 8,80 m N-S et 
7,60 m E-O. 


Description : Structure circulaire dont une grande 
partie des blocs de l’enceinte a disparu. Deux dalles sont 
fichées au milieu de l’enceinte, un peu vers le sud. Ces deux 
dalles qui sont en mauvais état, sont les restes des parois : 
une paroi ouest, probablement l’une des deux parois 
latérales et une paroi est, constituant le fond ou le devant. 


- Monument 30 (Fig. 27) 

Situation : N : 35°50°30.7”; E : 009°05’06. 2” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 


Dimensions des parois : Dalle Ouest : 1,09 m x 0,13 
m x 0,30 m. Dalle Est : 0,67 m x 0,22 m x 0,29 m. 


Diamètres maximaux de l’enceinte : 7,83 m N-S et 


6,17 m E-O 


Description : Structure circulaire avec deux dalles : 
l’une à l’est, l’autre à l’ouest. Elles sont distantes de 0,78 m 
l’une de l’autre et sont situées vers le nord. Elles constituent 
les restes des parois de la chambre; la dalle ouest est 
très érodée. Aucune trace de la dalle de couverture n'est 


identifiable. 


- Monument 31 
Situation : N : 35°50°32.0” ; E : 009°04’04.3” 
Topographie : Pente 


Etat de conservation : Très mauvais 


2e 


Fig. 26 : Monument 29 : plan. 


Fig. 27 : Monument 30 : plan. 


Description : Dalle appartenant à un monument complètement détruit. 
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- Monument 32 (Fig. 28) 
Situation : N : 35°50’31.2” ; E : 009°05’04. 8” 


Topographie : Pente Ü 
Etat de conservation : Très mauvais | 
Classification : Ciste (?) 

Orientation de la baie : Sud 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,43 m x 0,71 m. 


—7z 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: Le 
0,95 m x 0,12 m x 0,13 m. Paroi latérale droite: 1,75mx  Fig.28 : Monument 32 : plan. 
0,15 m x 0,23 m. Paroi latérale gauche : 1,19mx0,16mx 
0,46 m. 


Description : Chambre constituée de trois parois, à 2,00 m de la carrière moderne. Les 
parois sont toutes cassées. La paroi du fond est fragmentée en trois dalles qui ne sont pas 
alignées ; la paroi latérale gauche est composée de deux dalles. La paroi latérale droite, la plus 
longue, est fractionnée en cinq dalles qui ont des formes irrégulières à cause du mauvais état 
de conservation. 


- Monument 33 

Situation : N : 35°50°29.1” ; E : 009°50/03.4” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Très mauvais 


Description : Reste d’un monument entièrement détruit. Des dalles gisent au sol, dont 
la plus grande à 0,80 m x 0,41 mx0,15 m. 


- Monument 34 (Fig. 29) 

Situation : N : 35°50’29.2” ; E : 009°05/03. 8°’ 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 

Classification : Structure quadrangulaire 


Dimensions maximales de l'enceinte : 8,10 m N-$ et 8,08 m E-O. 
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Description : Monument à plan quadrangulaire. Les : 
blocs constituant l'enceinte ont disparu en grande partie Je 
des côtés nord, est et ouest ; du côté sud et sud ouest, ils 
sont régulièrement alignés. Deux dalles parallèles situées au 
milieu de l’enceinte ; elles sont distantes de 1,13 m l’une de 
l’autre ; elles appartiennent aux deux parois latérales de la 
chambre. La dalle située à l'ouest a 0,68 m x 0,37 m x 0,64 
m ; la dalle située à l’est a 0,76 m x 0,22 m x 0,80 m, cette 
dalle comporte au milieu de l’une de ses surfaces latérales || À di 
un trou de forme presque carrée (0,07 m x 0,05 m x 0,06 m e 
x 0,06 m), de 0,04 m de profondeur. Il n'y a aucune trace de À 
la dalle de couverture. e 


NI 77 œa 


ac a 


- Monument 35 (Fig. 30) 

Situation : N : 35°50°27.8" ; E : 009°05'03. 4” 2 

Topographie : Piémont À ns 

Etat de conservation : Mauvais Û 

= à 

Classification: Dolmen à enceinte circulaire D . 
simple (?) 

Dimensions des parois : Paroi Sud : 0,97 mx0,23mx ÿ 
0,70 m. Paroi Ouest : 0,55 m x 0,22 m x 0,33 m. À 

Diamèêtres maximaux de l’enceinte : 4,25 m N-S et 
5,26 m E-O. Fig. 30 : Monument 35 : plan. 


Description: Restes de deux dalles perpendiculaires, entourées d’une enceinte 
circulaire. La proximité de ce monument de la carrière moderne a provoqué la destruction 
d’une grande partie des dalles. La dalle située à l’ouest est légèrement inclinée vers le sud-est. 


- Monument 36 

Situation : N : 35°50°27.0” ; E : 009°05’03. 1” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Très mauvais 


Description : Quelques blocs dressés, appartenant fort probablement à un monument. 
Il n’en subsiste aujourd’hui aucun reste structural clairement reconnaissable. 
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- Monument 37 (Fig. 31) 

Situation : N : 35°50’25.2” ; E : 009°05’03. 3” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Moyen 

Classification : Structure quadrangulaire 


Dimensions maximales de l'enceinte : 9,00 m N-$ et 
7,51 mE-0. 


Description: Structure quadrangulaire, divisée en 
deux parties par des blocs alignés de 8,08 m de longueur. 
De l’intérieur, la partie située à l’est est plus grande : 7,70 m 
x3,57 m; la partie située à l'ouest a 6,82 m x 1,95 m. Deux 
dalles juxtaposées, de petites dimensions, se trouvent au 
côté ouest. Une grande partie de blocs entourant l’enceinte 
a disparu. Il n’y a aucune trace, ni de la chambre funéraire, 
ni de la dalle de couverture. 


- Monument 38 
Situation : N : 35°50°27.1” ; E : 009°05/04. 3°’ 
Topographie : Pente 


Etat de conservation : Mauvais 


Fig. 31 : Monument 37 : plan. 


Description : Restes d’une structure, probablement circulaire. La majorité des blocs de 
l'enceinte a été enlevée ; néanmoins, le tracé pourrait être restitué. 


- Monument 39 
Situation : N : 35°50’27.7” ; E : 009°05’05. 0°” 
Topographie : Pente 


Etat de conservation : Mauvais 


Description : Blocs dans un état chaotique, dont deux seulement sont de formes 


régulières. Cet état ne permet pas une délimitation précise du périmètre du monument. 
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- Monument 40 (Fig. 32) 

Situation : N : 35°50°26.5” ; E : 009°05’03. 6” 
Topographie : Piémont \ 
Etat de conservation : Mauvais U 
Classification : Structure quadrangulaire 2 
Orientation de la baie : Est ? 


Dimensions maximales de l’espace funéraire : 2,73 m Et 
x 2,00 m. 


—+z 


Dimensions maximales des parois/pourtour 
Alignement-Est : 3,15 m. Alignement-Ouest: 3,02 m. — 
Alignement Sud: 2,21 m. Fig. 32 : Monument 40 : plan. 


Description : Structure de forme quadrangulaire, délimitée par trois alignements de 
pierres, formant probablement les parois de la chambre. L’alignement Est se compose de 
quatre dalles, la plus grande a 0,41 m x 0,40 m x 0,14 m. L’alignement Ouest est constitué de 
cinq dalles dont une est brisée en deux fragments, la plus grande fait 0,42 m x0,36 m x 0,10 m. 
L'alignement Sud comporte trois dalles, la plus grande a 1,05 m x 0,19 m x 0,16 m. 


- Monument 41 

Situation : N : 35°50°26.9” ; E : 009°05’03. 2” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Très mauvais 


Description : Une dalle de 1,49 m x 0,62 x 0,23 m, posée de chant et brisée en deux 
fragments. Elle représente le reste d’un monument funéraire entièrement détruit, situé très 
proche de la carrière moderne. 


- Monument 42 

Situation : N : 35°50’27.1” ; E : 009°05’02. 3” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Très mauvais 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 


Description : Restes d’une structure circulaire, la plus proche de la carrière moderne. 
Cette structure est entièrement démolie par la carrière. Quelques blocs de l'enceinte sont 
identifiables du côté nord. De nombreux blocs de l'enceinte ont été emportés. 
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- Monument 43 (Fig. 33) 
Situation : N : 35°50°27.5” ; E : 009°05’12. 6” N 
Topographie : Crête | 
Etat de conservation : Mauvais 


| 
\ 
Classification : Dolmen simple (?) | 
{ 
Orientation de la baie : Est ? | 


Dimensions approximatives de la chambre funéraire : DÉS 
2,88 mx 1,87 m. | 


—+7 


Dimensions maximales des parois: Dalle Ouest : 
3,58 m x 0,38 m x 1,05 m. Dalle Sud : 1,85 m x 0,22 mx 
1,00 m. 


Fig. 33 : Monument 43 : plan. 


Description : Deux dalles perpendiculaires, situées l’une au sud, l’autre à l’ouest ; cette 
dernière est de grandes dimensions et brisées en deux fragments. Ces deux dalles représentent, 
l’une la paroi latérale gauche, l’autre la paroi du fond. Les dalles sont remontées par les bergers 
pour servir d’abri ; un enclos fait avec des blocs appartenant au monument délimite le côté 
sud. Aucun élément n’est reconnaissable de la dalle de couverture. 


- Monument 44 (Fig. 34) 
Situation : N : 35°50’21.3” ; E : 009°05’02. 4” 


Topographie : Pente 
Etat de conservation : Moyen 


Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple S 


Orientation de la baie : Est : pe \ 

Dimensions maximales de la chambre funéraire : es h_Ù 0 
1,32 m x 1,17 m. \) D 

Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: SES 


1,66 m x 0,21 m x 0,47 m. Paroi de devant : 1,09 m x 0,18 
m x 0,55 m. Paroi latérale droite : 1,45 m x 0,25 m x 0,52 m. À 
Paroi latérale gauche : 1,32 m x 0,06 m x 0,40 m. | 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 5,55 m N-S et 


Fig. 34 : Monument 44 : plan. 
5,12 m E-O. 
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Description : Chambre funéraire entourée d’une enceinte circulaire ; une partie des 
blocs de l'enceinte a disparu. La paroi latérale gauche est érodée, celles du fond et latérale 
droite portent des fissures ; la paroi de devant est taillée sur son côté gauche pour aménager 
l'accès à la chambre. Les traces de la dalle de couverture sont reconnaissables : deux fragments 
gisent, l’un à l’intérieur de la chambre, l’autre au sol derrière la paroi du fond ; le premier 
fragment a 0,80 m x 0,59 m x 0,28 m, le deuxième a 1,33 m x 0,84 m x 0,29 m. 


- Monument 4$ (Fig. 35) 
Situation : N : 35°50°20.9”; E : 009°05’02. 0”? 


Topographie : Pente 
Etat de conservation : Très mauvais 


Classification : Dolmen simple 


Orientation de la baie : Sud 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,55 m x 1,32 m. 


— 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 
2,03 m x 0,55 m x 0,18 m. Paroi latérale droite : 1,09 m x 
0,59 m x 0,24 m. Paroi latérale gauche : 1,51 m x 0,51 mx 
0,04 m. 


Fig. 35 : Monument 45 : plan. 


Description : Chambre constituée de trois parois ; elles sont très endommagées à cause 
de l'érosion. La paroi du fond est fissurée, son pourtour nord ouest est difficile à préciser ; la 
paroi latérale gauche est au niveau du sol (à peine 0,04 m de hauteur). Un bloc gît au sol au 
côté sud ; il a 1,10 m x 0,55 m x 0,27 m; il pourrait appartenir à la dalle de couverture qui a 
été cassée et déplacée. 


- Monument 46 (Fig. 36) 

Situation : N : 35°50°19.6" ; E : 009°04'54. 8” 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Moyen 

Classification : Dolmen à enceinte circulaire simple 
Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 1,35 m x 1,26 m. 
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Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: 
2,08 m x 0,18 m x 0,85 m. Paroi de devant : 1,81 m x 0,17 
m x 0,80 m. Paroi latérale droite : 2,12 m x 0,17 m x 0,90 m. 
Paroi latérale gauche : 1,79 m x 0,18 m x 0,80 m. 


Diamètres maximaux de l'enceinte : 8,88 m N-S et 
9,12 m E-O. 


Description : Chambre délimitée par quatre parois 
et entourée d’une enceinte circulaire. De l’intérieur, la 
chambre est profonde (la plus profonde chambre de la 
nécropole). La paroi de devant est érodée, elle est taillée 
pour aménager la baie d’accès. Du côté sud est, l'enceinte est 
délimitée par un bloc appartenant à l’affleurement rocheux. 
Une dalle gît à l’intérieur, masquant la baie d’accès de la 
chambre ; elle a 1,72 m x 1,00 m x 0,20 m et représente un 
fragment de la dalle de couverture qui a été déplacée pour 
piller la sépulture. 


- Monument 47 
Situation : N : 35°50/19.6” ; E : 009°04’53. 5”? 
Topographie : Versant 


Etat de conservation : Très mauvais 


U 


Fig. 36 : Monument 46 : plan. 


Dimensions maximales de la dalle : 1,44 m x0,85 mx0,21 m. 


Description : Dalle isolée, posée à plat sur le sol. Il s’agit probablement d’une dalle de 


couverture. 


- Monument 48 
Situation : N : 35°50/19.7” ; E : 009°04’53. 47° 
Topographie : Versant 


Etat de conservation : Mauvais 


Description : Trois dalles posées de chant ; la hauteur ne dépasse pas 0,60 m. La dalle 
située au sud est probablement la paroi de devant ; elle est plus grande que les autres : 1,10 mx 
0,21 mx0,85 m. La dalle de couverture n’est pas en place, elle a été décalée en vue de piller la 


chambre ; le fragment conservé a 1,10 m x 1,20 m0,16m. 
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- Monument 49 

Situation : N : 35°50°23.5” ; E : 009°04’52. 9” 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 


Classification : Dolmen simple 


Description : Trois grandes dalles, dont une est fichée dans la terre ; cette dalle est plus 
grande que les autres : 1,38 m x 0,22 m x 0,97 m ; elle appartient à l’une des parois de la 
chambre funéraire. La deuxième dalle n’est pas en place et est calée par la troisième ; cette 


dernière gît au sol et a 1,11 m x 0,88 m ; elle appartient très fort probablement à la dalle de 


couverture qui a été surélevée et déplacée. 


- Monument 50 

Situation : N : 35°50°23.7” ; E : 009°04’52. 9° 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 


Classification : Dolmen simple 


Description : Dalle posée de chant, de 0,81 m x 0,56 m x 0,22 m de dimensions. Cette 
dalle est entourée de blocs en état chaotique ; un diamètre de 3,80 m est mesurable. Aucun 


autre élément structural n’est reconnaissable. 


- Monument 51 (Fig. 37) 

Situation : N : 35°50°24.5" ; E : 009°04°53. 1°” 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Moyen 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,65 m x 1,07 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 
2,05 m x 0,19 m x 1,02 m. Paroi de devant : 1,62 m x 0,15 
m x 1,12 m. Paroi latérale droite : 1,02 m x 0,21 m x 1,03 m. 
Paroi latérale gauche : 1,43 m x 0,12 m x 0,80 m. 


Dimensions de la dalle de couverture : 
1,50mx0,87 mx 0,19 m. 
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Fig. 37 : Monument 51 : plan. 
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Description : Chambre funéraire délimitée par quatre parois qui sont généralement 
bien conservées. Elle est assez profonde après avoir été pillée. La paroi de devant est taillée 
sur l’un de ses côtés pour aménager la baie d’accès. La dalle de couverture a été surélevée ; un 
grand fragment de dalle est conservé, il est calé par la paroi du fond. 


- Monument 52 (Fig. 38) 

Situation : N : 35°50’23.8” ; E : 009°04’53. 8°” 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,48 m x 1,22 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 
2,15 m x 0,23 m x 0,65 m. Paroi de devant : 1,08 m x 0,18 
m x 0,68 m. Paroi latérale droite : 0,78 mx 0,17 mx0,10 m. 
Paroi latérale gauche : 1,38 m x 0,25 m x 0,36 m. 
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Fig. 38 : Monument 52 : plan. 


Description : La chambre est pillée. Les parois, notamment latérales, sont érodées ; 
le pourtour de la paroi latérale droite est difficile à délimiter. Une baie est taillée dans l’un 
des côtés de la paroi de devant. La dalle de couverture a été enlevée et déplacée, le fragment 
conservé dans la chambre est adossé contre la paroi de devant. 


- Monument 53 (Fig. 39) 

Situation : N : 35°50°25.4” ; E : 009°0452. 7° 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 


Dimensions maximales de la chambre funéraire : 
1,59 m x 1,35 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond: 
2,55 m x 0,29 m x 0,95 m. Paroi de devant : 1,40 m x 0,13 
m x 1,28 m. Paroi latérale droite : 1,73 mx0,16mx0,53 m. 
Paroi latérale gauche : 1,51 m x 0,17 m x 1,02 m. 


N 


—  ———— 


Fig. 39 : Monument 53 : plan. 
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Description : Chambre funéraire constituée de quatre parois ; la paroi latérale est brisée 
en deux dalles qui ne sont pas alignées, cette paroi n’est pas assez haute par rapport aux trois 
autres parois. La paroi de devant est taillée sur sa partie supérieure droite. S'agit-il de la baie 
d'accès ? Des blocs gisent au sol, aux alentours de la chambre ; quelques-uns appartiennent à 
la dalle de couverture qui a été enlevée et cassée. 


- Monument 54 (Fig. 40) 

Situation : N : 35°50°26.0” ; E : 009°04°52. 9° 
Topographie : Versant Ne me 
Etat de conservation : Mauvais | 
Classification : Dolmen simple | 
Orientation de la baie : Est mes me 


Dimensions approximatives de la chambre funéraire : 
1,93 mx 1,45 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 
1,95 m x 0,21 m x 0,52 m. Paroi latérale droite : 1,45 mx 
0,21 m x 0,69 m. Paroi latérale gauche : 1,85 m x 0,14 mx 
0,77 m. 
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Fig. 40 : Monument 54 : plan. 


Description : Chambre faite de trois parois brisées. La paroi de devant a disparu ; 
aucune trace n'est identifiable. Deux blocs sont situés, l’un à l’intérieur de la chambre, l’autre 
à l'extérieur (derrière la paroi du fond) ; ils appartiendraient à la dalle de couverture. 


- Monument 56 (Fig. 41) 

Situation : N : 35°50°26.2” ; E : 009°04’52. 57 
Topographie : Versant C- 
Etat de conservation : Mauvais | | 
Classification : Dolmen simple 
Orientation de la baie : Est 


Dimensions approximatives de la chambre funéraire : I — 
1,93 mx1,45 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi de devant : À 
1,94 m x 0,21 m x 0,92 m. Paroi latérale droite : 1,61 m x 
0,21 m x 0,10 m. Paroi latérale gauche : 1,55 m x 0,24 m x 
0,87 m. 


Fig. 41 : Monument 55 : plan. 
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Dimensions de la dalle de couverture : 2,30 m x 1,03 m x 0,21 m. 


Description : Chambre composée de trois parois. La paroi latérale gauche est cassée ; 
la paroi du fond a disparu ; la paroi de devant est taillée sur son côté gauche pour aménager 
l'entrée. La dalle de couverture a été surélevée et déplacée vers le nord, elle est adossée en 
partie contre la paroi de devant ; elle est brisée en deux fragments. 


- Monument 56 (Fig. 42) 
Situation : N : 35°50°26.8" ; E : 009°04'52. 6" 
Topographie : Versant | SEE 2 Pom LE 
Etat de conservation : Mauvais r| | | 
| 
Classification : Dolmen simple || | | 
|| || 
Orientation de la baie : Est [| [| 
| [| 
Dimensions maximales de la chambre funéraire : | | Re. il 
2,17 m x 1,93 m. RE 
Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : À 
2,55 m x 0,25 m x 0,85 m. Paroi de devant : 2,25 m x 0,18 . . 
m x 0,82 m. Paroi latérale droite : 1,86 m x0,19mx0,54m. | —— 
Paroi latérale gauche : 1,79 m x 0,25 m x 1,01 m. Fig. 42 : Monument 56 : plan. 


Description : Chambre funéraire composée de quatre parois ; elle est remplie de 
décharges. Les parois sont érodées ; la paroi latérale droite est cassée, la régularité de la cassure 
laisse penser à une taille. La chambre est en partie entourée de blocs qui sont en très mauvais 
état. S'agit-il de restes d’une enceinte ? La dalle de couverture a disparu. 


- Monument 57 (Fig. 43) 


Situation : N : 35°50’27.1” ; E : 009°04’52. 6” 
Topographie : Versant 


| | 

| 
Etat de conservation : Mauvais | 
Classification : Dolmen simple | 


Orientation de la baie : Est ? V1) 


Dimensions approximatives de la chambre 
funéraire : 1,88 m x 1,86 m. 


— 


Dimensions maximales des parois: Dalle-Ouest : 
1,95 m x 0,21 m x 0,34 m. Dalle-Sud: 1,85 m x 0,21 mx —_— 
0,56 m. Fig. 43 : Monument 57 : plan. 
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Description : Deux dalles perpendiculaires, constituant, l’une la paroi du fond (dalle 
Ouest), l’autre la paroi latérale droite (dalle Sud) ; la dalle Sud est brisée en deux fragments 
qui ne sont pas jointifs. Une dalle gît au sol au milieu de la chambre et une autre au sud-ouest ; 
celle qui couche au milieu, appartient à la dalle de couverture qui a été brisée et déplacée. 


- Monument 58 (Fig. 44) 

Situation : N : 35°50’27.1” ; E : 009°04’52. 4” 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen simple Ù, —— U 
Orientation de la baie : Est 


Dimensions de la chambre funéraire : 1,71 mx 1,48 m. 
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Dimensions maximales des parois : Paroi de devant : 
1,97 mx0,21 m x 0,70 m. Paroi latérale droite : 0,39 m x 0,25 —— 
m x 0,61 m. Paroi latérale gauche : 1,55 mx 0,18 m x0,69 m. Fig. 44 : Monument 58 : plan. 


Description : Chambre composée de quatre parois dont la latérale droite a disparu, un 
seul bloc est conservé. La paroi de devant est très effritée. Deux blocs gisent au sol et ne sont 
pas à leurs places (l’un au nord, à proximité de la paroi latérale droite, l’autre à l'est, à côté de 
la paroi de devant), pourraient appartenir à la dalle de couverture. 


- Monument 59 (Fig. 45) 
Situation : N : 35°50°27.2” ; E : 009°04’52. 5”? {| 


Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 
Classification : Dolmen simple 
Orientation de la baie : Est ? | Ris 


Dimensions approximatives de la chambre funéraire : 
2,36 mx 1,91 m. 
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Dimensions maximales des parois : Dalle-Ouest : 
2,21 m x 0,19 m x 0,60 m. Dalle-Sud : 2,17 m x 0,41 mx 
0,16 m. 


Fig. 45 : Monument 59 : plan. 


Description : Deux dalles perpendiculaires, composant, l’une la paroi du fond (dalle 
Ouest), l’autre la paroi latérale droite (dalle Sud). Ces deux dalles sont brisées, chacune, en 
deux fragments qui n’ont pas les mêmes dimensions et qui ne sont pas jointifs. Des blocs 
gisent au sol aux alentours des dalles. 
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- Monument 60 (Fig. 46) 

Situation : N : 35°50’28.0” ; E : 009°04’52. 7° 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 

Dimensions de la chambre funéraire : 1,98 m x 1,81 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 
2,53 m x 0,21 m x 1,22 m. Paroi latérale droite : 1,61 mx 
0,17 mx 1,14 m. Paroi latérale gauche : 1,75 m x 0,21 mx 
1,09 m. 


Fig. 46 : Monument 60 : plan. 


Description : Chambre de hauteur remarquable, formée de quatre parois qui sont 
érodées et brisées (la hauteur maximale atteint 1,25 m). La paroi latérale gauche est en très 
mauvais état. La paroi latérale droite et la paroi de devant sont inclinées, l’une le côté nord, 
l’autre vers le côté est. La dalle de couverture s'était écroulée à l’intérieur de la chambre. 


- Monument 61 (Fig. 47) 

Situation : N : 35°50°29.2” ; E : 009°04’53. 1°” 
Topographie : Versant 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 

Dimensions de la chambre funéraire : 2,17 mx 1,73 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 
2,07 m x 0,19 m x 0,57 m. Paroi latérale droite : 2,13 mx 
0,19 m x 0,80 m. Paroi latérale gauche : 1,50 m x 0,81 m x 
0,90 m. 


—7z 


Fig. 47 : Monument 61 : plan. 


Description: Trois dalles composant les parois d’une chambre. Cette dernière est 
entièrement pillée. Les parois, notamment latérale droite, sont cassées ; la paroi du fond est 


érodée. Il n’y a aucune trace de la dalle de couverture. 
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- Monument 62 (Fig. 48) 

Situation : N : 35°50°30.0” ; E : 009°04’53. 8” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 

Dimensions de la chambre funéraire : 1,59 mx 1,53 m. 


Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 


2,08 m x 0,17 m x 0,37 m. Paroi latérale droite : 1,49 m x 
0,17 m x 0,32 m. Paroi latérale gauche : 1,42 m x 0,19 mx 
0,95 m. 


N 


À 


Fig. 48 : Monument 62 : plan. 


Description : Chambre funéraire constituée de trois parois dont la paroi latérale gauche 
a une hauteur remarquable. La paroi du fond est brisée en deux fragments qui n'ont pas les 
mêmes dimensions et qui ne sont pas accolés. Aucune trace de la dalle de couverture n'est 
conservée. Le monument est situé à proximité d’une maison, au bord d’un sentier. 


- Monument 63 

Situation : N : 35°50°33.8” ; E : 009°04’56. 9°” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 


Dimensions : 2,60 m x 1,53 mx 0,27 m. 


Description : Dalle isolée, posée à plat sur le sol. Blocs en mauvais état et ne sont pas en 
place. Ils sont posés aux alentours de la dalle. 


- Monument 64 (Fig. 49) 

Situation : N : 35°50°29.9” ; E : 009°0456. 1°” 
Topographie : Piémont 

Etat de conservation : Mauvais 

Classification : Dolmen simple 

Orientation de la baie : Est 


Dimensions de la chambre funéraire : 1,89 mx 1,11 m. 


—z 


Fig. 49 : Monument 64 : plan. 
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Dimensions maximales des parois : Paroi du fond : 2,37 m x 0,15 m x 0,30 m. Paroi 
de devant : 1,45 m x 0,20 m x 0,52 m. Paroi latérale droite : 1,37 m x 0,17 m x 0,45 m. Paroi 
latérale gauche : 1,49 m x 0,17 m x 0,60 m. 


Description : Chambre funéraire délimitée par quatre parois. La paroi du fond est érodée. 
La paroi de devant est taillée sur l’un de ses côtés pour aménager la baie d’accès ; cette taille est au 
même niveau du sol. Une dalle gît au sol à l'extérieur, à côté de la paroi de devant ; elle appartient 
à la dalle de couverture qui a été déplacée. On pense que la sépulture est enfouie malgré qu’elle 
soit située au croisement d’une piste et d’un sentier, proche à une habitation moderne. 


3. Analyse et interprétation 


3.1. Typologie et caractéristiques architecturales 
3.1.1. Typologie 


En l'absence de fouille, la classification proposée tient compte en premier lieu les 
caractères morphologiques -les formes. car ces derniers sont les seuls critères objectifs pour 
définir les types. 


Les monuments de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed présentent des types différents. Il est à 
signaler qu’il existe d’autres structures dont on ne peut pas affirmer leurs appartenances à des 
monuments funéraires ; l’état de conservation empêche d’en préciser le type. On a également 
repéré quelques dalles isolées, en général de grandes dimensions et de formes plus ou moins 
régulières, elles ont été fort probablement extraites des carrières ; ces dalles pourraient 
appartenir à des structures funéraires. 


On a documenté une soixantaine de monuments funéraires. Les types sont variés 
(Fig. 56): 


- Dolmen simple (Fig. 9, 16, 17, 19, 33, 35, 37, 38, 39, 40, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 
48, 49, 50). 


Le dolmen simple estle type dominant. Il représente 42 %, soit vingtexemplaires!!. Il est 
à préciser que le dolmen simple avec une seule chambre de la nécropole de Kalaat Sidi Ali Ben 
Ahmed est de même architecture que celle attestée à Henchir Mided et définie par l’équipe 
tuniso-italienne. Cette architecture est particulière : la tombe, à la forme d’un caisson - une 
boite — formée par quatre dalles posées de chant sur lesquelles repose la dalle de couverture. 
L'accès à l’espace funéraire se faisait grâce à une ouverture pratiquée dans l’une des dalles 
latérales. La pierre utilisée pour construire les caissons est, à l'instar de Mided, taillée"?. 


11 Monuments : 7, 15, 16, 18,43 (?),45, 49, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57 (2), 58, 59 (?), 60, 61, 62, 64. 
12 Le système de fermeture et le travail de la pierre à la nécropole de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed seront traités 
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Les tombes de Kalaat Sidi 
Ali Ben Ahmed sont peut être une 
étape vers une architecture funéraire 
beaucoup plus complexe que celle 
que l'on rencontre dans la plupart 
des  nécropoles  dolméniques : 
Ouzafa, Dougga, Djebel Goraa, 
Bulla Regia et Althiburos. Le dolmen 
simple ou ordinaire attesté dans ces 
nécropoles, présente une architecture 
rudimentaire : une dalle de couverture 
qui s'appuie sur trois dalles verticales 
constituant les parois. 


Fig. 50 : Monument 18. 


A Henchir Mided et à Makthar, deux nécropoles étudiées par l’équipe tuniso-italienne, 
le dolmen simple représente 63 % de la typologie des monuments dolméniques à la première 
nécropole et 10 % de la typologie des monuments mégalithiques à la deuxième nécropole". 


- Dolmen à enceinte circulaire simple (Fig. 7, 8, 10, 11, 12, 18, 20, 21, 22, 23,26, 27, 


30,34, 36,51) 


L'architecture d’un dolmen 
à enceinte circulaire simple se 
caractérise par une chambre en forme 
de caisson, fait de quatre dalles posées 
de chant et une dalle de couverture 
fermant le caisson. Ce denier est 
entouré de blocs fichés dans le sol, de 
dimensions variables, généralement 
petites. 


Le dolmen à enceinte circulaire 
est à rattacher au genre (2.2.4)- 
Dolmen à accès zénithal- proposée 
par l'équipe tunio-catalane à la 
nécropole d’Althiburos. Ce type est 
fréquemment recensé dans cette 
nécropole, à savoir 89,2 %, avec 752 
exemplaires. Dans cette classification, 


dans un article à part. 
13 Cicilloni 2009, 60. 


Fig. 51 : Monument 46. 
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figure l'espèce (2.2.4.2) - Dolmen à accès zénithal à enceinte circulaire- avec deux types : 
enceinte simple (2.2.4.2.1) et enceinte concentrique (2.2.4.2.2), Les seize monuments de 
Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed, qui représentent 32 % de la typologie, se rattachent au type 
(2.2.4.2.1) d’Althiburos, qui estun dolmen à enceinte circulaire simple. 


- Structure quadrangulaire (Fig. 24, 25, 29, 31, 32, 52) 


Les structures quadrangulaires ne sont pas nombreuses à la nécropole de Kalaat Sidi 
Ali Ben Ahmed: cinq exemplaires'f représentant 11 % de l’ensemble de monuments. De 
forme quadrangulaire, les enceintes ne sont pas toutes clairement identifiables ; les pierres 
sont fichées dans le sol ; elles sont de formes et de tailles variées. Il est à préciser que ces 
monuments sont incomplets ; la chambre funéraire étant invisible. La structure 40 par 
exemple est délimitée par trois alignements de pierres, constituant probablement les parois 
de la chambre. On se demande, si cette structure représente à l’origine la chambre dont 
l'enceinte a disparu ou s’agissait-il d'éventuelles traces de la chambre d’un caisson simple de 
forme quadrangulaire sans enceinte ? 


Dans l'état actuel de la découverte, seulement quelques monuments à enceintes 
quadrangulaires sont inventoriés par l'équipe de l'Atlas Préhistorique de la Tunisie et par 
l'équipe tuniso-catalane à Althiburos. Pour l'Atlas Préhistorique, on cite : reste d’un monument 
reposant sur une assise quadrangulaire délimitée par une bordure de gros blocs, à Fidh Bornia ; 
cinq monuments à enceinte quadrangulaire, qui sont « des rectangles ou des trapèzes allongés, 
dont le périmètre est marqué par des blocs de taille moyenne à importante..», à Bou Ariira ; 
deux monuments à enceinte quadrangulaire, à Henchir Djeb Allah” ; assise pierreuse de forme 
quadrangulaire et structure quadrangulaire, à Garaet Smara* et monuments quadrangulaires en 
forme de petites chambres, à Sabkhet el Khedma El Kebira’”°. 


À Althiburos, les monuments à enceinte quadrangulaire de type (2.2.4.1) sont 
peu nombreux, seulement soixante-six exemplaires, dont soixante (90,9 %) sont de type 
simple (2.2.4.1.1) et seulement six (9,1 %) sont de type double (2.2.4.1.1)2. La dimension 
maximale de la plupart des exemplaires est comprise entre 4m et 7 m. La superficie moyenne 
est de 28 m° mais elle varie en fait entre 8,70 m° et 58,70 m°”. En ce qui concerne le mode de 
construction des enceintes des monuments des enceintes de l'espèce (2.2.4.1), elles sont faites 
le plus souvent de blocs équarris et dégauchis (65 monuments), mais il y a aussi fréquemment 


14 Kallala et al. 2017, 64-70. 

15 Monuments : 5, 6,8, 9, 10, 17, 20, 21, 22 (?), 23 (?), 29, 30, 35 (2), 42 (?), 44, 46. 
16 Monuments : 27, 28, 34, 37, 40. 

17 Atlas Préhistorique de la Tunisie, 11, Kairouan 1998, 32, 79-86, 93-94. 

18 Atlas Préhistorique de la Tunisie, 19, Mahrès 2002, 8-9. 

19 Atlas Préhistorique de la Tunisie, 9, Sousse 1992, 24-26. 

20 Kallala et al. 2017, 52. 

21 Kallala et al. 2017, 62. 
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(26 cas) des dalles dressées (monuments 603, 660...). Dans leur état actuel, ces enceintes 
sont généralement formées par une seule rangée de blocs ou de dalles. Leur hauteur d’origine 
n'est facile à déterminer en l’état, mais au 
moins dans un cas (n° 697), il existe des 
restes d’une rangée de blocs superposée à 
celle de la base du mur. 


L'architecture deschambresfunéraires 
des dolmens à enceinte quadrangulaire 
simple d’Althiburos peut être étudiée à 
partir des restes de 43 monuments. Dans la 
plupart des exemplaires, les chambres sont 
construites exclusivement avec des dalles 
dressées de chant ; dans le reste, des blocs 
dont les formes, les dimensions et la taille 
sont souvent très variées”. 


dur À 
Fig. 52 : Monument 40. 


- Dolmen à chambres accolées et paroi commune (Fig. 4,6, 14,53) 


Ce type se compose de chambres 
accolées. L'architecture est constituée, 
comme celle de Mided, de plus d’une 
chambre et d’une paroi mitoyenne 
séparant les chambres”* ; chaque chambre 
possède ses deux parois : devant et fond. 


Ce type représente 6 % de la 
typologie recensée à Kalaat Sidi Ali Ben 
Ahmed, avec trois exemplaires*. Le 
dolmen composé de chambres accolées et 
paroi commune attesté, dans l’état actuel de 
la découverte uniquement à Mided avec 14 
%, est le type le moins représenté dans cette 
nécropole. A Mided, quelques monuments 
se composent chacun, de deux, trois ou 
quatre chambres alignées sur le même axe*. 


DE * 
Fig. 53 : Monument 2. 


22 Kallala et al. 2017, 63. 

23 Kallala et al. 2017, 63. 

24 Bagella et al. 2009, 158. 
25 Monuments : 2, 4 (2), 12. 
26 Bagella et al. 2009, 158. 
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Il est à signaler que, contrairement à Mided où les chambres peuvent atteindre le 
nombre de trois, celles de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed sont au nombre de deux. 


-Dolmen à chambres accolées et paroi commune et entouré d’enceinte circulaire 
(Fig. 5, 13, 54) 


Deux monuments à Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed” présentent une architecture 
particulière, qui n’est pas attestée dans l'état actuel de la découverte, dans d’autres nécropoles 
dolméniques. Il s’agit de deux chambres juxtaposées en forme de caissons, séparées par une 
paroi mitoyenne et entourées d’une enceinte circulaire. Les chambres accolées faisant partie 
du type précédent qui est représenté à Mided (dolmen à chambres accolées, séparées par 
une paroi). La particularité consiste en cercle de pierres qui entoure ces chambres. Le type 
habituel pour l'enceinte circulaire est 
qu’elle entoureuneseulechambre. Cetype |. FE 4 
est constamment dénombré à Althiburos 
(89,2 %). À Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed, 
on est face à un type composite formé de 
deux types, examinés séparément dans les 
nécropoles de Mided et Althiburos. En 
l'absence de types similaires, le dolmen à 
chambres accolées et paroi commune et 
entouré d'enceinte circulaire, représenté 
à Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed par 4 % de 
l'ensemble de la typologie, est à retenir 
avec prudence. 


Fig. 54 : Monument 11 


- Dolmen à cercles concentriques (Fig. 3, 55) 


Le dolmen à cercles concentriques n'est représenté que par un seul exemplaire“, soit 
2 % de l’ensemble. Ce monument comporte deux enceintes dont l'extérieur est de forme 
ovoïdale, la deuxième enceinte se représente en forme d'arc de cercle. 


À Althiburos, deux types sont à distinguer à l’intérieur de la catégorie « Dolmen à 
enceinte circulaire (2.2.4.2) > à savoir : dolmen à enceinte simple (2.2.4.2.1) et dolmen à 
cercles concentriques (2.2.4.2.2)®. Le monument de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed est à classer 
avec ce dernier sous type. Il est à signaler qu'Althiburos, ces monuments comportent, chacun, 


27 Monuments 3, 11. 
28 Monument 1. 
29 Kallala et al. 2017, 14. 
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un deuxième anneau interne de blocs ou de dalles (ou des deux) ; l'équipe tuniso-catalane 
note que « le type (2.2.4.2.2) englobe tous les monuments à anneau interne concentrique, 
quelle que soit la distance entre ce dernier et l'enceinte... Cette disposition nous semble être, 
en général, la conséquence d’une conception préalable du monument, mais on ne peut pas 
conclure à priori qu'un des cercles ait été ajouté à un moment donné de son histoire »°°. 


Le point commun avec les 
monuments d’Althiburos est bien 
évidemment l'enceinte. Néanmoins, 
contrairement à Althiburos, le dolmen 
à cercles concentriques se caractérise 
par une complexité structurale car la 
chambre se présente toujours sous forme 
de caisson et précédée d’un couloir de 
1,53 m dans sa partie la plus longue sur 
0,55 m dans sa partie la plus large. Aucun 
autre monument n'est précédé de couloir. 
En l'absence de nettoyage, la présence de 
couloir pour ce type de monument est à 
retenir avec prudence. 


Fig. 55 : Monument 1. l 


- Ciste (Fig. 28) 


A l'instar de dolmen à cercles concentriques, on ne dénombre qu’un seul exemplaire de 
ciste”. Ce type constitue 2 % de l'ensemble des monuments. La ciste est le quatrième type à 
Mided qui est le moins représenté (huit exemplaires — 3 %)°°, dont la forme est « constante : 
un caisson dont les dimensions varient du tout petit caisson (de moins d’un mètre cube) à la 
volumineuse boite dans laquelle plusieurs personnes peuvent tenir debout »%. 


Larégularité delaconstruction d’uneciste qui est généralementdeforme quadrangulaire, 
laisse penser que ce type de monument date d'époque récente, voire historique“. 


30 Kallala et 41. 2017, 64. 
31 Kallala et al. 2017, 64. 
32 Monument 32. 

33 Bagella et af. 2009, 161. 
34 Ghaki 2003, 53. 

35 Bagella et al. 2009, 158. 
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2% 2% # Dolmen simple 


# Dolmen à enceinte circulaire simple 
= Structure quadrangulaire 


# Dolmen à chambres accolées et 
paroi commune 


# Dolmen à chambres accolées et 
paroi commune et entouré 
d'enceinte circulaire 


# Dolmen à cercles concentriques 


m Ciste 


3.1.2. Caractéristiques architecturales des différents types de monuments 


L'espace funéraire est généralement délimité par quatre parois, dont la superficie 
varie de 1,01 m? à 5,46 m° (Fig. 57); les plus grandes chambres sont celles de dolmen 
simple et de structure quadrangulaire”, les plus petites sont celles de ciste et de dolmen à 
chambres accolées et paroi commune. Les parois ne sont pas toutes conservées ; ce sont 
souvent les parois de devant qui sont enlevées, plusieurs monuments gardent ces parois ; 
néanmoins, la grande majorité des structures conserve les trois parois : fond et latérales. 
Les parois peuvent attendre des dimensions considérables, comme c’est le cas de la paroi 
du fond du monument 10 (3,95 m de longueur) et de la paroi latérale gauche du monument 
2 (1,90 m de hauteur). 


36 La numérotation des monuments dans l’histogramme correspond aux types de monuments : de 1 à 64: 
dolmen simple ; de 5 à 46 : dolmen à enceinte circulaire simple ; 40 : structure quadrangulaire ; de 2 à 12: 
dolmen à chambres accolées et paroi commune ; de 3 et 11 : dolmen à chambres accolées et paroi commune 
et entouré d’enceinte circulaire ; 1 : dolmen à cercles concentriques ; 2 : ciste. 

37 4,34m? pour le monument 18 qui est un dolmen simple et 5,46 m° pour le monument 40 qui est une structure 
quadrangulaire. 

38 1,01 m° pour le monument 32 qui est une ciste et 1,44 m° pour le monument 2 qui est un dolmen à chambres 
accolées et paroi commune. 

39 Monuments : 5, 6,8, 17, 18, 20, 32, 45, 54, 55, 58, 60, 61. 
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ill è 


7 15 16 18 45 51 52 53 54 55 56 60 61 62 6 5 6 8 10 17 20 44 46 40 2 12 3 11 1 32 


Fig. 57 : Superficie (m?) de trente monuments. 


L'espace funéraire est couvert - dans quelques cas - d’une dalle horizontale ; la plupart 
des structures ont perdu leurs couvertures ; six monuments seulement ont conservé leurs 
dalles‘ ; ces dernières sont surélevées et déplacées afin de pénétrer dans la chambre ; d’autres 
dalles gisent au sol au environ de la structure. Un seul monument a conservé sa dalle de 
couverture en place -monument 18-. Les dimensions de ces dalles sont variables ; la plus 
grande dalle est celle du monument 17 (dolmen à enceinte circulaire simple) qui est longue 
de 3,29 m, large de 1,85 m et épaisse de 0,48 m ; la plus petite est celle du monument 51 qui 
mesure 1,50 m de longueur, 0,85 m de largeur et 0,19 m d'épaisseur. 


Quatorze structures sont délimitées par des enceintes‘! dont une est entourée de 
cercles concentriques“’. Les enceintes entourant les structures circulaires sont dans la plupart 
des cas des dolmens à enceintes circulaires simples. Le diamètre minimal ne dépasse pas 5,50 
m (le monument 35 a 5,26 m est-ouest et 4,25 m nord-sud) ; le diamètre maximal est celui du 
monument 5, à savoir 13,10 m est-ouest et 12,90 m nord-sud (Fig. 58). 


10 
# Nord-Sud 
6 | | Est-Ouest 
4 | | 
: | l | 
3 5 6 8 10 


1 9 11 17 29 30 35 44 46 


n 


Fig. 58 : Diamètres (m) de quatorze enceintes circulaires, pris de deux directions. 
(Nord-Sud et Est-Ouest) 


40 Monuments : 4, 15, 17, 18 et S1. 
41 Monuments : 1, 3, 5, 6, 8,9, 10, 11, 17, 29, 30, 35, 44 et 46. 
42 Monument 1. 
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3.2. Etat de conservation 


L'état de conservation général des monuments de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed est mauvais ; 
cependant, plusieurs monuments sont en moyen état". Les monuments subissent l'agression 
de l’homme et de la nature. L'action humaine a visé surtout les chambres funéraires qui sont 
susceptibles aux pilleurs de contenir des objets de valeur. De part l'aspect « mégalithique > de 
quelques monuments (dolmen simple, dolmen à chambres accolées et paroi commune), ils 
sont bien visibles. Aucune chambre intacte n'a été conservée. Le monument 18 par exemple est 
architecturalement intact, mais totalement vidé. A Althiburos, sur un total de 74S monuments 
inventoriés, 20 seulement auraient peut être conservé la chambre funéraire intacte“. A Kalaat 
Sidi Ali Ben Ahmed, la méthode employée pour le pillage consiste à déplacer, le plus souvent 
surélever la dalle de couverture de l’un de ses côtés courts. Pour pénétrer dans la chambre, 
la paroi située sur le même côté est démontée. Ce sont les parois situées en contrebas de 
pentes qui sont souvent déplacées. Lors du pillage, les dalles de couverture sont renversées 
vers l’intérieur ; d’autres dalles enlevées, gisent au sol près de la chambre funéraire ; plusieurs 
autres dalles ont été emportées. L'existence de nombreux dolmens dont la dalle de couverture 
est surélevée, par conséquent, inclinée, « a donné lieu jadis à l’utilisation de l'appellation de 
« demi-dolmen »> que l'on retrouve dans les publications anciennes, ce qui suppose que le 


pillage avait commencé bien avant la colonisation... »*. 


Les dolmens sont utilisés comme des abris et paravents par les bergers qui y ont d'ailleurs 
rajouté localement des colmatages de blocaille. Ils sont également utilisés comme enclos 
de bétail par les habitants, ce qui explique leur mauvais état de conservation. D’autres dégâts 
au fil des siècles sont dus à la circulation des troupeaux et des pasteurs qui trouvent dans la 
zone occupée par la nécropole des terrains de pâturage. Etant un plateau rocheux, une carrière 
moderne a entamé ses travaux en 2017, En étudiant la répartition des monuments etexaminant 
leur distribution, on pense que cette carrière a détruit au moins une quinzaine de monuments. 
Plusieurs sépultures qui sont en grande partie détruites par la carrière sont à 2,00 m et 3,00 m de 


cette dernière ; plusieurs blocs appartenant à des tombeaux sont à 5,00 m et 7,00 m‘. 


43 Très mauvais : 31, 32, 36, 41, 42, 45, 47. Mauvais : 5, 9, 14, 21, 25, 28, 29, 30, 35, 38, 39, 40,43, 48, 49, 50, 
52, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 5,9, 60, 61, 62, 63, 64. Moyen : 1, 2, 3, 4, 6, 7,8, 10, 11, 12, 15, 16, 20, 22, 23, 34, 
37, 44, 46, 51. Bon : 17, 18. 

44 Kallala et al. 2017, 22. 

4S Kallala et al. 2017, 22. 

46 Presque une année avant notre prospection. 

47 Les monuments 31 et 32 qui sont les plus proches de la carrière sont à : 2,00 m pour le monument 32 et à 
3,00 m pour le monument 31. 
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A l’action destructive de l’homme, on ajoute celle de la nature. A cause de l'érosion, les 
pierres et le tertre entourant la chambre, sont dégradés ; l'enceinte ne peut pas être clairement 
identifiée. Une grande partie des monuments à enceinte qui sont situés en contrebas des 


versants, est emportée par l'érosion. Ces actions destructives affectent toutes les structures, 
notamment celles aux enceintes circulaires et quadrangulaires. 


3.3. Orientation 


L'état de conservation des monuments a permis d'identifier quetrente-sept orientations". 
Il est à préciser que cette orientation est celle de la baie d'entrée. Deux orientations sont 
déterminées à Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed : Est et Sud (Fig. 59). Tandis que vingt-neuf 
monuments tournent vers l’Est"”, huit monuments regardent vers le Sud°°. Il est à rappeler que 
ces monuments ne sont pas du même type. À Althiburos, l'orientation des coffres des dolmens à 
enceinte quadrangulaire est très variable : seize (41 %) sont orientés en direction N-$, quatorze 
(36 %) le sont NE-S0O, six (15 %) en direction E-Of'. A la même nécropole, l'orientation la plus 
fréquente des chambres funéraires des dolmens à enceinte circulaire double est en direction 
E-O (11 monuments), trois sont orientés NO-SE et deux N-S°. Les auteurs notent pour ce qui 
concerne les dolmens à enceinte quadrangulaire : « En attendant une étude plus poussée, on 
pourrait en tirer pour le moment une prédominance globale d’une orientation N-$, qui aurait 
obéi vraisemblablement à des considérations d'ordre rituel »?. 


Les deux orientations différentes 
à Sidi Ali Ben Ahmed incitent à poser, 
d'une part, la question du rapport entre 
l'orientation et le type et d'autre part, la 
question de l'orientation et la position EST 
topographique. = SUD 


Il n’y a pas un rapport entre une 
orientation et un type de monument. Les 


baies qui s’orientent en plein Est sont de 
cinq types“'; les baies qui s'ouvrent au Sud 


q ' 5 Fig. 59 : Orientation des baies d’accès de Kalaat 
SONDE QE FTONS: EYpES Sidi Ali Ben Ahmed. 


48 Dont six sont douteuses. 

49 Cette orientation est représentée par 78,37 % (Monuments : 1, 2, 7, 8, 11, 12, 15, 16 (?), 17, 18, 22,23, 40 (?), 
43 (?), 44,46, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57 (?), 58, 59 (?), 60, 61, 62, 64). 

50 Cette orientation est représentée par 21,62 % (Monuments : 3,4 (2?), 5, 6, 10, 20, 32, 45). 

51 Kallala et 41. 2017, 64. 

52 Kallala et al. 2017, 69. 

53 Kallala et al. 2017, 64. 

54 Dolmen simple, dolmen à enceinte circulaire simple, dolmen à chambres accolées et paroi commune, dolmen 
à chambres accolées et paroi commune et à enceinte circulaire simple, dolmen à cercles concentriques. 

55 Dolmen à enceinte circulaire simple, dolmen simple et dolmen à chambres accolées et paroi commune et à 
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Quant à la question de l'orientation et la position topographique, la répartition des 
monuments sur des endroits topographiques différents : crête, piémont, pente et versant, 
serait probablement le résultat d’une adaptation à la topographie. 


3.4. Répartition topographique des monuments 


La première observation qui se dégage de la répartition des sépultures de Sidi Ali Ben 
Ahmed est qu’il n’y a pas une répartition différentielle entre les types de monuments. Dans 
un même ensemble, on trouve deux ou trois types de monuments, assez proches les uns des 
autres. Néanmoins, le cinquième ensemble représente une exception ; tous les monuments 
sont du même type : dolmen simple. 


Les dolmens se retrouvent généralement dans toutes les situations topographiques ; ils 
sont particulièrement fréquents sur les endroits élevés, qu’il s'agisse de crêtes, de sommets de 
montagnes ou de plateaux. 


Pour étudier la répartition spatiale des différents types de monuments de la 
nécropole de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed, il faut tenir compte, d’une part, du contexte 
topographique dans lequel ils se trouvent, d’autre part, des rapports entre les monuments 
eux-mêmes. Ces derniers se répartissent sur cinq ensembles assez proches les uns des 
autres, sur environ une vingtaine d’hectares (Fig. 60). Ces ensembles n’occupent pas 
les mêmes endroits topographiques. Tandis que la grande majorité des monuments 
occupe un piémont etun versants, les autres sont installés sur une pente et une crête”. 
L'emplacement de quelques sépulcres, comme les monuments 1, 2 et 43 du premier 
ensemble, permet un contrôle visuel complet de la plaine environnante. La situation 
des monuments du cinquième ensemble est également remarquable par la visibilité. 
L'emplacement de quelques monuments du deuxième ensemble, en début de pente, en 
des points visibles de loin, domine des étendues. 


On pense que la situation de quelques monuments est en rapport avec leurs dimensions. 
Le monument 18 par exemple, quiestparmilesmonumentsles mieux conservés, est de grandes 
dimensions ; son emplacement en début de versant pourrait indiquer un rôle structurant ou 
pourrait être un marqueur de territoire ; il aurait eu probablement un rêle structurant dans 
l’organisation globale de la nécropole ou symbolisant les limites du territoire tribal. On se 
demande également si les monuments à enceintes concentriques, comme le monument 1, 
jouent un rôle structurant ou pas ? 


Un ordre symbolique pourrait également attribuer aux monuments de grandes 
dimensions. 


enceinte circulaire simple. 
56 Monuments : 3,4, 5,6, 8,9, 10, 11, 12, 19, 20, 21, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 34, 35, 36, 37, 40, 41, 42, 62, 63, 64 
pour le piémont. Monuments : 17, 18, 46, 47,48, 49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60, 61 pour le versant. 
S7 Monuments : 7, 14, LS, 16, 22, 23, 31, 32, 38, 39, 44 et 45 pour la pente. Monuments : 1, 2, 43 pour la crête. 
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A la nécropole d’Althiburos, la répartition spatiale des différents types de monuments 
funéraires « n’est sans doute pas arbitraire mais régie par des règles dont quelques-unes sont 
faciles ou relativement faciles à déceler, tandis que d’autres seront interprétées à la fois à partir 
des aspects typologiques des monuments, de leur situation et de leurs dimensions »%. A la 
même nécropole, la répartition des dolmens à enceinte quadrangulaire est très particulière, 
car ils forment sur une montagne deux concentrations importantes, proches l’une de 
l’autre, mais nettement différenciées par l'existence d’un espace intermédiaire important, de 
quelques 1400 m de long, qui correspond aux parties les plus hautes de l’élévation®”. L'équipe 
tuniso-catalane note qu’ « il n’est pas facile de proposer une interprétation précise pour 
cette répartition particulière des dolmens à plan quadrangulaire, étant donné que nous ne 
possédons pas d'informations sur leur chronologie, ne serait-ce que relative, vu qu’il n'y a 
presque jamais de contact physique entre eux ou avec les monuments à enceinte circulaire. 
Par conséquent, il est impossible de dire si la particularité typologique de ces monuments 
s'explique par leur postériorité par rapport au reste des dolmens à accès zénithal >. 


L'analyse de répartition spatiale des différents types de monuments de Kalaat Sidi 
Ali Ben Ahmed permet de réfléchir sur la question de l’organisation de la société. On peut 
proposer l'hypothèse selon laquelle il existerait un rapport hiérarchique entreles monuments, 
et que leur répartition spatiale s’expliquerait par des raisons sociales. La répartition présente 
des caractéristiques qui pourraient être significatives du point de vue de la structure sociale. 


Fig. 60 : Répartition des cinq ensembles de monuments. 
(Image satellitaire-Google Earth) 


58 Kallala et al. 2017, 74. 
S9 Kallala et al. 2017, 74. 
60 Kallala et al. 2017, 76. 
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Conclusion 


La typologie proposée est ouverte ; elle pourrait être complétée et enrichie. L'étude 
de différents types de monuments de la nécropole de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed permet de 
progresser, non seulement dans la connaissance de l’architecture funéraire, mais également 
dans la compréhension des fonctionnements des tombes individuelles et collectives. Les 
grandes nécropoles qui rassemblent plusieurs tombes, comme c'est le cas de la nécropole de 
Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed, supposent l'existence d’une population relativement dense. 


De nouvelles découvertes dans cette nécropole permettraient de réfléchir sur plusieurs 
questions relatives aux sépultures, comme : la question de l’espace funéraire en rapport avec 
le périmètre urbain antique, l’histoire de l’agglomération numide, l’occupation du territoire à 
l’époque numide et l’urbanisme à cette époque, etc. Seule une fouille permettrait de trancher 
ces problématiques. 


En l’absence de sondage ou de fouille, la datation des monuments funéraires de la 
nécropole de Kalaat Sidi Ali Ben Ahmed reste un problème récurrent. Ce problème se pose 
aussi bien pour les sépultures protohistoriques de la Tunisie, que pour celles de l'Afrique du 


Nord. 
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| L'APPORT DE LA RECHERCHE 
ren ITALIENNE AUX ÉTUDES SUR 

avec la collaboration de 
Attilio MASTINO | LES NUMIDES AU COURS DES 
QUARANTE DERNIÈRES ANNÉES 


à la mémoire de 

Alia Krandel Ben Younès : elle a été la première collègue et amie tunisienne 
qui m'a accueilli en terre numide, lors de mon premier voyage en Tunisie. 
C'était à Thigibba, autour de Makthar, au printemps d'il y a trente-trois ans 


Le titre proposé pour cet exposé fait référence à la contribution de la rechercheitalienne 
aux études sur les Numides et sur les autochtones du Maghreb en général, notamment en 
Libye, Tunisie et Algérie, aussi bien qu'aux efforts tout à fait récents de la SAIC, la « Scuola 
Archeologica Italiana di Cartagine > que j’ail’honneur de représenter à cette occasion (avec le 
Président de notre Société, Attilio Mastino, qui a contribué à la préparation et à l'élaboration 
de ce texte). Je ne parle pas, évidemment, au nom et pour compte de tous les savants italiens, 
ni sur tous les engagements de mes compatriotes dans ce domaine de recherche. Mais la 
SATIC, depuis sa création en 2016, se veut la voix de notre communauté scientifique intéressée 
aux civilisations de la Méditerranée ancienne et plus en particulier du Maghreb, si bien que 
je souhaite présenter ici, si incomplète qu'elle soit, une vision d’ensemble sur l'apport de la 
recherche italienne pendant les quarante dernières années, sous forme d’une approche qui 
sera en même temps d'ordre thématique et bibliographique. 


HR EX 


Dans le grand Catalogue de l'exposition Die Numider (Rheïnisches Landes museum 
Bonn, 29.11.1979 - 29.2.1980), qui constitue notre point de départ commun, Mounir 
Bouchenaki s'était chargé de faire un état des connaissances sur la Numidie avant la conquête 
romaine, tout en touchant plusieurs aspects de la présence phénicienne en Algérie', alors 


1 Voir Bouchenaki M, « La recherche archéologique en Algérie >, dans Horn H.-G, Rüger Chr.-B. (éds.), 
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que les contributions de Hans P. Roschinski, consacrées à l’épigraphie punique, donnaient 
un premier aperçu sur les divinités carthaginoïises et leur culte, tels qu’ils étaient connus à 
l'époque de cet ouvrage, par le moyen des dédicaces et des épitaphes?. 


Or, juste quelques semaines avant l'inauguration de l'exposition sur le Numides à 
Bonn, toujours en novembre 1979, s’ouvrait à Rome le premier congrès international d’études 
phéniciennes et puniques, à l'initiative de Sabatino Moscati (1922-1997), qui dix ans plustôt 
avait déjà réuni le même M. Bouchenaki, avec M'Hamed Bekkari pour le Maroc, M. Hassine 
Fantar pour la Tunisie, Antonino Di Vita pour la Libye et d’autres savants encore, pour faire le 
point sur l'expansion phénicienne en Méditerranée ancienne‘. 


Des élèves du professeur Moscati, plus âgés et plus expérimentés que moi, avaient 
par conséquent entamé dès les années soixante-dix une collaboration avec les collègues 
maghrébins, tout d’abord pour des prospections, par exemple dans le Cap Bon, puis pour 
‘étude et l'édition de matériel archéologique inédit, à partir des stèles archaïques du tophet 
de Carthage, par Piero Bartolonÿ. 


De son côté, le prof. Antonino Di Vita (1926-2011) qui dans les années soixante avait 
été Conseiller pour les antiquités auprès du gouvernement libyque (1962-1965), et qui a 
dirigé l'Ecole Archéologique Italienne de Athènes de 1977 à 2000, lui qui a été cofondateur 
et directeur de la revue Libya Antiqua, à maintes reprises a eu l'occasion de mener des fouilles 
tant en Tripolitaine (à Leptis Magna, où il a étudié le théâtre ; à Sabratha, où il a découvert des 


Die Numider. Reiter und Kônige nürdlich der Sahara, Kôln 1979, p. 1-4 ; voir aussi du même auteur et dans le 
même volume « Contribution à la connaissance de la Numidie avant la conquête romaine »»,, p. 75-88. Ce livre 
et l'exposition de Bonn pour laquelle il a été réalisé constituent en effet le point d'ancrage convenu pour ce 
Colloque de Tunis 2019. 

2 Voir Roschinski H.-P, « Die punischen Inschriften », dans Die Numider, cit., p. 103-110 et Roschinski H.-P, « Die 
Mikiwsan-Inschrift aus Cherchel », dans Die Numider, cit., p. 111-116. Voir aussi Künzl E., « Das Heiligtum von 
ElHofra (Constantine) », dans Die Numider, cit., p. 117-118. 

3  MoscatiS. et ali, Afti del 1 Congresso Internazionale di Studi Fenici e Punici, I-III, Roma 1983. 

4 Voir Barreca F., Bouchenaki M. Ciasca A, Fantar M.-H,, Moscati S., Tusa V., Ricerche puniche nel 
Mediterraneo centrale. Relazioni del Colloquio in Roma, 7-S maggio 1969, Roma 1970 ; Barreca F., Bekkari 
M, Bouchenaki M. Ciasca A. Di Vita A., Fantar MH, Garcia y Bellido A., Karageorghis V., Moscati $., 
Niemeyer H.-G., Schubart H., Tusa V., L'espansione fenicia nel Mediterraneo. Relazioni del Colloquio in 
Roma, 5-4 maggio 1970, Roma 1971. En 1978 le Consiglio Nazionale delle Ricerche avait publié à Rome 
Un decennio di ricerche archeologiche, qui, dans le premier volume contenait les contributions de G. Caputo, 
< Attività archeologica in Libia, Algeria, Tunisia 1975-1966 > (p. 173-224), de A. Ciasca, « Ricerche 
archeologiche sulla civiltà fenicia e punica del Mediterraneo » (p. 67-82), et de B.E. Barich, « Recenti 
risultati della Missione paletnologica italiana nel Sahara Libico. La facies a microliti del Ti-n-Torha (Tadrart 
Acacus) > (p. 153-172). 

5 AcquaroËE, Bartoloni P, Ciasca A. FantarM.-H. Prospezione archeologica al Capo Bon -I, Roma 1973 ; Bartoloni 
P, Lestele arcaiche del tofet di Cartagine, Roma 1976 ; Barreca E, Fantar MH, Prospezione archeologica al Capo 
Bon - II, Roma 1983 ; Acquaro E., Godart L, Mazza F, Musti D. (éds.), Momenti precoloniali nel Mediterraneo 
antico, Roma 1988. 
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vestiges d’habitations, un mausolée punique-hellénistique, et un tophet et une nécropole aux 
alentours de Sidrat al-Balïk), qu’en Cyrénaïque (à Cyrène)f. En Tunisie, d'ailleurs, Di Vita a 
travaillé avec Andrea Carandini à Carthage, puis au théâtre d’Althiburos, région du Kef, avec 
Nabil Kallala’. 


De même, juste quatre ans après l'exposition de Bonn, en 1983, Attilio Mastino lançait 
à Sassari la série des conférences sur l’Africa romana : un programme de travail qui caractérise 
aujourd’hui encore la coopération transfrontalière de l'Université de Sassari. Pour ce qui 
nous concerne aujourd’hui, je tiens à souligner dans les Actes de ce premier congrès* les 
communications de Naidé Ferchiou, Marcel Le Glay et Latifa Slim”. 


Je reviendrai sur l’Africa romana ; mais, à elles seules, ces premières citations illustrent 
déjà la stratégie italienne en matière qui a pris et tenu, longuement et en profondeur, la double 
voie des études phénico-puniques d’un côté, et gréco-romaines de l’autre, avant de s'ouvrir 
aux enquêtes sur les époques préhistoriques et protohistoriques"°. 


Quant à l'approche globale de la recherche, la contribution de l'Italie à la connaissance 
de la Numidie a souvent abordé l'étude relative sous un triple aspect, à savoir : (1) la possibilité 
de reconnaître un arrière-plan culturel libyen dans les développements liés à la romanisation 
de l'Afrique du Nord, ou (2) relevant des influences phéniciennes et puniques, ou encore (3) 
en remarquant l'introduction de nouveaux éléments culturels comme réaction indigène aux 
influences extérieures, notamment dans les croyances et les cultes. 


Sur ce dernier point, nos meilleurs atouts à l’heure actuelle sont, d'un côté, le livre 
d'Alain Cadotte sur la romanisation des dieux de l'Afrique, en dépit des critiques que l’on 
peut formuler * et de l’autre l'entrée de l’Encyclopédie Berbère consacrée à la religion, signée 


6 Voir, entre autres, les articles recueillis dans Rizzo M.-A., Di Vita Evrard G. (éds.), Di Vita À. Scritti Africani, 
II, Monografie di Archeologia Libica, 38, Roma 2014. 

7 DiVitaA, Kallala N,, Montali G. Rossi M, Giuliodori M, « Il teatro di Althiburos: indagini e ricerche 2007 », 
dans Quaderni di Archeologia della Libya, 20 (2009), p. 193-211. 

8 Mastino A. (éd.), L'Africa romana: Atti del 1. Convegno di studio, 16-17 dicembre 1983, Sassari (Italia), Sassari 
1984. Le 21° Congrès s’est tenu à Tunis, du 6 au 9 décembre 2018. 

9 Voir, dans le volume cité dans la note précédente, les contributions de Ferchiou N,, « La civitas Thacensium 
(Tunisie). Aperçus sur l'évolution d’une petite cité libyophénicienne au cours de l'Antiquité, à travers les 
données archéologiques > (p. 15-46) ; de Le Glay M. « Les religions de l'Afrique romaine au IF siècle, 
d’après Apulée et les inscriptions > (p. 47-61), et de Slim L., « A propos d’un cimetière d'enfants à 
Thysdrus > (p. 167-177). 

10 Voir à titre d'exemple Di Lernia S., Archeologia africana: preistoria, storia antica e arte rupestre, Roma 2017. 

11 Cadotte A., La romanisation des dieux : l'interpretatio romana en Afrique du Nord sous le Haut-Empire, 
Leiden-Boston 2007. Voir entre autres les comptes-rendus de Dondin-Payre M. dans Antiquités Africaines, 
78 (2009), p. 426-428 et de Smadja E. dans Dialogues d'Histoire Ancienne, 37 (2011), p. 199-205. Voir aussi 
Moore J. dans Journal of Roman Studies, 98 (2008), p. 213-214; Lipiñski E. dans Latomus, 67 (2008), 821- 
823 ; Schôrner G. dans Gymnasium, 121 (2014), p. 204-206. 
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par Nacéra Benseddik!?. Mais, comme nous le verrons ci-après, les études italiennes ont 
largement contribué au développement des connaissances autour du thème. 


D'ici quelques semaines, d'autre part, on va recueillir les fruits du projet Larna. 
Lived Ancient Religion in North Africa. Ce projet, basé à l’Université Carlos III de Madrid 
et coordonné par l'italien Valentino Gasparini, va entraîner en février 2020 un congrès 
international qui a le programme ambitieux de changer le cadre méthodologique et conceptuel 
de l'approche aux faits religieux de l'Afrique du Nord dans l'antiquité. D’après l'Argumentaire 
du Congrès, ce projet propose de passer de la performance systématique et institutionnalisé 
de rites publics et collectifs, guidés par l'idéologie de l'élite, à l'individu en tant qu'acteur actif, 
capable d'innovations situationnelles et créatives et de décisions qui modifient consciemment 
les modèles religieux établis. Plusieurs conférences concernant la Numidie sont annoncées, 
notamment sur le culte des bétyles et de Saturne, sur les définitions des espaces sacrés, la 
pratique religieuse et dévotionnelle avant et après l'arrivée du Christianisme'*. 


Il faut dire aussi qu'à maintes reprises on a eu l'occasion de discuter ensemble sur 
l'évolution de la recherche, en Italie ou à l'initiative de l'Italie, tant sur le volet religieux que 
plus en général sur tout ce domaine d'étude sur la Numidie ancienne”. 


12 Benseddik N., « Religion >», dans Encyclopédie berbère, 40 (2017), p. 6826-6842. 

13 Voir Gasparini V. « Tracing Religious Change in Roman Africa », in Raja R., Rüpke J. (éds.), À Companion 
to the Archacology of Religion in the Ancient World, Oxford 2015, p. 478-488. 

14 Je cite dans l’immédiat l'Appel à communications, en ligne, dans 
https://wwuw.fasticongressuum.com/single-post/2019/04/26/CALL-30062019-Congreso-Internacional- 
Lived-Ancient-Religion-in-North-Africa-LARNA---Madrid-Spain (consultation du 25.11.2019). 

15 Voir entre autres Barich B.-E. Stoppiello A.-A. (éds.), Missioni archeologiche italiane: la ricerca archeologica, 
antropologica, etnologica, Roma 1997 ; Corda A.-M. (éd.), Uomo, territorio, ambiente. La cooperazione italo- 
tunisina nel settore archeologico, Cagliari 2002 ; Rizzo M.A. (éd.), Macerata e l'archeologia in Libia : 45 anni 
di ricerche dell'Ateneo Maceratese : Atti del Convegno, Macerata, 18 marzo 2014, Roma 2016 ; Caravale A. 
(éd.), Scavare, documentare, conservare : viaggio nella ricerca archeologica del CNR, Roma 2016 ; Ruggeri P. 
(éd.), Archeologia e tutela del patrimonio di Cartagine : lo stato dell'arte e le prospettive della collaborazione 
tuniso-italiana (Tunisi, venerdi 18 marzo 2016) : Ati del seminario di studi, Sassari 2017. AAVV., Ministero 
degli Affari Esteri, Direzione Generale delle relazioni culturali, Missioni archeologiche italiane, La ricerca 
archeologica, antropologica, etnologica, Roma 1997; Mastino À., «L’archeologia italiana nel Maghreb e nei 
paesi del Mediterraneo occidentale», in Tavola rotonda su “La ricerca scientifica quale strumento per lo sviluppo 
socio-economico del Mediterraneo", Conferenza annuale della ricerca, Roma 21-25 ottobre 1996, Accademia 
Nazionale dei Lincei e Consiglio Nazionale delle Ricerche, Atti dei Convegni Lincei, 137, Roma 1998, 
p. 581-629; Culture in Sustainable Development. An Italian Strategy, Research and Pilot Projects on Archaeology 
and Anthropology, Ministero degli Affari Esteri, Roma 1999; Mastino A., «Massinissa et la question des 
emporia», in Massinissa, au cœur de la consécration du premier État numide, Actes du Colloque International, 
El Khroub, Constantine, 20-22 septembre 2014, Alger 2015, p. 253-273 ; Mastino A. «Jugurtha contre 
l'impérialisme romain à la tête de la natio des Numidae»,, in Libyca, n.s., Il, Actes du Colloque International "La 
Numidie, Massinissa et l’histoire”, coordonnées par Slimane Hachi et Farid Kherbouche, Constantine, 14-16 
mai 2016, CNRPAH 2017, p. 93-122. 
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ÉELLS 


Maisilesttemps de donner de détails pour nos réflexions sur la coopération archéologique 
italienne en Tunisie, Algérie, au Maroc et en Libye, pendant ces quarante dernières années, selon 
les attentes des organisateurs de ce Colloque et d’après notre proposition. 


Nos points de repère sont, en général, les missions archéologiques en pays numide 
auxquelles l'Italie participe comme partenaire, les centres de recherche qu'en Italie s’intéressent 
au Maghreb et organisent des cours de formation aussi bien que des expositions, et qui ont 
publiés tant des monographies et des revues spécifiques que des Actes des Congrès tenus ici et 
là, alors qu’une référence essentielle est le soutien diplomatique et matérielle du Gouvernement 
italien. 


En fait, notre Ministère des Affaires Etrangères appuie depuis longtemps les missions 
archéologiques, anthropologiques et ethnologiques italiennes à l'étranger. Ces missions ne 
sont pas regardées seulement comme une activité scientifique et d'étude quoique d’un grand 
intérêt ; elles représentent également un outil précieux pour la coopération en matière de 
formation des opérateurs locaux et de transfert de technologies dans certains secteurs, tels 
que la restauration et la protection du patrimoine culturelf. 


Cette activité représente également un engagement à contribuer activement au 
dialogue interculturel et aux politiques de développement dans de nombreux pays et zones 
géographiques, même éloignées, où les missions sont parfois la seule présence culturelle 
italienne!?. 


Les contributions aux missions sont octroyées à la suite d’un appel à candidatures 
publié chaque année et se déroulent sous forme de cofinancement, c'est-à-dire qu’au préalable 
un effort budgétaire est requis de la part des institutions proposantes. 


Les critères que nous suivons avec nos partenaires maghrébins entourent une pluralité 
de disciplines, pour une recherche ancrée au contexte et aux objectifs de chaque projet. 
Des experts de diverses sciences de l'Antiquité y participent, ainsi que de l'archéométrie, la 
muséologie, l'archéologie virtuelle et les technologies multimédia et d'innovation. 


Avec nos associés, en général, nous travaillons de manière paritaire : il n’y a pas un seul 
directeur de la mission, ni une équipe italienne et une locale qui travaillent sur le même site, 
mais le plus souvent un seul groupe de travail, avec un responsable italien et un responsable 
maghrébin, dans une équipe formée de membres de différentes nationalités et qui reste ensuite 
en contact pour l'élaboration des résultats. Ce qui comporte aussi quelques complications, 


16 Voir en ligne https://www.esteri.it/mae/it/politica_estera/cultura/archeologiapatrimonioculturale.html 
(consultation du 25.11.2019). 

17 Ruosi M. Janulardo E,, « Le prospettive della cooperazione tuniso-italiana in campo archeologico », dans 
Ruggeri P. (éd.), Archeologia e tutela del patrimonio di Cartagine, cit., p. 213-216. 
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bien évidemment, pour ce qui est de la différente formation et des habitudes culturelles 
spécifiques, ou d’autres difficultés, tels que les entraves bureaucratiques, une réglementation 
de plus en plus restrictive, la pénurie croissante des fonds disponibles. 


La situation de la coopération archéologique dans les pays du Maghreb, ainsi qu’elle 
ressort du tableau disponible en ligne pour l’année 2018, peut être prise comme référence 
récente", Il ne s’agit pas, en réalité, de l'ensemble des initiatives italiennes dans les pays 
du Maghreb, mais des missions qui ont bénéficié de contributions économiques ou de 
reconnaissance institutionnelle. De surcroît, je n'ai aucun moyen de préciser le montant de 
chaque budget ; mais du nombre des missions parrainées on peut quand même déduire leur 
importance pour le Ministère. 


Quelques détails, alors, sur la présence officielle de l'archéologie italienne intéressée 
aux régions de l'Afrique du Nord. Entre les trois missions actives au Maroc, d’un côté, et en 
Algérie, de l’autre, la Libye est touchée par dix équipes cofinancées par le Ministère (sur un 
total de 191) et la Tunisie par neuf. 


Missions archéologiques, anthropologiques ou ethnologiques bénéficiaires de contributions 
économiques ou de reconnaissance institutionnelle en 2018 


MISSION PAYS | SUJET DEMANDEUR DIRECTEUR 

Il recupero del Genius loci del sito Université : Politecnico di Milano, 

di Ghoufi Valle dell’'Aures, Wilaya | Algérie | Dip. di Architettura e Studi Susanna Bortolotto 
Batna Urbani 


Atlas storico dei siti archeome- 


tallurgici in Algeria. Prospezioni 25 CNR : Istituto di Studi sul : 419 
archeologiche e geofisiche nella Algérie Mediterraneo Antico (ISMA) Varenne Mantes 


regione di Tenés 


Université : Università di Trento, 
Dip. di Lettere e Filosofia 


Emanuele Vaccaro 


Carta archeologica dell’est algerino | Algérie 


18 Voir en ligne https://wwwesteri.it/mae/resource/doc/2019/01/missioni_2018_per_ sito.xlsx (consultation 
du 25.11.2019). 

19 Voir Manfredi L.-I., « Le miniere, la metallurgia e il sacro nel Nord Africa fenicio-punico », dans Rivista 
di Studi Fenici, 44 (2016), p. 175-185 ; Manfredi LL, « L'Algérie punique. Nouvelles perspectives de 
recherche >, dans Ferjaoui A., Redissi T. (éds.), La vie, la mort et la religion dans l'Univers Phénicien et 
Punique. Actes du VIF*®* Congrès international des études phéniciennes et puniques, Hammamet, 9-14 novembre 
2009, Tunis 2019, p. 259-272. 
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L'architettura delle vie Partie privée : Centro 
carovaniere. Ipotesi di recupero F Internazionale Studi . 20 
delle città oasi nel sud libico: Libye Architettura e Storia del EEE ES ES 
Ghat, Murzug, Sebha e Hun Mediterraneo, CISAM 
Giarabub in rapporto con le 
oasi tra Libia ed Egitto: studio, Libye | Partie privée : Pegaso Vincenzo D’Ercole?! 
monitoraggio e training 
Partie privée : t 
Missione archeologica congiunta Le “ oi . _ h 
italo-libica “Tempio Flavio” Libye >: Ron Free : Anna Maria Dolciotti®? 
Leptis M Libi Archeologiche Antropologiche 
RP Storiche - Onlus 
Ptolemaica: I santuari di Apoll 
nana Du RÉ 7 Université : Università della 
Pizio a Cirene e di Apollo Hylates |. Ne Re 223 
s M: É Libye Campania “Luigi Vanvitellÿ, Serenella Ensoli? 
a Cipro. Tecnologie innovative e Le Re : : 
: : Dip. di Lettere e Beni Culturali 
corsi di formazione 
jversité : Università di Urbi 
Missione archeologica nella città Dunes de Does re Urbino 
LS F : Carlo Bo”, Dip. di Scienze à 
di Cirene e nel nuovo santuario Libye en : Oscar Meï 
; della Comunicazione, Studi 
extra-urbano di Demetra Se . . 
Umanistici e Internazionali 
; RS Université : Università di 
Necropoli rupestri a rischio: il nue K 4» 

De $ Chieti “Gabriele D'annunzio”, h Pe 
caso di Cirene a confronto. Scavo, | Libye D Oliva Menozzi 
Re Dip. di Scienze della Salute, 

8 8 Psicologiche e del Territorio 

. MON . Université : Università di Roma . je 
Archeologiche Italiane nel Libye Tre, Din. di Studi Umanistici Luisa Musso” 
Maghreb Arabo pe 


20 Voir Abdel Hadi K, « L'oasi di Ghat:le attività della missione del Centro internazionale di studi 
sull’architettura e storia del Mediterraneo (2010-2013)>, dans Libya Antiqua, 8 (2015), p. 131-142. 

21 Voir Saraullo L., D'Ercole V, « Missione archeologica a Giarabub : Interim report 2003-2014 » dans Libya 
Antiqua, 8 (2015 ), p. 109-116. 

22 Voir Dolciotti A.M., Mighetto P., Dell'Era F, Loglio AÀ., « Il tempio della Gens Flavia a Leptis Magna. Studi 
in corso », dans Libya Antiqua, 7 (2013-2014), p. 131-149 et Dolciotti A.M., Mighetto P, Limoncelli M, 
< Architettura e informatica. Il Tempio della Gens Flavia a Leptis Magna », dans Libya Antiqua, 7 (2013-2014), 
p. 151-156. 

23 Voir Ensoli S., « Cirene 2009-2015. L’attività ‘on field” e gli altri progetti scientifici e didattici della Missione 
Archeologica Italiana a Cirene (MAIC) della Seconda Università di Napoli (SUN) », dans Libya Antiqua, 8 
(2015), p. 35-81. 

24 Voir Luni M. Mei O., « Cirene 2008-2014. Attività archeologica dell'Università di Urbino », dans Libya 
Antiqua, 7 (2013-2014), p. 63-109. 

25 Voir Menozzi O,, « Le attività della Missione Archeologica dell’Università di Chieti in Libia (2009-2014) », 
dans Libya Antiqua, 8 (2015), p. 83-107. 

26 Voir Musso L., « Missione archeologica dell’ Università Roma Tre (2009-2014) », dans Libya Antiqua, 7 
(2013-2014), p. 11-54. 
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Sabratha — Per la conoscenza e : : 
Université : Università di Palermo, 


valorizzazione del tessuto urbano | Libye : Sie Elisa Chiara Portale®” 
E Dip. Culture e Società 
del quartiere del teatro 
ses it Université : Università di 
P ?|Libye | Macerata, Dip. di Studi Maria Antonietta Rizzo®* 


valorizzazione digitale archivio 


: Umanistici 
Centro Africa 


La romanizzazione delle province 


É : sf Université : Università di 
mediterranee. La tecnica edilizia 


Libye Catania, Dip. SUM - Centro di Francesco Tomasello?? 


di età imperiale nella Tripolitania Archeologia Cretese 


romana 


Prospezioni archeologiche in 


Marocco per la ricostruzione dei CNR : Istituto di Studi sul : s 

ñ e .. | Maroc | | Lorenza-Ilia Manfredi5® 
contesti archeometallurgici punici Mediterraneo Antico (ISMA) 
del Maghreb 


x es Université : Università di Siena, 
Ricerche sulla statuaria in marmo RO : ï 
à Maroc | Dip. di Scienze Storiche e dei Emanuele Papi 
del Marocco antico 


Beni Culturali 

Ibacini mio-pliocenici 
del Marocco centrale: una Université : Università di Firenze, 

den 8 : Maroc ie es Lorenzo Rook 
collaborazione internazionale in Dip. di Scienze della terra 
cerca delle nostre radici 
Ricerche archeologiche e 
restituzione del santuario di Baal Tunisie CNR : Istituto di Studi sul Massimo Botto®? 
Hammon-Saturno ad Althiburos Mediterraneo Antico (ISMA) 


(Tunisia) 


27 Voir entre autres Bonacasa N., « Università di Palermo, attività della missione archeologica a Sabratha, 
Leptis Magna e Cirene », dans Libya Antiqua, 5 (2010), p. 79-98 ; Bonacasa N,, Aiosa S., Sabratha : una 
guida a studi e ricerche degli ultimi 50 anni, Roma 2017. 

28 Voir Rizzo MA. et alii, « Studi e restauri archeologici a Sabratha e Leptis Magna dell’'Università di Macerata 
2009-2014 », dans Libya Antiqua, 6 (2011-2012) (éd. 2016), p. 17-82. Voir aussi Rizzo M.A. (éd.), Macerata 
e l'archeologia in Libia : 4S anni di ricerche dell'Ateneo Maceratese, cit. 

29 Voir Tomasello F.,, « Missione archeologica dell’Università di Catania a Leptis Magna. Studi e ricerche 
(2009-2014) », dans Libya Antiqua, 8 (2015), p. 11-50. 

30 Voir tout récemment Manfredi L.-L, Dekayir A., Bokbot Y., « Ancient Mines in Pre-Roman Maghreb. 
Present and Future of Archaeological, Geophysical and Archaeometric Researches », dans Di Lernia $,, 
Gallinaro M. (éds.), Archaeology in Africa. Potentials and Perspectives on Laboratory & Fieldwork Research, 
Roma 2019, p. 63-71. 

31 Voir, entre autres, Gliozzo E., Damiani D, Camporeale S., Turbanti L, Papi E, « Building Materials from 
Thamusida (Rabat, Morocco) : a Diachronic Local Production from the Roman to the Islamic Period », dans 
Journal of Archacological Science, 38, $ May 2011, p. 1026-1036 ; Papi E., « L'archeologia del Mediterraneo: 
vie percorse e destinazioni future », dans Malfitana D. (éd.), Archeologia, quo vadis? Riflessioni metodologiche 
sul futuro di una disciplina, Catania 2019, p. 15-21. 

32 Voir Botto M. Kallala N,, Ribichini S., « Scavi e ricerche ad Althiburos (INP e ISMA-CNR) », dans Ruggeri 
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Gliultimi cacciatori-raccoglitori Université : Sapienza Università 
olocenici e studio della Tunisie | di Roma, Dip. di Biologia Alfredo Coppa* 
transizione neolitica in Tunisia ambientale 


Université : Università di 
Tunisie | Cagliari, Dip. di Storia, Beni Antonio M. Corda* 
culturali e Territorio 


Indagini storico-archeologiche ad 
Uthina (Oudhna, Tunisia) 


Dinamiche insediative nella bassa 
valle dell'oued Mejerda. Ricerca, 
formazione e valorizzazione nel 


Université : Università di Sassari, 
Tunisie | Dip. di Scienze Umanistiche e Anna Depalmas* 


Sociali 
territorio di Utica 


Université : Sapienza Università 


Missione archeologica nel Sahara | Tunisie | di Roma, Dip. di Scienze Savino Di Lernia* 
dell'Antichità 

Thignica, Cartagine e Uchi Maius Université : Università di 

(Tunisia): Ricerca archeologicae | Tunisie | Sassari, Dip. di Storia, Scienze Attilio Mastino* 

valorizzazione dell’ Uomo e della Formazione 


Althiburos (Tunisia). Scavo, 


Université : Università di 
studio e rilievo del teatro romano. 


Tunisie | Macerata, Dip. di Studi Gilberto Montali** 
umanistici 


L’architettura teatrale in Africa 
proconsolare 


P. (ed.), Archeologia e tutela del patrimonio di Cartagine, cit, p. 37-59 ; Kallala N,, Ribichini $., Botto M. 


Fabiani F,, « Le tophet-sanctuaire de Ba‘al Hammon-Saturne d’Althiburos : de la découverte à la fouille. 


Résultats préliminaires >, dans Baratte F, Brouquier-Reddé V., Rocca E. (éds.), Du culte aux sanctuaires. 
L'architecture religieuse dans l'Afrique romaine et byzantine, Paris 2018, p. 113-134. 

33 Voir Mulazzani $., Belhouchet L., Salanova L., Aouadi N, Dridi Y., Eddargach W, Morales J., Tombret O. 
Zazzo À., Zoughlami J., « The Emergence of the Neolithic in North Africa: A New Model for the Eastern 
Maghreb », dans Quaternary International, 410, 29 July 2016, p. 123-143. 

34 Voir Sotgiu G., Ben Hassen H., Corda A.M., « Scavi archeologici a Uthina (Oudna, Tunisia). Relazione 
preliminare, 1995-2000 », dans Khanoussi M., Ruggeri P, Vismara C. (éds.), L'Africa romana. Lo spazio 
marittimo del Mediterraneo occidentale: geografia storica ed economia: Atti del XIV convegno di studio, Sassari, 
7-10 dicembre 2000, Roma 2002, p. 2367-2383; et Corda AM. « L'attività dell’Institut National du 
Patrimoine e dell'Università di Cagliari ad Uthina (1995-2007) », dans Ruggeri P. (éd.), Archeologia e tutela 
del patrimonio di Cartagine, cit. p. 183-195. 

35 Voir Depalmas À., « Esplorazioni ed etnoarcheologia in Tunisia. Le premesse alla missione protostorica delle 
Università sarde », dans P. Ruggeri (ed.), Archeologia e tutela del patrimonio di Cartagine, cit., p. 109-129. 

36 Voir Ben Nasr J, Ben Fraj T., Boussoffara R,, Boulhchim N, Marnaoui M. Jaouadi S., Anagnostou P, 
Cancellieri E.,, Carpentieri M. Destro Bisol G., Lucci E., Di Lernia $., « Climat, environnement et société 
de la Préhistoire du sud tunisien : résultats préliminaires et perspectives de la recherche », dans Ruggeri P. 
(éd.), Archeologia e tutela del patrimonio di Cartagine, cit, p. 95-108. 

37 Voir Zucca R,, Spanu P. G., Khanoussi M. Garau E, « La basilica paleocristiana di Uchi Maius », dans 
Ruggeri P. (éd.), Archeologia e tutela del patrimonio di Cartagine, cit, p. 173-181. 

38 Voir Kallala N., Montali G., Ben Nejma M, ChérifS., HajjiJ, Torchani M, « Nuove ricerche tuniso-italiane 
al teatro romano di Althiburos », dans Ruggeri P. (éd.), Archeologia e tutela del patrimonio di Cartagine, cit., 
p. 69-94. 
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Underwater North Africa 
Archaeology Project Antichi porti | Tunisie 
del Nord Africa 


Partie privée : PAM - Prima 


Archeologia del Mediterraneo Sebastiano Tusa 


Université : Università di 
Neapolis Africae Tunisie | Sassari, Dip. di Storia, Scienze Raimondo Zucca*”? 
dell'Uomo e della Formazione 


Je m'attarde juste un peu sur la Tunisie pour souligner les missions archéologiques 
ayant pour objet la fouille et la mise en valeur de sites, ainsi que les missions « itinérantes > 
pour des prospections, des études environnementales, de nature ethnoarchéologique et de la 
préhistoire, l'analyse de la dynamique des peuplements ; ou s'intéressant à l'archéologie sous- 
marine nord-africaine et l’étude des anciens ports. Les noms des collègues impliqués dans ces 
missions sont bien connus, à commencer par celui du regretté Sebastiano Tusa. Ce sont des 
noms qu’illustrent l'engagement italien actuel dans l’archéologie de la Numidie en Tunisie, 
mais qui n’épuisent pas une liste bien longue, qui devrait comprendre d’ailleurs les noms de 
nos collègues et partenaires locaux, tels nos collègues chercheurs de l’Institut National du 
Patrimoine (INP), de l'Agence de Mise en Valeur du Patrimoine et de Promotion Culturelle 
(AMVPPC), ou des Universités tunisiennes, présents ou absents à cette occasion, y compris 
probablement tout le personnel de l’INP et de l'AMVPPC, en service ou pensionné dans une 
retraite encore bien active. 


ELLE 


Je ne dirai que deux mots pour les programmes de bourse d'études offertes par le 
Gouvernement, des Universités ou par des Centres de recherche italiens, dont il a bénéficié 
récemment un certain nombre d'étudiants, de jeunes chercheurs ou de fonctionnaires : ce 
qui garantit un renouvellement des générations et qui assure le maintien d’une coopération 


amicale, avec un bénéfice mutuel*. 


39 Voir Fantar M. Spanu P.G., Slimane O, Zucca R., « Colonia lulia Neapolis (Africa Proconsularis). Nuove 
ricerche archeologiche », dans Ruggeri P. (éd.), Afti del XX Convegno internazionale di studi “Momenti di 
continuità e rottura: Bilancio di 30 anni di convegni de L'Africa Romana”, Roma 2015, p. 483-492. 

40 Nous pensons notamment aux bourses d’études auprès de l'Université de Sassari, avec le soutien de la 
< Fondazione di Sardegna » ; aux (deux) cours « DIPLOMAzia » du CNR, 2014 et 2016 ; au programme 
des premières bourses de formation de la SAIC en 2019 ; aux Bourses d'études mises à disposition chaque 
année par le Gouvernement italien pour les étudiants étrangers. Voir en particulier Toschi F., Appetito AR, 
Coda Nunziante V. (éds.), Diplomazia 2. Science and Knowledge for Diplomacy, Roma 2017 ; Gavini A., « Le 
attività della Scuola Archeologica Italiana di Cartagine (SAIC). Anno 2019. Resoconto e prospettive di 
ricerca », dans CaSteR, Cartagine. Studi e Ricerche, 4 (2019), p. 441-460. 
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D'autre part, les Centres de recherche italiens intéressés à l'archéologie du Maghreb 
sont également bien connus: il s’agit surtout d'institutions universitaires qui continuent 
une collaboration enracinée dans plusieurs régions, en raisons de ce qui s’est produit dans 
l’histoire récente de la discipline archéologique et de la coopération transfrontalière. On peut 
remarquer l'intérêt portée sur la Libye des Universités de Macerata, de Roma Tre et de la 
Sapienza Università di Roma ; surle Sahara et la préhistoire de la Sapienza Università di Roma, 
du CNR sur l'Algérie, le Maroc et la région tunisienne du Kef ; de l’Université de Sassari et de 
Cagliari sur plusieurs régions de la Tunisie moderne. Mais la liste est beaucoup plus large et 
doit comprendre, par exemple, les Universités de Urbino, Cosenza, Catane, Palerme et Enna ; 
la Soprintendenza del Mare et beaucoup d’autres institutions de recherche et de formation. 


Je pourrai continuer aussi pour un long moment, en m’arrétant pour rappeler quelques 
expériencesitaliennes mises en œuvre, aux niveaux local, national ou international sur le thème 
de l'archéologie du Maghreb, comme des nombreux congrès, des ateliers et des expositions, 
dont une liste exhaustive serait ici trop longue“. 


J'attire l'attention notamment sur les vingt et une conférences intitulées à L'Africa 
romana qui, de la première en 1983 à la dernière en 2018, ont traité de tous les thèmes relatifs 
à l'étude de l’ancien territoire numide dans ses interconnexions avec la civilisation punique, 
puis avec l’hellénisme et la romanisation, la culture vandale et le monde byzantin, opérant 
toujours en relation étroite avec les institutions compétentes dans les différents pays du 
Maghreb concernés et dans lesquels les conférences fréquemment se sont déroulées. 


Des générations d'érudits se sont succédées à dresser ces quelques cinquante volumes, 
dans des contributions qui présentent un grand intérêt et dévoilent une énorme quantité 
de matériel inédit qui concerne largement la Numidie : la romanisation du territoire, je dis, 
aussi bien que la vitalité de l’expérience libyco-punique, les persistances indigènes et leurs 
transformations ; les paysages du pouvoir, l’organisation des espaces, urbains ou ruraux; le 
désert, le limes et les fortifications ; contacts et échanges culturels ; armées et conflits, mobilité 
des personnes, itinéraires et nomadisme ; la documentation épigraphique ; l’art, l'économie, 
la science et les techniques ; la société, les métiers et les industries ; routes commerciales, 
espace maritime et installations portuaires ; histoire politique, économique et religieuse. 


La succession des conférences, la publication immédiate des actes et la diffusion à 
grande échelle des volumes dans les bibliothèques ont permis de donner une importance 
internationale à ces Rencontres, ont favorisé grandement la recherche historique et offert 
un moment privilégié de confrontation entre connaissances et expériences différentes, 


41 Je ne cite ici, à titre d'exemple, que le congrès Mausolea and Funerary Landscape of Ancient Africa. Acculturation 
and Regional Identity (Rome, 26-27" October 2017), qui s’est tenue auprès de l’Istituto Nazionale di Studi 
Romani, et l'exposition Les Phéniciens en Algérie: les voies du commerce entre la Méditerranée et l'Afrique 
Noire, qui a eu lieu au Palais de la Culture Moufdi Zakaria-Alger, du 20 janvier au 20 février 2011 ; voir 
Manfredi L.-L. , Soltani A. (éds.), 1 Fenici in Algeria. Le vie del commercio tra il Mediterraneo e l'Africa Nera. 
Mostra internazionale (Algeri, 20 gennaio - 20 febbraio 2011), Bologna 2011. 
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tout en apportant une contribution fondamentale au progrès des idées et à la collaboration 
interdisciplinaire et transfrontalière. 


ELLE 


Dire « Africa romana >», d’ailleurs, signifie citer l’un des majeurs lieux d'édition des 
publications qu'en Italie se relient à la Numidie. À côté des volumes publiés à Sassari, on 
pourra évoquer ici même la Rivista di Studi Fenici éditée par le CNR de Rome et les Séries 
jointes à ce périodique, à savoir la Collezione di Studi Fenici et les Supplementi. Parmi les 
volumes de cette dernière Série je me limite à mentionner l'examen des acquisitions de 
deux décennies en matière d’épigraphie punique au Maghreb, mené par le regretté Giovanni 
Garbini*, la plaquette sur le tophet de Sabratha“* et le tout récent travail publié par Lorenza- 
Ilia Manfredi, Antonella Mezzolani Andreose e Silvia Festuccia sur archives, voyages et 
collections d'antiquités phénico-puniques du Maghreb, concernant des Italiens entre le dix- 
huitième et vingtième siècle*. Je cite aussi, pour ce qui concerne les volumes de la Collezione 
et les études sur les religions de l'Afrique du Nord, les monographies de Paolo Xella sur Baal 
Hammon“, de Corinne Bonnet sur Astarté“*, ou encore de moi-même sur l'interprétation 
classique des divinités puniques“”, mais aussi le livre sur la dea Caelestis élaboré par Maria 
Grazia Lancellotti* et l'analyse minutieuse de Bruno D'’Andrea sur les tophets en Afrique du 
Nord‘. 


Je signale également, parmi beaucoup d’autres publications parues en Italie, chez des 
maisons d'éditions publiques ou privées, les quatre volumes de la Revue de la SAIC, Cartagine. 
Studi e Ricerche, ou CaSteR®, le livre de Silvia Bullo sur villes et territoire de la prouincia Africa, 
de la chute de Carthage à Néron°’, le volume coécrit par Lorenza-Ilia Manfredi, et beaucoup 
d’autres sous le titre de Iside punica, qui rassemble les recherches les plus récentes sur le site 


42 Garbini G., Venti anni di epigrafia punica nel Magreb (1965-1985), Supplementi alla Rivista di StudiFenici, 14, 
Roma 1986. 

43 Taborelli L., L'area sacra di Ras Almunfakh presso Sabratha, Supplementi alla Rivista di Studi Fenici, 20, Roma 
1992. 

44 Manfredi L.-L, Mezzolani Andreose A., Festuccia $. (éds.), Gi Italiani e le antichità fenicie e puniche del 
Maghreb tra XVIII e XX secolo. Archivi, viaggi e collezioni, Supplementi alla Rivista di Studi Fenici, Roma 2019. 

45 Xella P, Baal Hammon. Recherches sur l'identité et l’histoire d'un dieu phénico-punique, Roma 1991. 

46 Bonnet C., Astarté. Dossier documentaire et perspectives historiques, Roma 1996. 

47 Rüibichini S., Poenus Advena. Gli dèi fenici e l'interpretazione classica, Roma 1995. 

48 Lancellotti M.-G., Dea Caelestis. Studi e materiali per la storia di una divinità dell'Africa romana, Roma 2010. 

49 D'AndreaB, I tofet del Nord Africa dall'età arcaica all'età romana (VI sec. a. C. - II sec. d. C.). Studi archeologici, 
Pisa-Roma 2014. 

50 Publication en ligne et en libre accès : http://ojs.unica.it/index.php/caster. 

51 BulloS., Provincia Africa. Le città e il territorio dalla caduta di Cartagine a Nerone, Roma 2002. 
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et le territoire de l’ancienne Iol-Césarée®”’ ; les études publiées sous la direction de Hédi Dridi 
et d’Antonella Mezzolani Andreose sur l’archéologie en Afrique du Nord aux XIX* et XX° 


siècles. 


Je veux aussi mettre en évidence la collection Studi di Storia Antica e di Archeologia, 
dirigée à Cagliari-Ortacesus par Antonio M. Corda et Attilio Mastino, dans laquelle plus d’un 
volume concerne les Numides et les Maures, tels que celui contenant les actes du Congrès des 
Sociétés du Maghreb préhistorique, antique et médiéval, sur l'onomastique africaine“* ; celui 
de Ouiza Ait Amara sur états et armées en Afrique du Nord jusqu'à l’époque de Juba I* ; ou 
encore celui de Zeineb Benzina Ben Abdallah, Mourir à Ammaedara, hommage posthume à 
Jean-Marie Lassère sur l’épigraphie funéraire latine païenne de la région d’Haïdraff, 


Dernier livre, mais non le moindre, de cette liste beaucoup trop concise, celui édité 
par Maria Giulia Amadasi Guzzo sur les inscriptions puniques de la Tripolitaine, 40 ans 
d’acquisitions, qui a paru il y a 32 ans dans la Série Monografie di Archeologia Libica‘”. Je le 
cite en dernier puisqu'’en fait, dans ces mêmes jours, sont présentés à Macerata, par les soins 
de Maria Antonietta Rizzo, Attilio Mastino et d’autres, les volumes les plus récentes de cette 
Collection, aussi bien que les nouveaux fascicules de la Revue Libya Antiqua. 


Il s’agit plus en particulier des livres de Gilberto Montali sur l’amphithéâtre de Sabratha 
et ceux de l'Afrique proconsulaire ; de Giuseppe Mazzilli sur l'Arc de Trajan à Leptis Magna, 
des écrits inédits d'Antonino Di Vita ; de Maria Ricciardi sur l’amphithéâtre de Leptis Magna, 
de Monica Livadiotti et Giorgio Rocco, sur la curie de l’ancien forum de Leptis Magna“. 
En plus, la revue Libya Antiqua, parue pour la première fois en 1964 par le Département 
d'Archéologie de Libye puis suspendue pendant longtemps, vient d'être relancée dans les 
dernières années, dans un effort conjoint libyco-italien d'étude et de valorisation totalement 
appréciable dans ces temps difficiles que nous vivons*. 


52 Manfredi L.-L, Mezzolani Andreose A. (éds.), Iside punica. Alla scoperta dell'antica Iol-Caesarea attraverso le 
sue monete, Bologna 2013. 

53 Dridi H, Mezzolani Andreose A. (éds.), Under Western Eyes. Approches occidentales de l'archéologie nord-africaine 
(XLX- XX siècles), Bologna 2015 (2016). 

54 Mastino A., Corda A.M. (éds.), L'onomastica africana. Congresso della Société du Maghreb préhistorique, antique 
et médiéval, Ortacesus 2012. 

55 Ait Amara O., Numides et Maures au combat : états et armées en Afrique du Nord jusqu'à l'époque de Juba I, 
Ortacesus 2013. 

56 Benzina Ben Abdallah Z., Mourir à Ammaedara. Épitaphes latines païennes inédites d'Ammaedara (Haidra) et 
de sa région, Ortacesus 2013. 

57 Levi della Vida G., Amadasi Guzzo M.-G, Iscrizioni puniche della Tripolitania (1927-1967), Monografie di 
Archeologia Libica, 22, Roma 1987. 

58 Montali G. L'anfiteatro di Sabratha e gli anfiteatri dell'Africa Proconsolare, 2015 ; Mazzilli G., L'arco di Traiano 
a Leptis Magna, 2016 ; Di Vita À., La Tripolitania antica. Scritti inediti, 2017 ; Ricciardi M, L'anfiteatro di 
Leptis Magna, 2018 ; Livadiotti M, Rocco G, “Exornata Aedes”. La Curia del Foro Vecchio di Leptis Magna, 
2019. 

59 Libya Antiqua. Nouvelle Série. Volumes VI (2011-12) [2016]; VII (2013-14) [2016]; VII (2015) 
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Un nouveau départ marque aussi la reprise d’une série célèbre, avec la sortie récente du 
numéro 21 des Quaderni di Archeologia della Libya, après l'interruption en 2009 et actuellement 
sous forme de périodique plutôt que de collection. En repensant les objectifs, le contenu et 
la structure des Quaderni, en raison des radicales transformations sociales du Pays, tout en 
respectant une complémentarité avec Libya Antiqua, la nouvelle Revue veut s'occuper des 
problèmes urgents du moment, mais également confronter la Libye avec d’autres territoires 
du Maghreb°. 


Pour ce faire, les Quaderni viennent d'être organisés dans trois nouvelles sections : une 
< Rassegna di storia del Nord Africa », une « Rubrica Archivie risorse digitali per il patrimonio 
storico e archeologico del Nord Africa >, et une « Sezione Attualità. Tutela, formazione, 
convegni ed eventi ». 


Il y a seulement trois semaines qu’un dernier livre vient de sortir, contenant une 
sélection des différentes perspectives et stratégies de recherche sur l'Afrique du Nord. Ce 
sont les actes d’un atelier sur l'archéologie en Afrique organisé par la Sapienza Università 
de Rome en décembre dernier qui a réuni plusieurs chercheurs italiens ou basés en Italie. 
L'objectif était de présenter et de discuter des problèmes théoriques, méthodologiques 
et financiers pour tous les chercheurs africanistes d’aujourd’hui. Et dans la sélection des 
différentes perspectives présentées à l’atelier, je souligne en particulier les communications 
concernantles recherches sur les mines du Maghreb préromain, etsurles faciès multiethniques 
et multiculturels des premières communautés phéniciennes occidentalesf!. 


Tout à fait récente est aussi la parution du volume de notre collègue Samir Aounallah 
et ali, avec les plus de cent inscriptions lapidaires du Musée de l'ancien Hadrumetum, dans 
le Sahel tunisien, ainsi que de plusieurs sites archéologiques, ici reprises et publiées en 
catalogue®*?. 


[2016] ;1X (2016) [2016] ; X (2017) ; XI (2018) ; XII (2019). 

60 Elle entend donc s'ouvrir à des contributions dépassant les frontières de ce Pays, pour publier des articles, 
notes de réflexion et actes de séminaires et conférences sur des thèmes spécifiques, faire connaître la 
documentation conservée dans les archives publiques et privées, favoriser la création d'un système 
d’information intégré du patrimoine culturel et des sources documentaires. Voir la « Nota editoriale » de 
Luisa Musso dans Quaderni di Archeologia della Libya, 21 (2018), p. VII-XI. 

61 Dans le volume Di Lernia $., Gallinaro M. (éds.), Archaeology in Africa. cit, voir Manfredi L.-L, Dekayir 
A. Bokbot Y, « Ancient Mines in Pre-Roman Maghreb », cit. (p. 63-71) et Guirguis M., « Central North 
Africa and Sardinian Connections (end of 9-8" Century BC). The Multi-Ethnic and Multi-Cultural Facies 
of the Earliest Western Phoenician Communities» (p. 111-125). Voir aussi Cancellieri E, Ben Nasr J, 
« Archaeological Research in Northern Sahara. Thoughts on the Experience of a Tunisian-Italian Research 
Program (2014-2017) in Post-Revolutionary Tunisia > (p. 37-45) ; Tusa S., Buccellato C.-A., « Coastal 
Archacology of East Cyrenaica between Sea and Land » (p. 47-62) ; Mastino A. (avec la contribution de 
Ribichini S.), « The Italian Archaeological School of Carthage > (p. 149-160). 

62 AounallahS. (avec la collaboration de Ben Abdallah Z., Ben Romdhane H, Chérif A., Derbal N. et Maurin L.), 
Inscriptions latines lapidaires du musée de Sousse, Le Monografie della SAIC/, 2, SAIC Editore, Sassari 2019. 


178 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 165 - 179) 


Sergio RIBICHINI 


Ce livre constitue le deuxième volume des Monographies de la SAIC, la Scuola 
Archeologica Italiana di Cartagine qui représente l’expression la plus neuve de la coopération 
de notre Pays en terre maghrébine. 


La cible des responsables de cette collection de volumes, aussi bien que de la Revue 
CaSteR, est d'encourager la recherche interdisciplinaire sur l'Afrique du Nord antique et 
médiéval, tout en présentant les publications de la SAIC comme des « bols d'échange et de 
discussion », non seulement parmi les membres de la communauté des spécialistes des divers 
secteurs d'études, mais aussi entre les différents groupements académiques et la société civile, 
au-delà de toutes les barrières. 


De plus, le choix de la distribution électronique, en ligne et de libre accès, est un gage 
de démocratie, de diffusion capillaire des idées et des connaissances. 


XX XX 


D'après l’« Argumentaire » élaboré par les Organisateurs de ce Colloque, le bilan des 
recherches souhaité et l'exploration des pistes envisagée sont l’objet de cette Rencontre sur 
la Numidie. J'ai essayé de le respecter au cours de cette intervention, en examinant plusieurs 
recherches et études qui ont permis des avancées que je considère importantes. D'autre 
part, dans une perspective globale, la synergie entre les groupes de recherche mixtes est 
cruciale : d'où le constat que la nécessité d’intensifier la coopération, aux niveaux national 
et international, est également une étape essentielle qu'il faut encourager et soutenir tous 
azimuts. Elle peut également favoriser un échange des compétences, pour rentabiliser et 
renouveler notre secteur d'études. 


J'espère aussi, pour terminer, que les pages issues de ce Colloque pourront bien montrer, 
aux lecteurs qui voudront les comparer avec celles du Catalogue Die Numider d'il y a quarante 
ans, l'abondance des nouveautés et le nombreux intérêts communs que nous pouvons encore 
dériver de nos études sur le monde numidique en adoptant une politique de coopération 
qui peut, de plus en plus, pousser nos disciplines® à se comprendre, au nom d’une confiance 
mutuelle, de comparaisons constructives, d’une contamination scientifique faite de respect, 
d'attention et d'appréciation. 


63 Sur le long et fructueux chemin des études les plus récentes pour l’histoire de la Numidie s’inscrit l’article de 
synthèse proposé par Attilio Mastino à titre de compte-rendu du livre de Bridoux V, Les royaumes d'Afrique 
du Nord. Émergence, consolidation et insertion dans les aires d'influences méditerranéennes (201-33 av. J.-C.) 
Rome, 2020: voir CaSteR, Cartagine studi e ricerche, 6 (2021), doi: 10.13125/caster/4547/http://ojs.unica. 
it/index.php/caster/. 
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Introduction 


40 ans après l'exposition « Die Numider > tenue en 1979 à Bonn, la capitale de 
la République Fédérale Allemande et le catalogue publié à l’occasion, il est utile de se 
pencher sur l'état de la recherche dans un domaine clé, celui de l'épigraphie. Le caractère 
bilingue, parfois même trilingue d’une partie de la société numide fait qu'il est nécessaire 
de s’intéresser aux découvertes en libyque et en punique/néopunique depuis, aux études 
consacrées à ce domaine et à la place qu’occupe chacune de ces écritures dans la société 
numide. 


Pour traiter de l’état d'avancement de la recherche relative à l’épigraphie libyque 
et punique/néopunique un rappel sera fait de ce que contenait « Die Numider > dans 
le volet « Ecritures libyque et punique » aussi bien l’exposition que le catalogue publié 
à cette occasion. Il sera aussi question d’un bilan des études, publications, et colloques 
qui se sont intéressés aussi bien au libyque qu'au punique/néopunique. Il faut noter, à ce 
propos, le caractère non exhaustif de cette dernière opération, vu la difficulté à accéder à 
toute l'information concernée ; il faut tenir compte de possibles oublis surtout quand il 
s’agit de recherches dans le cadre universitaire, master, diplômes de fin d’études, thèses, etc. 
demeurés en très grande partie, circonscrits aux institutions universitaires impliquées. La 
complication de ce type de bilan réside aussi dansles inédits qui semblent malheureusement 
nombreux surtout pour le libyque ; cette situation s'expliquerait en premier par le nombre 
réduit de spécialistes en libyque et en punique/néopunique ; toutes les découvertes 
épigraphiques en Numidie, et ailleurs, ne sont pas publiées que ce soit en Tunisie ou en 
Algérie, il arrive aussi qu'elles ne soient signalées que sommairement et bien plus tard. 
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Le «bilan > dans ce domaine précis permet de saisir l’apport de chacune de ces 
écritures concernant plusieurs volets relatifs à la société numide et leurs évolutions ; la 
question de l'apport du néopunique vocalisé au libyque consonantique est particulièrement 
importante ; Le latin a « déformé » les noms, toponymes et autres ethnonymes en les 
adaptant à la prononciation possible des latins ; le néopunique donne, aussi bien la forme que 
la prononciation originelle, sinon plus proche de la réalité. 


Ce bilan permettra de poser des questions propres à chacune des « écritures » et à 
l'apport de l’une à l’autre vu qu'elles ont cohabité durant plusieurs siècles. La répartition 
géographique de deux écritures et la chronologie en rapport posera la question de la 
punicisation. Si le caractère bilingue de la société numide durant les derniers siècles du 1* 
millénaire av. et au début du premier millénaire après J.-C. est évident, il est utile de distinguer 
les centres urbains punicisés des zones rurales et de celles au relief d'accès difficile où l'écriture 
punique semble, dans l'état actuel de nos connaissances, absente. 


Le catalogue de l’exposition « Die Numider »' renferme quatre études relatives à 
l'épigraphie libyque et punique/néopunique : 


O. Rôssler : « Les Numides : Origine, écriture et langue » pages 89 à 98 du catalogue 


S. Dahmani : « Remarques sur la stèle de Zaktut » une bilingue libyque/latin, RIL 
151, pages 99 à 102. 


HP. Roschinski : « Les inscriptions puniques », pages 103 à 110. 
H.P. Roschinski : « L'inscription de Micipsa de Cherchell >» pages 111 à 116. 


<« Die Numider » étant en premier lieu une exposition, il est important de signaler que 
concernant les écritures libyque et punique/néopunique, plusieurs documents importants 
ont été exposés, le plus souvent pour la première fois ; la fameuse inscription funéraire de 
Micipsa de Cherchell y occupe une place de choix. Aux stèles puniques et néopuniques 
s'ajoute une importante série de monnaies marquant les règnes des principaux rois numides 
de la fin du III' siècle avant J.-C. jusqu’au début du I“ siècle après J.-C. Furent ainsi exposées 
des monnaies de Syphax, Massinissa et Juba 1“, s'agissant de monnaies attribuées avec 
certitude. Il y a aussi des monnaies attribuées à titre d’hypothèses à des rois tels que Micipsa, 
Gulussa, Gauda, etc. 


1  Horn-Rüger 1979. 
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I- Les découvertes épigraphiques en Numidie 


* 


* 


A- L'épigraphie libyque 


Les inscriptions libyques sont mises au jour régulièrement dans la partie algérienne 
de là Numidie ; elles ne font pas l’objet de publications systématiques ; on les rencontre 
sur les réseaux sociaux avec très peu de renseignements sur le lieu précis de la découverte, 
les dimensions de la stèle, son devenir, etc. Cette situation rend difficile toute approche. 
L’exception nous vient du professeur Galand qui a publié « nouvelle inscription libyque dans 
la région de Souk Ahras »?. Il faut aussi signaler la thèse Ait-Ali Yahia qui a intégré dans sa 
thèse des inscriptions inédites. 


Les nouvelles découvertes en Tunisie sont nombreuses ; la collection d'inscriptions 
libyques attribuées par Chabot en 1940 à la Tunisie compte 72 stèles : elle a presque doublé 
aujourd’hui. 


À Dougga, plusieurs nouveaux textes ont été mis au jour : 


« Le fragment d'inscription »*. 
« L'inscription de la tour ouest »*. 
« L'inscription dite du monument à niches». 


Un nouveau document en écriture horizontale, demeuré inédit, a été découvert en 
2012 (il se trouve actuellement dans les réserves du site de Dougga) ; l'inscription 
sur laquelle nous reviendrons en détails dans une future publication, compte neuf 
lignes dont une (l'avant dernière) est en néopunique. La première ligne se présente 
comme suit : BZN TBGG BNYPST [?]MZBKH ; elle n'est pas sans rappeler 
les inscriptions du même type ; BNYPST est attesté dans RIL 2 tandis que [?] 
MZBKH est à rapprocher de DBNMZBKH de RIL 3. Ce texte vient s'ajouter à 
la liste des inscriptions libyques en écriture horizontale et de droite à gauche ; il y 
est fait mention de fonctions déjà attestées dans la bilingue RIL 2 et dans les autres 
inscriptions dites officielles. 


Les textes mis au jour dans le cadre de la thèse de ITIème cycle de S. Ben Baaziz « La 
vallée de Oued el htab > provenant de Bir Mraktite, de Henchir Sidi Nouioua et de 
Afsat el Hsan’. 


2 Galand 2012. 
3  Ghaki 2013 ; Les découvertes pour lesquelles il n’y a pas de renvoi à une référence bibliographique sont 
inédites. 


Naun + 


Ghaki 1998. 
Ghaki 2002. 
Ghaki 2011. 
Ghaki 1985 B. 
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L'équipe tuniso-espagnole travaillant à Althiburos et dans sa région a publié une série 
de stèles épigraphes libyques %, Cette série compte des textes renfermant des signes qui 
relèvent du libyque dit occidental. 


Aïn el-Hammam ( Helima-Fernana) 
Aïn Es-Souk ( Helima- Fernana)°. 


Borj Hellal'®, La graphie monumentale rappelant la graphie de documents publics latins 
est à retenir car elle permet de situer chronologiquement ces stèles ; une stèle porte une 
double orientation, verticale et horizontale et de gauche à droite, de l'écriture libyque. 


El Ghrifa'!. 

El Feïja!? (environs de). 

El Matria (environs de Téboursouk) : texte de quatre lignes en écriture verticale 
renfermant des signes «occidentaux». 


Ellès®. La graphie « monumentale » des signes que renferme ce fragment d'inscription 
est à noter. 


Gaafour (région de) : bilingue libyque/punique (réserve de Zama ?). Le texte libyque 
en écriture verticale compte trois lignes et est mal conservé. 


Halk el Meÿjil : une stèle cassée en deux mise au jour par l’équipe de préhistoriens 
tuniso-italiens ; il s’agit là de l’un des très rares documents libyques mis au jour très 
près du littoral ; le texte inédit se présente en écriture verticale en deux registres séparés 
par un trait; l'écriture renferme des «caractères «occidentaux». 


Hbabsa (près de Makthar) : la stèle est cassée en deux : texte libyque en écriture 
verticale. 


Henchir el Ksab (environs de Ghardimaou) : l'inscription a été mise au jour par l’équipe 
de la Carte nationale informatisée des monuments et sites, le texte de trois lignes est en 
écriture verticale. 


Henchir Ghayadha'"!. 


8 Althiburos III, 365-372. 

9 Notre regretté collègue, parti trop tôt, Mourad Ghazouani a mis au jour deux fragments d'inscriptions 
libyques dans le cadre de son travail sur les Khroumérie. 

10 Ghaki 1985 À et 1997 A. 

11 Ghaki1998. 

12 Ghaki 1986 et Khanoussi-Ghaki 1991. 

13 Ghaki 1998. 

14 Ghaki 2008. 
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Ksar Lemsa (aux environs de)'$. 

Maghraoua!f. 

*_ Mediouna!7 

Mididi: trois fragments de stèles libyques épigraphes en écriture verticale. 


Oued Smida!* (Le Kef). Ce document de la Numidie orientale, est important dans la 
mesure où il renferme un signe, le chevron, classé « libyque occidental >. 


Sbiba (environs de) : une stèle épigraphe a été découverte par notre collègue M. Grira 
dans Le cadre de sa thèse sur «Sufes (Sbiba) et sa région dans l'Antiquité», Faculté des 


Sciences Humaines, Tunis 2008. 


* SidiAïch”. 


Sidi Boubaker (région de Gafsa) : l'inscription a été découverte par l’équipe de la Carte 


nationale des monuments et sites : trois lignes en écriture verticale. 


*_ Sidi Mhamed 


Latrech. Trois signes, qui pourraient rappeler l'écriture libyque, sont 


gravés sur le seuil de la baie d'accès d’un hanout”*. 


Uchi Maius : deux fragments de stèles portant chacune des caractères libyques?!. 


Signalons pour finir, la publication de Aït Ali Yahia sur « les libyques du centre et de 
l'ouest de l'Afrique du nord (Algérie essentiellement) »??, article qui présente sa thèse de 
doctorat soutenue en 2012 ; le même auteur a publié un livre sur « les stèles à inscriptions 
libyques de la Grande Kabylie”. En 2014, notre collègue Ali Aït Kaci a soutenu à l’Orientale de 
Naples, sous la direction de Luigi Serra, une thèse de doctorat sur un « Corpus onomastique 
libyco-berbère d'après l'épigraphie libyque ». Il y a aussi à relever la soutenance de la thèse 
de I. Sfaxi à Aix en Provence le16/11/2016 avec pour titre « Contribution à la connaissance 


de la langue libyque 


: l'apport de l’onomastique »*. 


15 Ghaki 1998. 
16 Ghaki 1998. 
17 Ghaki 1991. 
18 Ghaki1986B. 
19 Ghaki 1998. 
20 Ghaki 1999. 
21 Ibba 2006. 


22 Ait Ali Yahia 2013 B. 
23 Ait Ali Yahia 2013 A. 


24 Thèse non publiée. 
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B- L’épigraphie punique/néopunique 


Il s’agit de découvertes de nouveaux textes puniques et néopuniques en Numidie et en 
rapport avec le monde numide:; il est aussi question des travaux de recherches et publications 
relatives aux études épigraphiques puniques/néopuniques qu'il s'agisse de découvertes 
d'avant Die Numider et demeurées inédites ou de toute autre approche et d’études dans 
lesquelles l'épigraphie punique/néopunique intervient. Deux publications importantes sont 
à retenir : 


*__ Les Inscriptions Puniques d’El Hofra** 


*_ Les stèles de Makthar”. 


La collection « tunisienne » en textes néopuniques s’est enrichie grâce aux nouvelles 
découvertes ; il s’agit de dizaines de textes qui ont été publiés après Die Numider, tous ne sont 
pas des « découvertes » d'après 1979 ; beaucoup sont restés inédits et ont été publiés après : 
l'exemple le plus significatif étant la collection des stèles votives de Makthar ; 97 stèles aussi 
bien votives que funéraires viennent d’être publiées” ; il s’agit là du volume 1 ; l’ensemble des 
inscriptions néopuniques de Makthar compte au moins le double de ce chiffre. 

* Ain Tounga*. 
* Ain Zakkar”’. 
*_ Althiburos*. 
*_ Borj Hellal*'. 
*° Bulla Regia *. 
Dougga*. 
*_ El Ghzaizya, près de Thibar*. 
* Ellès*. 


*_ Henchir el Hami’f, 


25 Bertrandy-Sznycer 1987. 

26 Fantar-Sznycer-Bron 2015. 

27 Id. 

28 Ben Hassen 2006. 

29 Ferjaoui 1990. 

30 Bron 2009. 

31 Ghaki 1985 ; Sznycer 2007. 

32 Fantar 1990 ; Krandel-Ben Younés 1985. 
33 Ghaki 1997 A ; 2002-2003 ; 2008. 
34 Ghaki 1992-1993. 

35 Ghaki 2002 ; Sznycer 2007. 

36 Ferjaoui 2007. 
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* Henchir Ghayadha”’. 
Henchir Guargour*. 
*_ Henchir Midid”. 

* Le Kef”. 

*° Makthar“. 


Zama*. 


À propos des toutes dernières nouvelles publications de textes néopuniques, ilnous faut 
signaler l’article de Mohamed Tahar relatif à deux inscriptions votives provenant des réserves 
du site de Dougga*. Comme le note Tahar* les deux textes sont datés respectivement de 
« l'an 2 » et de « lan 4 > du règne du roi Juba. Ils reprennent la même formulation « l'an x 
de la royauté de Juba le roi >. Nous notons à propos de ces inscriptions votives que : 


-_ Le règne de ce roi ayant commencé en 60 av. J.-C. les inscriptions seraient de 59 et de 
57 av. J.-C. les formules « ST SNM » et « ST ’RB° » se lisant respectivement « l'an 
deux » et « l’an quatre » donc il s’agit de « la deuxième année » et de la « quatrième 
année du règne». 


- La graphie de ces textes est différente, la cursive punique est plus accentuée dans le second 
texte « Les signes correspondant aux b, r et d sont gravés de manière identique »“. 

- Une autre différence notoire : le nom du roi est rendu de deux manières : YB'Y dans le 
premier texte et YWB ‘Y dans le second; sur les monnaies le nom du roi s'écrit : YWBY 
et est transcrit IUBA en latin. 


- Nous sommes devant deuxtextes pratiquement contemporains, provenant d’un même 
site — en tous les cas d’une même région — ils sont écrits dans une cursive punique 
distincte et reproduisent de deux façons proches mais malgré tout différentes le nom 
du roi. 

-_ Ces deux documents s'ajoutent à une liste d'inscriptions votives datées par les règnes 
de rois numides: MSNSN (Massinissa), MKWSN (Micipsa), GLSN (Gulussa) et 
MSTNB' (Mastanabal)*. 


37 Amadasi 2008. 

38 Sznycer 1983. 

39 Ghaki 1985 ; Fantar 1986 ; Sznycer 1986 et 1993 ; Ben Baaziz 2000. 
40 Ghaki 1986. 

41 Picard 1991 ; Fantar 1993 ; Vattioni 1994 ; Ghaki 1998 ; Sznycer 1999. 
42 Ferjaoui 2001. 

43 Tahar 2020. 

44 Id. 

4S Tahar 2020, 109. 

46 Coltelloni-Trannoy 2003 ; Alexandropoulos 2007. 

47 Chabot 1940 ; Chaker 2010 ; Charlier-Berthier 195$ ; Février 1954 ; Ghaki 2010 ; Jongeling - Kerr 2005. 
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IT- La recherche sur l’épigraphie libyque et punique durant 40 ans 


Le domaine libyque et punique/néopunique est l’objet de recherches et de publications 
parfois spécialisées ; citons à titre indicatif les principales publications qui ont « hébergé » 
des études relatives à l’épigraphie libyque et punique/néopunique. 


*_ Africa Romana“ 


*_ Antiquités Africaines* 


* Les différents actes du « Congrès International des Études Phéniciennes Puniques »° 


L'encyclopédie Berbère‘" 
Reppal® 
SemiticaS 


*_ Lettre du RILB‘* 


En quarante ans de nombreuses inscriptions libyques et néopuniques ont été mises au 
jour en Numidie. Elles sont un volet important du patrimoine culturel propre à la région en 
particulier et au monde berbère en général d'où leur intérêt. Ces découvertes interviennent 
dans l'étude, la recherche, la réflexion, etc. touchant à l’histoire et à la civilisation numide dans 
son interaction à l'introduction de civilisations extérieures. 


Des synthèses aussi bien sur l'écriture que sur d’autres aspects de l’histoire et de la 
civilisation dans la Numidie antique, d’autant plus importantes qu’elles sont peu nombreuses, 
nous citerons : 


* L'Encyclopédie Berbère a réservé deux articles portant les titres « Écriture »% et 


< Libyque, langue et écriture >“. 


48 Africa Romana depuis 1984 ; ISBN 978-88-430-7400-6. 

49 Antiquités Africaines, publications du CNRS, Centre CL. Jullian, Aix en Provence. 

50 « Congrès international des études phéniciennes et puniques » Rome 1979 et 1987; Tunis 1992 ; Cadix 
1995; Marsala (Sicile) 2000; Lisbonne 2005 ; Hammamet (Tunisie) 2009; Sant Antioco (Sardaigne) 2013. 

S1 L'encyclopédie Berbère ( EB), éditions Edisud entre 1984 et 2008, ISBN 2-85744-201-7 et éditions Peeters à 
partir de 2009, ISBN 978-90-429- 2640-0 $ pour la Belgique et 978-2-7584-0156-8 pour la France. 

52 Revue des études phéniciennes puniques et des antiquités libyques (Reppal), Tunis, le premier numéro date de 
1984. 

53 Semitica publiée par l'institut d’études sémitiques du Collège de France depuis 1948 ; on y trouve concernant 
la Numidie et l'épigraphie punique/néopunique des articles signés par J.G. Février, M. Sznycer et H. Fantar. 

S4 Lettre du « Recueil des inscriptions libyco-berbères ( LRILB) publiée sous la direction de L. Galand. 

5S$ EB XVII, 1996. 

S6 EB XXVIII-XXIX, 2008. 
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La publication de notre regrettée collègue Alya Krandel Ben Younès, portant sur « La 
civilisation punique en pays numide »°?. 


Les sanctuaires dédiés à Baal Hamon en Numidie qui ont été l'objet de la thèse de 
Bruno D'Andrea et de la publication de celle-ci‘. 


L'important travail de René Rebuffat portant sur les bilingues punico-libyques et 
latino-libyques*. 


Durant les années qui ont suivi « Die Numider » jusqu’à nos jours nombreuses furent 


les occasions pour traiter de la civilisation phénicienne-punique, du monde punique, de la 
civilisation libyco-numide, de l'interaction entre les autochtones etles civilisations introduites 
en Afrique du nord et de la Numidie et de son histoire ; l'épigraphie punique et néopunique 
y occupe une place importante. 


* 


La fameuse exposition, l'unique de cette ampleur, « I Fenici > financée par Fiat et 
tenue à Venise, au palais Grassi, a été une occasion pour la publication d’un catalogue 
de 763 pages sous la direction de Sabatino Moscati®!. Divers articles consacrés à des 
composantes de la civilisation phénicienne ont été l’occasion pour leurs auteurs, Enrico 
Aquaro, Mhamed Hassine Fantar, Giovanni Garbini et Sergio Ribichini, pour évoquer 
la Numidie et l'Afrique du nord; des stèles épigraphes puniques et néopuniques 
provenant de sites importants comme Cirta et Makthar firent parties des objets exposés. 


S'agissant des rencontres scientifiques, d'évènements et d’hommages suivis de publications, 


nous retiendrons ceux et celles où l'épigraphie fait l’objet de contributions importantes. 


* 


Le colloque de Bordeaux sur « Dougga (Thugga) Études épigraphiques »! dans lequel 
un article est consacré à l'épigraphie libyque et punique à Dougga. 
Le colloque organisé à Rabat, à la fondation Abdel Aziz Al Saoud et portant sur : « La 


naissance de l'écriture au Maghreb »° a permis à plusieurs collègues d'aborder la 
question du libyque, du punique et des apports de l’une et de l’autre de ces écritures. 


« L'année de l'Algérie en France > a été marquée par une exposition accompagnée 
d’un catalogue ; dans l'exposition, une place importante a été faite à l'écriture aussi 
bien libyque que punique et une importante collection de monnaies y a occupé un 
espace notable. Dans le catalogue, des contributions sont à retenir pour notre sujet : 


S7 
58 
59 
60 
61 
62 
63 


Krandel-Ben Younès 2002. 
D'Andrea 2014. 
Rebuffat 2003. 


Moscati 1988. 
Khanoussi-Maurin 1997. 
Siraj-Fantar 2002. 
Sennequier-Colonna 2003. 


L'exposition «Die Numider»> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.181 - 206) 189 


L'ÉPIGRAPHIE LIBYQUE ET PUNIQUE/NÉOPUNIQUE EN NUMIDIE. 
L'ÉTAT D'AVANCEMENT DE LA RECHERCHE 


J.-P. Laporte : « Langue et écriture libyques > ; K. Guittouni-Daho : « Les inscriptions 
libyques et puniques » et F. Bron : « Les inscriptions puniques d'Algérie ». 


Un colloque a été organisé pour la même occasion, « L'année de l'Algérie en France », 
et les actes publiés®t. L. Galand y a consacré une contribution intitulée « Le libyque en 
Algérie »%. 


Des colloques sont régulièrement organisés, en Algérie, par le Haut-commissariat à 
l'Amazighité (HCA) ; celui axé sur l'écriture libyco-berbère a eu pour thème : « Le libyco- 
berbère ou le tifinagh: de l'authenticité à l'usage pratique >. 


Les mélanges offerts à M. Sznycer® renferment une contribution de M.-H. Fantar sur 
<« une inscription votive en écriture punique de Bulla Regia > et une publication de 
Ferjaoui sur une inscription funéraire de Aïn Zakkar. 


Dans les mélanges offerts à Paulette et Lionel Galand® se retrouvent un article 
sur « L'organisation administrative et politique chez les numides », la contribution se 
base essentiellement sur l'apport de l'épigraphie à un aspect de la vie en Numidie durant 
la période des royaumes® et un article de P. Salama intitulé « À propos d’une inscription 
libyque du musée des antiquités d'Alger >” ; dans ces mêmes mélanges, G. Camps publie 
un article qui demeure une référence : « À la recherche des Misiciri, Cartographie et 
inscriptions libyques »?7!. 


Les mélanges offerts à Luigi Serra”? ont été l’occasion pour Salem Chaker de « faire » 
un « Retour à un grand classique libyque, RIL 2, la dédicace à Massinissa ». 


Les recherches universitaires (master, thèses) sont multiples et difficiles à inventorier ; 
ces travaux sont très rarement publiés ; ils n’en demeurent pas moins importants 
puisqu'ils constituent une étape incontournable de la formation de futurs chercheurs. 


64 Briand-Ponsart 2005. 

6$ Galand 2005. 

66 HCA 2007. 

67 Mélanges offerts à Maurice Sznycer 1990. 
68 Drouin-Roth 1993. 

69 Drouin-Roth 1993, 89-101. 

70 Drouin-Roth 1993, 127-140. 

71 Drouin-Roth 1993, 113-126. 

72 Di Tolla 200$ et 2006. 
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III- L'état d’avancement de la réflexion sur l’épigraphie libyque et punique 


A- Le Libyque 


Nombreux sont les travaux consacrés au libyco-berbère en général et au libyque en 
particulier. Les textes libyques, funéraires dans leur grande majorité, demeurent « pauvres » 
en apport car stéréotypés ; leur nombre, relativement limité et la question cruciale de la 
langue font du domaine libyque un objet d’études difficile. La conséquence est évidente : des 
questions importantes demeurent encore sans réponse claire : 


1- L'origine du libyque : la discussion concerne la naissance du libyque. S'agit-il 
d’une écriture « nationale > ou est-elle partiellement ou totalement le fruit d’une influence 
<« extérieure > ?73. Cette problématique est toujours d’actualité car les différentes approches 
demeurent des hypothèses adoptées par certains et rejetées par d’autres. Elle se doit de tenir 
compte de certaines données ainsi le libyque est dès l’origine un alphabet, nous n'avons 
toujours pas de libyque pré-alphabétique ce qui fait de cette réalité une donnée importante 
sachant que l'alphabet qui a été introduit en Méditerranée occidentale et sur le littoral de 
l'Afrique du nord dès la fin du second millénaire av. J.-C. est le phénicien. 


2- La datation demeure aussi une question posée concernant aussi bien la « date » 
de la naissance de cette écriture” que celle des stèles libyques elles-mêmes”. Si la première 
question n’est toujours pas tranchée, il est possible d'avancer s'agissant de la « datation »> de 
certaines inscriptions : 


a- Les bilingues libyques/puniques, libyques/néopuniques et libyques/latines sont 
à situer dans des périodes qui couvrent plusieurs siècles, près d’un millénaire pour 
l’ensemble. 


b- Les inscriptions libyques qui ont été mises au jour à Dougga ; elles sont en écriture 
horizontale et de droite à gauche suite à une influence évidente du punique ; certaines 
renferment des textes dits officiels parce qu'elles évoquent des personnages portant des 
titres et des fonctions attestés dans la bilingue dite de Massinissa, RIL 2, datée dans le 
texte de « l’an dix du règne de Micipsa. Ces documents, par l'alphabet qu'ils utilisent, 
la mise en page et le contenu des inscriptions sont contemporains. Ils seraient tous du 
second siècle, peut être même du règne de Micipsa. Ils sont en rapport avec un mode 
d'organisation politique en rapport avec les liens entre ces cités et le pouvoir royal et 
avec le mode de gestion des cités numides, sachant que ces documents « officiels > 
proviennent tous de Dougga qui jouissait d’une certaine « autonomie » acquise durant 
la période de la domination carthaginoise. Zilalsan, le grand père du roi Massinissa a 


73 Chaker-Hachi 2000 ; Rôssler « Die Numider » ; Pichler 2007. 
74 Camps 1978 ; Galand 2001 ; Hachid 2000 et 2007. 
75 Ghaki2011. 
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été suffète sans que l’on puisse préciser dans quelle cité et à quel moment. 


Les stèles portent parfois en même temps qu’un texte un décor qui serait lui-même 
datable même si la fourchette à retenir est souvent très large. Ce décor’ porté par 
certaines stèles épigraphes libyques permet aussi de saisir les influences que connaît 
le commanditaire et l’évolution de la symbolique que vit le groupe. Nous retiendrons 
quelques exemples pour illustrer le lien qui pourrait être établi entre le décor de 
certaines stèles libyques et leur chronologie : 


* Les symboles astraux, croissant et disque « solaire », sont à rattacher d’abord au 


fait attesté que les libyens vénéraient la lune et Le soleil””. Ils peuvent aussi venir 
de la civilisation punique, le symbole associant le croissant et le disque solaire, se 
retrouvent sur une grande partie des stèles votives dédiées aux sanctuaires de Baal 
Hammon. Dans les deux cas ils sont à situer dans la période historique qui précède 
l'introduction de la civilisation romaine. 

Les symboles hellénistiques tels que le décor architectonique permettent d'établir 
un lien avec l’hellénisme introduit en Numidie par Carthage et les cités puniques 
dès le ITT' s. et avec l’hellénisme numide caractérisant l’élite numide et la dynastie 
massyle surtout au second siècle avant J.-C. et après. 

Les représentations d'individus portant parfois des vêtements identifiables comme 
étant à rattacher au costume romain. 


La graphie utilisée peut aussi aider à situer le document ; les stèles monumentales de 
Borj Hellal portent une écriture libyque rappelant la graphie de certaines inscriptions 
latines monumentales du Haut-Empire romain. 

L'évolution de l'écriture : Le libyque représenté par les inscriptions mises au jour 
à Dougga et en Numidie orientale, l’écrasante majorité des inscriptions libyques 
proviennent de la Numidie orientale avec une concentration dans le Haut-Tell, le 
Constantinois et les monts de Téboursouk, est datable essentiellement du second 
siècle av. J.-C. Cet état est le fruit d’une évolution qui se situerait un ou deux siècles 
plus tôt et se serait maintenue jusqu'au [° siècle après J.-C. 

L'installation du latin essentiellement dans les cités et la romanisation lente mais 
profonde entrainent le recul du libyque qui ne se maintiendra que dans les zones 
reculées, rurales et montagneuses sans grand intérêt pour Rome et la romanité. Ce 
phénomène semble s'appliquer aussi à l'écriture néopunique. 

Faute de données relatives à la datation et vu le nombre réduit de stèles épigraphes, 
nous ne pouvons pas « situer » dans le temps et avec certitude le libyque épigraphique 
attesté aussi bien en Numidie occidentale que dans le reste du domaine libyque”*. 


76 Ghaki 2014. 
77 Hérodote IV, 188 ( S.Gsell, HAAN VI, 141) 
78 Camps 1978 ; Pischler 2007. 
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3- Les avancées de la recherche 
Le libyque « régionalisé » : « oriental », « occidental » et « saharien >» 


Nous retrouvons dans le recueil des inscriptions libyques de J.B. Chabot publié en 
1940” une répartition en libyque oriental, libyque occidental et libyque saharien. Cette 
« division » sera reprise dans les études relatives au libyque durant des décennies. 


-_ La découverte de bilingues libyque- punique à Dougga a permis de fixer un alphabet 
dit de Dougga et par extension de parler d’un alphabet oriental. Le domaine de ce 
libyque étant la Numidie orientale qui correspond à l'est de l'Algérie et à l'ouest de la 
Tunisie. C'est dans cette région que se concentrent l'écrasante majorité des inscriptions 
libyques ; 


-_ par rapport à ce dernier, on a distingué un libyque occidental représenté par les 
inscriptions découvertes dans la partie centrale de l'Algérie actuelle et dans le nord du 
Maroc ; le nombre d’inscriptions demeure limité par rapport aux textes découverts en 
Numidie orientale. La fixation de la valeur de signes « occidentaux » n’est pas possible 
quand ils ne sont pas connus en libyque oriental et surtout il n’est pas dit qu’un signe 
attesté dans les deux alphabets garde la même valeur ; 


-__ le libyque saharien qualifie les inscriptions rupestres qui se concentrent dans les zones 
sub- sahariennes et sahariennes ; elles se rencontrent aussi loin du Sahara, Kabylie, 
Atlas marocain, etc. 


Cette classification pratique reflète de moins en moins une réalité : la frontière entre 
les trois espaces demeurée floue est remise en question au fur et à mesure que la recherche 
avance, enrichie par de nouvelles découvertes. L'idée est de faire intervenir d’autres critères 
tels que le contenu des textes, la chronologie, le support et le décor pour mieux cerner la 
question des différences entre tel ou tel « alphabet ». 


Le contenu des inscriptions permet de distinguer le libyque funéraire du libyque 
« monumental » dit aussi « officiel > 


-__ Le funéraire continue à occuper l'écrasante majorité des textes libyques. Le votif, en 
rapport avec les rites funéraires, apparaîtrait dans les inscriptions libyques par l'emploi 
relativement fréquent de « formules > qui accompagnent le nom et la filiation du 
défunt. 


- Les inscriptions dites « officielles >» de Dougga et les textes libyques en écriture 
horizontale et de droite à gauche dont le nombre s’est multiplié et qui sont «la 
preuve » d’une forte influence du punique. Ces inscriptions « publiques > dites 
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officielles se caractérisent par le caractère collectif de l'acte, des notabilités portant des 
titres, souvent les mêmes, hiérarchisés et détenus par une aristocratie en relation directe 
avec le système royal. Ces « baali » pourraient avoir un pouvoir local propre à la cité, 
latitude tolérée par le pouvoir royal absolu. Cette « tolérance >» peut être héritée du 
système de la cité-état propre au système punique et diffusé par Carthage qui a occupé 
une partie de la Numidie orientale durant près d’un siècle. 


Il y a à Dougga aujourd’hui 16 inscriptions ou fragments d'inscription en écriture 


libyque horizontale. Cette série de textes n'est qu’en apparence uniforme : 


* 


il y a d’abord RIL 1, l'inscription bilingue du mausolée dit d'Atban est en rapport avec 
un tombeau et peut donc être considérée comme une funéraire ; il y a aussi RIL 2 
la bilingue dite de Massinissa qui pérennise la construction d’un MQDS offert à la 
mémoire de Massinissa ; il y est question de la famille royale, du roi en exercice et du 
roi auquel est dédié le MQDS ; 


RIL 2 est une inscription officielle certes, elle est aussi faite « pour la famille 
royale » et avec sa bénédiction ; le monument et l'inscription sont destinés au 
pouvoir royal lui-même et l'initiative revient aux Baali de TBGG ; 


Sile plus grand nombre est à classer dans la série des textes publics officiels puisqu'ils 
renferment des titres et des fonctions, RIL 7 est différente par le contenu de son 
texte qui ne cite ni titres ni fonctions même si elle est en écriture horizontale, de 
droite à gauche et utilise le même alphabet. 


Le support comme élément de classification : Libyque épigraphique et libyque 
rupestre 


Une classification basée sur le support permet de tenir compte d’une réalité complexe : 


Il n’y a pas de « frontière » claire entre « libyque oriental » et « libyque occidental », 
nombreuses sont les découvertes de signes dits occidentaux dans la partie orientale et 
vice et versa. La « fameuse inscription aux deux alphabets » trouvée dans la vallée de 
l'Isser, à moins de cent km à l’est d'Alger porte sur une face une inscription en libyque 
oriental où est attesté le titre GLDMSK et sur l’autre face, un réemploi, un texte en 
écriture à chevron.f° 


Parler d’un « libyque saharien » s'agissant du libyque rupestre ignore les inscriptions 
rupestres mises au jour, loin du Sahara, en Kabylie et dans l'Atlas ; 


Le libyque épigraphique est concentré dans la partie septentrionale de l'Afrique du 
nord, celle qui aura connu l'introduction du punique puis du latin, celle aussi où ont 
été mises au jour les bilingues attestant d’une cohabitation qui durera des siècles entre 
le libyque d’un côté et le punique et le latin de l’autre ; l'installation du latin et l'emprise 
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de la civilisation romaine sur la société africaine font que le libyque épigraphique ne se 
maintient que dans des régions reculées ; il finit par disparaître en même temps que le 
néopunique d’ailleurs. 


d- Le libyque rupestre n’a pas été en contact avec des écritures « étrangères » ; dans la 
partie saharienne ; il se maintient et évolue en donnant les tifinagh. 


L'importance de la chronologie dans la classification 


Des données chronologiques rarissimes font que la datation du libyque demeure 
un problème ; la multiplication d'appellations, « oriental », « occidental », « saharien », 
« libyque à chevron », « libyque de Dougga >» et le dernier en date étant « le libyque de Bu 
Njem », peut induire en erreur et faire oublier que le regretté René Rebuffat le jugeait pourtant 
« proche » du libyque saharien : « Cet alphabet est évidemment apparenté aux alphabets 
libyques, …. C'est avec quelques inscriptions rupestres du Fezzan qu’il a les rapports les plus 
étroits »"!, La multiplication des alphabets libyco-berbères s'explique ; Galand écrivait : 


« Cette écriture est apparemment employée depuis plus de vingt-cinq siècles, bien 
que le seul texte ancien qui soit exactement daté par son contenu remonte seulement 
à 138 av. J.-C, ce qui est déjà considérable. Durant une période aussi longue et sur 
l'aire immense qui est la sienne, elle ne pouvait pas ne pas évoluer, sous l'effet des 
changements survenus dans la société, dans la langue, dans la technique des graveurs 
ou dans le choix des supports, et accentués sans doute par des influences étrangères ou 
par des initiatives individuelles »>°?. 


B- L'apport du punique/néopunique aux études libyques 


Une donnée importante qu'il ne faut pas occulter : la destruction de Carthage en 
146 av. J.-C. a porté un coup grave à la civilisation phénicienne punique qui perdait ainsi sa 
métropole. Cette civilisation n'a pas disparu pour autant et c’est grâce essentiellement aux 
Numides et à la Numidie orientale qu'elle a survécu. La période dite « néopunique » s'étend 
du milieu du IF s. av. J.-C. jusqu'au début du second siècle après J.-C. C'est une période 
charnière durant laquelle la société numide a connu le multilinguisme, plusieurs alphabets et 
un mélange de civilisations. 


Les domaines d’utilisation du punique sont variés et d’inégale représentation. 
- Dans l’état actuel des découvertes, les textes « administratifs >» sont rarissimes en 
Numidie ; la borne limite de Jbel Massouge datée de « lan 21 du règne de Micipsa > 


est dans l’état actuel de la documentation, unique, elle n’en est pas moins importante. 
Elle permet de parler d’un royaume numide, sous Micipsa, divisé en « territoires > pour 
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l'administration desquels le roi nomme un ‘$ ‘L « un responsable >. Ce système était- 
il généralisé à tout le royaume ou était-il limité à quelques territoires pour des raisons 
historiques ? Les territoires récupérés par Massinissa car il s'agissait des « territoires de 
ses ancêtres occupés illégalement par Carthage» pourraient avoir joui d’un statut spécial. 


-__ Le votif, le plus représenté en nombre d'inscriptions, est un domaine en rapport direct 
avec l'adoption d’un aspect de la religion punique, le culte dû à Baal Hamon et à sa 
parèdre, Tanit, reflète une punicisation profonde d’une partie des numides. La présence 
d’un sanctuaire à Baal Hamon est significative, elle ne doit pas pour autant être lue 
comme la preuve d’une punicisation totale aussi bien du dédicant que de la population 
habitant la cité concernée par la présence d’un sanctuaire à cette divinité. Rapporté dans 
la durée, plusieurs siècles, le nombre des textes votifs est relativement petit ; le nombre de 
fidèles ayant déposé une urne votive sans avoir érigé une stèle semble plus grand car tout 
le monde n'écrivait pas et n'avait pas les moyens de pratiquer le rite dans sa totalité. 


Les textes votifs se présentent sous deux formes : 


*_ Les dédicaces qui sont personnelles et qui sont les plus nombreuses ; la formule 


se présente soit à l’accompli « il a entendu son appel il l'a béni » ; elle peut aussi 
évoquer un souhait : « puisses-tu entendre son appel et Le bénir >. Si dans un cas, 
le dédicant vient solliciter la réalisation d’un vœu ; dans la deuxième situation, le 
dédicant vient remercier la divinité d’avoir déjà exaucé le vœu. Cet acte accompagné 
d’offrandes dont une urne cinéraire contenant des ossements humains et animaux 
est en rapport avec l'acte de rendre à Baal « un enfant mort » pour quille remplace 
par « un enfant en bonne santé ». Ces dédicaces reprennent en partie les formules 
attestées à Carthage et se caractérisent par un conservatisme propre aux croyants. 


Des dédicaces collectives faites par des Baali ou notables de cités sont attestées sans 
que l'on puisse donner un contenu clair à cette « assemblée > de dédicants qualifiés 
de Baali ; s'agit-il d’un conseil municipal ? d’une confrérie ? d’un regroupement 
occasionnel ? d’une structure permanente ? Autant de questions qui demeurent 
sans réponses catégoriques. La constante est qu'il s'agit de personnes punicisées qui 
s'adressent à la divinité en espérant qu’elle va « entendre et bénir >. Si le vœu émis par 
un individu pour qu'il soit exaucé est en rapport avec la progéniture, la restitution d'un 
enfant mort, pour qu'il soit remplacé par un enfant vivant, comment interpréter l'acte 
collectif des Baali d’une cité ? Il ne peut être question d’un enfant à remplacer ou d’un 
besoin de procréer à réaliser grâce à la divinité. Ces dédicaces collectives reprennent 
le même formulaire que les inscriptions individuelles ; si s'adresser à la divinité pour 
un individu peut trouver une explication, le but réel du geste des baali et la dédicace 
collective demeure énigmatique, le vœu émis n'étant pas précisé. 


-_ Le funéraire : il y a en Numidie des inscriptions funéraires en néopunique et c’est là aussiun 
aspect de la punicisation : l’utilisation de la langue et de l'écriture puniques dans un volet 
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du rite en rapport avecla mort. Dans l’état actuel des données disponibles dans ce domaine, 
il faut tenir compte du fait que l’on ne rencontre que très rarement l'architecture funéraire 
punique et les rites en rapport ; l'incinération, par exemple courante durant des siècles 
chez les phénico-puniques, demeure étrangère aux numides. Les nécropoles autochtones 
continuent à servir; des nécropoles mégalithiques telles que celles de Makthar, Ellès, 
Henchir Midid, Hammam Zouakra sont toujours fréquentées durant les premiers siècles 
du I* millénaire après J.-C. Les rites funéraires propres aux numides se perpétuent même 
si le dépôt funéraire se caractérise au fil des siècles par la présence de la céramique tournée 
qu'elle soit de fabrication punique, d'imitation ou carrément importée. 


La présence de cette écriture donc de la langue punique en Numidie est en elle-même 
un apport ; un volet de la punicisation est ainsi attesté ; le fait que le pouvoir numide ait fait 
de l'écriture punique/néopunique l'écriture « officielle », sur les monnaies** mais aussi dans 
le cas de la borne limite du Massouge®, de la « funéraire de Micipsa*, peut-être même dans 
la primauté donnée au punique s'agissant de la bilingue dite de Massinissa®”, a favorisé le 
phénomène. 


L'enrichissement de nos connaissances: ce qui caractérise la Numidie c'est le fait 
qu'il n’y a pas été mis au jour de phénicien, que l'écriture punique demeure rare et que c’est 
essentiellement le néopunique qui y est attesté. Cette donnée chronologique a une conséquence 
est évidente :il faut attendre le III s. av. J.-C. pour trouver des attestations de l'écriture punique et 
le second siècle de ce même millénaire pour pouvoir parler d’une punicisation dans ce domaine 
précis qu'est l'adoption de l'écriture donc de la maîtrise de la langue. 


En Numidie, on constate une évolution dans le formulaire par rapport aux inscriptions 
puniques attestées à Carthage et ailleurs dans le territoire phénicien-punique. 


a- le funéraire : Certaines inscriptions funéraires découvertes à ce jour en Numidie se 
caractérisent par des formules du genre « il a vécu x années » ; cette caractéristique est 
à rattacher aux textes funéraires latins où la formule « vixit annis X > est courante. 


b- le votif: l'installation de sanctuaires à Baal Hammon en Numidie multiplie le recours 
à l'écriture punique et néopunique ; les sanctuaires attestés à ce jour ne remontent pas 
au-delà de la 2°"° moitié du IF s. av. J.-C. À travers les sanctuaires à Baal Hamon, nous 
avons la preuve d’une adoption par une partie de la population numide de la religion 
phénicienne-punique ou d’un volet de cette religion ; Baal étant la divinité à qui est 
confié l'enfant « perdu » pour qu’elle la remplace par un autre en bonne santé et appelé 
à grandir, béni par la divinité. Il faut noter la découverte d’une dédicace collective faite 
par les Baali de Mididi à Ashtart, dédicace prouvant l'existence d’un mgqdÿ consacré à 
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cette divinité. La déesse Tanit, parèdre de Baal, n’est pas évoquée dans les nouveaux 
sanctuaires à Baal Hamon : Henchir El Hami, Ellès, Althiburos, etc. ; Tanit est par 
contre citée à Aïn Tounga ; Le texte est typiquement carthaginois par la formulation 
< Au seigneur, à Tanit, face de Baal et à Baal.…. >. Une dernière spécificité des textes 
votifs de la Numidie à relever : la déesse Tanit n'est pas citée en premier comme ce fut 
le cas à Carthage. 


c- une inscription funéraire, et votive d’une certaine manière, évoque le décès d’une 
prêtresse de la déesse Ashtart*. 


C- L'apport du punique/néopunique aux études libyques 
1- L'apport à l’histoire numide 


Une réalité historique est à souligner : le punique aussi bien comme langue que comme 
écriture a été adopté par les royaumes numides qui en ont fait la langue courante et l'écriture 
officielle que nous retrouvons dans des textes publics et sur les monnaies mises en circulation ; 
l'élite de ces royaumes et l'aristocratie ont fait de mème ; il n’est donc pas étonnant qu’une 
partie importante de nos données relatives à l’histoire de la Numidie nous parvienne grâce 
aux sources épigraphiques puniques/néopuniques. 


2- L'apport au libyque lui-même 


Nous ne reviendrons pas sur l’origine de l'alphabet libyque et sur le rôle qu’auraient 
joué les phénico-puniques dans sa naissance et son évolution ; ce sujet nécessiterait plus d’un 
colloque“. 


Le libyque est consonantique, dépourvu de vocalisation, ce qui rend sa lecture 
difficile pour ne pas dire impossible ; au contraire le néopunique vocalise en ayant recours 
aux matres lectionis ; il aide donc à mieux prononcer les mots libyques. Le punique/ 
néopunique contribue aussi à « corriger >» des noms de personnes, des toponymes, des 
ethnonymes autochtones attestés dans les sources littéraires et épigraphiques latines et 
souvent « déformés » ne serait-ce que pour faciliter leur prononciation pour les latins. On 
ne peut que relever que la forme des noms en néopunique est plus proche de la réalité 
que celle attestée en latin ; les exemples ne manquent pas : le nom du prince Mastanabal 
est attesté en punique dans les stèles d'El Hofra sous la forme MSTN'B’ avec une finale 
« aleph » et sans la lettre L , la forme grecque ne comprend pas non plus la lettre Len 
finale” ; la forme Micipsa latine se présente en libyque et en punique MKWSN°"' ; le nom 
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du roi Massinissa est attesté en punique MSNSN, forme que nous retrouvons en libyque. 
Les inscriptions libyques et punique/néopunique donnent la forme du nom de Dougga : 
TBGG/TBG'G, la forme latine étant Thugga ** de même que le toponyme WLL'S attesté 
dans des inscriptions néopuniques a permis de retrouver en partant de l’ethnonyme 
Ululenses le nom probable de la cité dans sa forme latine *Ulula. La monnaie portant KRTN 
donne la forme du nom de Cirta, elle est venue mettre fin à un rapprochement entre *KRT 
et QRT (ville en sémitique comme dans QRT HDST) et à une confusion entre deux langues 
parfaitement distinctes, le libyque et le punique. 


Ceci dit, l'apport des sources latines demeure déterminant pour les études numides 
et africaines en général car nous disposons de beaucoup plus de toponymes et de noms 
de personnes dans la forme latine ; l'administration romaine ayant veillé à mieux gérer le 
territoire et à distinguer des cités portant le même nom en leur adjoignant un qualificatif ; 
‘PWN, attesté sur des monnaies, correspond à Hippo or il y a deux cités portant le nom 
Hippo et c’est Rome qui a permis de distinguer Hippo Regius (Annaba) de Hippo Diarytthus 
(Bizerte). 


IV- Les perspectives de recherches 


Ilne faut certes pas isoler les données relatives aux écritures libyque et punique du reste 
des données composant les deux civilisations, toujours dans un cadre géographique précis, la 
Numidie: la religion, l’habitat, le funéraire, le décor, etc. interviennent dans la recherche sur 
la Numidie et les numides. Les découvertes d’inscriptions libyques et puniques/néopuniques 
en Numidie enrichissent les données et surtout permettent de fixer des perspectives de 
recherche sur la langue véhiculée, sur l'écriture, sur le bilinguisme, etc. 


*_ La carte de la répartition des inscriptions libyques s'enrichit régulièrement ; le constat 


déjà ancien, confirmé depuis le recueil du père Chabot, est celui d’une concentration 
de l’écrasante majorité des inscriptions libyques épigraphiques en Numidie ; cette 
particularité est même consolidée par les découvertes régulières de nouvelles stèles 
épigraphes libyques. 


La carte de la répartition des documents puniques/néopuniques se caractérise 
par le lien qui s’établit entre les sanctuaires dédiés à Baal et les textes puniques/ 
néopuniques votifs ; rares sont les inscriptions votives invoquant d’autres divinités. 
Il s’agit là d’un état de la recherche et des documents mis au jour. Les découvertes 
d'inscriptions néopuniques demeurent la règle ; nous avons très peu d'inscriptions 
puniques. 


Partant de là, se posent des questions de l’évolution de l'écriture elle-même, de la 
périodisation, de la punicisation, de la nature de celle-ci et de son ampleur. 
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le néopunique, une cursive punique, n’est certes pas à rattacher à la destruction 
de Carthage et à 146 av. J.-C. il n’en demeure pas moins que l'essentiel des textes 
néopuniques épigraphes proviennent de la Numidie et plus particulièrement des 
sanctuaires dédiés à Baal Hammon. On a longtemps rattaché l’évolution de la cursive 
à la chronologie relative situant les inscriptions dans le temps ; l'idée serait que les 
textes où certaines lettres voient leurs formes se confondre seraient plus récents or 
nous avons un exemple qui prouve le contraire : les deux inscriptions votives datées 
par le règne de Juba ler, publiées par Mohamed Tahar et que nous évoquons dans 
ce texte, « de l’an deux » et « l’an quatre > sont contemporaines, tout en ayant 
été écrites avec deux « cursives puniques » distinctes ; dans le second texte : «un 
seul signe, par exemple un simple petit trait vertical, soit employé pour trois lettres 
totalement différentes ( le b, le d et le r) »°?. 


Pour traiter de la punicisation de la Numidie il faut, bien entendu, tenir compte d’autres 
composantes de la civilisation phénicienne telles que le système de la cité-état qui 
caractérise les cités phéniciennes de l'Occident et que Carthage a introduit en Numidie. 
Le funéraire, le religieux, le commerce, l'architecture et la symbolique puniques se sont 
aussi retrouvés chez les numides. La punicisation effective des numides se situe donc 
essentiellement durant la période qui s'étend du IT°s. avant J.-C. au I*'s. après J.-C. Pour 
se réaliser et devenir une réalité du quotidien d’une partie des numides, la civilisation 
phénico-punique a été introduite bien avant le IT s. av. J.-C. ; L'archéologie est appelée 
à préciser et la nature et l'évolution de ces échanges. Les rapports entre le monde 
punique et la Numidie couvrent la deuxième moitié du ler millénaire et c'est au IT'S. 
av. J.-C., au lendemain de la deuxième guerre entre Rome et Carthage et de la révolte 
des mercenaires et des libyens que s'installent des rapports de domination directe de 
Carthage sur une partie de la Numidie. Ces « territoires des ancêtres » seront récupérés 
un siècle plus tard par Massinissa. L'empreinte punique sur la Numidie orientale 
récupérée par le royaume numide explique en grande partie le rôle des numides dans 
le maintien de la civilisation carthaginoise plus de trois siècles après la disparition de la 
métropole punique. 


La multiplication des dédicaces collectives faites par les baali d’une cité à Baal 
Hammon pose la question des différences entre elles et les dédicaces individuelles où 
le fidèle « remet au dieu un enfant mort en sacrifice et sollicite un enfant en bonne 
santé » Baal étant censé « entendre et bénir ». Que peuvent bien demander les baali 
à la divinité ? Sommes-nous toujours dans le sanctuaire à Baal Hammon où les stèles 
« accompagnent» une urne contenant le résultat d’une incinération d'ossement 
humains et animaux ? Quel est le rite accompagnant le geste des baali ? Il est clair 
que nous avons là deux doléances adressées à une même divinité. Les dédicaces 
collectives provenant de la Numidie et adressées à Baal confortent l’idée que la 
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divinité et le sanctuaire avaient « un rôle considérablement plus vaste qu'on ne le croit 
habituellement transcendant largement les rites liés à la descendance >»°*, 


Conclusion 


Concernant le monde numide, mais aussi les études relatives aux autochtones, il est 
clair que la préhistoire, la protohistoire, les périodes historiques connaissent des avancées 
certaines. Pour la période historique, la contribution des sources épigraphiques est évidente. 
Les liens qui s'établissent entre le libyque et le punique/néopunique, entrele libyque et le latin 
permettent de mieux comprendre la société africaine. La publication systématique des textes 
libyques et néopuniques permet d'établir des cartes plus précises donc de mieux parler du 
substrat berbère qui caractérise l’histoire, de saisir une punicisation profonde dans le milieu 
citadinet chezles sédentaires qui vivaient autour des cités. Ilest clair queles pouvoirspolitiques 
et la classe dominante ont « choisi > de donner la primauté au punique, il est non moins clair 
que la série des inscriptions libyques en écriture horizontale et de droite à gauche est la preuve 
que dans l’état actuel de la recherche, à Dougga, le libyque jouissait d’une place à part au sein 
du pouvoir local propre à la cité, situation tolérée par le pouvoir royal. Ce « privilège >» qui 
caractérise Dougga au II s. et essentiellement durant les règnes de Massinissa et de Micipsa 
pourrait expliquer « le libyque de Dougga » et les libyques d'ailleurs ; le premier semble 
<« coller > au punique au point d'adopter son orientation, horizontale et de droite à gauche ; 
les autres abandonnés à leurs utilisateurs évoluent sans contrainte ni référence. 


La multiplication des alphabets libyques pourrait s'expliquer parle choix des royaumes 
de privilégier les langues et les alphabets « étrangers », choix qui se fait au détriment du 
libyque. La régionalisation caractérise le monde autochtone, elle remonte à la préhistoire et 
s'accentue durant la période historique ; elle s'explique par la dimension du territoire, par 
des différences profondes dans les conditions écologiques qui génèrent des modes de vie 
parfois opposés. Cette régionalisation est aussi évidente quand il s’agit d'essayer d'expliquer 
la cohabitation d’écritures donc de langues : quelle peut être la société numide de la période 
de coexistence des épigraphies libyque et punique/néopunique ? 


Les inscriptions puniques néopuniques votives donnent une idée sur la diffusion du 
culte de Baal Hammon et sporadiquement de celui de sa parèdre, Tanit ; presque toute la 
Numidie connaît ce type de monument. Ce phénomène illustre la punicisation d’une partie 
des numides : les plus anciens sanctuaires sont de la 2° moitié du IL s. av. J.-C. ; nombreux 
sont les sanctuaires qui ne remontent au-delà du II° s. av. J.-C. Tous se maintiennent jusqu’au 
passage du culte de Baal à celui de Saturne l’Africain, donc à la fin du I“ s. après J.-C. 


94 Xella 1991, 53. 
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. ORT ; 
Jean Pierre LAPORTE NUMIDIE ET DE MAURÉTANIE 


Résumé : 


L'exposition de Bonn et la parution du catalogue Die Numider en 1979 ont 
constitué en quelque sorte le résumé et le couronnement des études précédentes 
et la révélation au public d’une culture et d’une civilisation jusque-là largement 
sous-estimées. Nombre de points de l’histoire royale numide et maure ont été 
précisés depuis. Nous tentons ici de les rappeler et de progresser quelque peu sur 
plusieurs points. 


Mots-clefs : 


Rois, aguellids, Massinissa, Gulussa,  Misogénès, Mastanabal, Hermon, 
Charmylos, Ptolémée VIII Evergète, Nicomède de Bithynie, Bocchus I”, Sylla, 
Hiempsal II, Masteabar, Bocchus I, Juba II, Numidie, Rhodes, Syracuse, Rome. 


XX X 


Nombre de documents concernant les rois numides et maures sont apparus ou ont été 
revus depuis 1977. Nous examinerons successivement plusieurs points depuis la datation du 
Medracen, jusqu’à une tête inconnue de JubaIl'. 


1 Je tiens tout d'abord à remercier les organisateurs de ce colloque, notamment Mustapha Khanoussi et 
Mansour Ghaki, de m'avoir donné l’occasion de présenter cette communication. M'ont également fourni 
aide et renseignements Jacques Alexandropoulos, Michèle Coltelloni-Trannoy, Mireille Corbier, Jehan 
Desanges, Denis Knoepfler, Bernadette Puech, Claire Vu Ngoc Tuan. Qu'ils en soient tous remerciés ! 
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1- La datation du Medracen 


Les datations anciennes du Medracen sont essentiellement impressionnistes, voire 
totalement fantaisistes, et dépendent le plus souvent d’une idée préconçue sur l'identité du 
souverain dont le monument renfermait les restes. L'état des lieux a été résumé par Gsell en 
1901 avec son bon sens et sa prudence habituels? : « Il n'est pas douteux que le Medracen n'ait 
été un tombeau de roi. C'est pour cette raison que le lac voisin s'appelait encore à l'époque romaine 
le lac royal, lacus regius. Quelques-uns attribuent cet édifice à Syphax, d'autres à Massinissa. Ce 
sont là de simples hypothèses. Mais, assurément, celui qui fit construire un mausolée aussi grandiose 
était un souverain puissant, comme ce Syphax, qui régna sur presque toute l'Algérie, comme ce 
Massinissa et son fils Micipsa, qui étendirent leur domination depuis les bords de la Moulouia 
jusqu'aux rives du golfe de Gabès ». Sans le dire explicitement, sans doute par prudence, Gsell 
situait ainsi le monument entre la fin du II: siècle et le IT° siècle avant n. &. En 1961, Lézine 
le data du II' siècle av. n. è., d'après la forme de la corniche à gorge égyptienne’, argument de 
nature stylistique dont on connaît la faiblesse générale. En l'absence de fouilles approfondies, 
le recours à des méthodes physiques de datation devait permettre de progresser. 


Fig. 1 : État du Medracen en 2006, après les travaux de 2005. 
L'entrée de la galerie se trouve dans le cône sous la petite tôle ondulée. 


(Cliché J.-P. Laporte). 


2  Gsell, Monuments, t. I, 1901, p. 69. 
3 Lézine, Architecture, 1961, p. 67 et 98. 
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En 1970, G. Camps recourut donc à la datation parle Carbone 14 d’esquilles prélevées 
sur certains des troncs de cèdre couvrant la galerie descendant à la petite chambre funéraire 
(fig. 2). Il en publia les résultats en 1973*. Une première datation obtenue à Alger avait donné 
2170 BP“, soit -220 avant n. &.+/-155 ans. Une seconde datation, réalisée par Le laboratoire 
de Gif sur Yvette, donna 2170 B.P. +/- 110, c'est-à-dire la fin du IV, ou le début du III: siècle 
avant n. é.°. Ce que G. Camps traduisit lui-même comme suit en 1982”: « Compte tenu de ces 
divers éléments on peut admettre que le Medracen fut construit au plus tôt dans la deuxième moitié 
du IV: siècle et plus vraisemblablement au début du IIT siècle av. J.-C. Cette datation approximative 
et sujette à révision ne doit pas cependant être très éloignée de la réalité. Nous retiendrons qu'en tout 
état de cause le Medracen ne pourrait être postérieur à 200 av. J.-C. ». 


Mais cela ne concordait pas avec les datations avancées jusque-là pour des raisons 
stylistiques fort peu précises. Dès la fin de la communication de G. Camps, H.-I. Marrou éleva 
une objection?. Il souligna d’abord que « l'utilisation de la datation par le carbone 14 (...) est d'un 
usage beaucoup plus délicat pour les temps historiques que pour la préhistoire, où une approximation à 
plusieurs siècles près est plus que suffisante. Si cependant on pouvait faire fond sur l'intervalle proposé, 
à savoir les années 320-220 et choisir plutôt la fin de cette période, la construction de ce mausolée 
monumental serait contemporaine de l'apogée du royaume massaessyle" et, plutôt qu'à un ancêtre de 
Massinissa, nous devrions l'attribuer à un roi de la dynastie de Syphax ; mais, encore une fois, je ne 
formule cette hypothèse qu'à titre provisoire ">. Marrou évoqua aussi la possibilité d’un délai entre 
la coupe des tronçons de cèdre couvrant la galerie menant à la chambre funéraire. Par la suite, cet 
« argument » allait être répété à satiété et ses conséquences exagérées. 


4 Il s’agit de tronçons d’un diamètre moyen d'environ 30 cm, et d’une longueur totale supérieure à un mètre 
cinquante, pouvant atteindre deux mètres. 

S BP (Before Present) désigne les âges exprimés en nombre d'années comptées vers le passé à partir de l’année 
1950 du calendrier grégorien. Cette date a été fixée arbitrairement comme année de référence et correspond 
aux premiers essais de datation par le carbone 14. 

6 Camps, Datation, 1970, p. 237. Roubet, Datations, 1970 p. 640-641. De telles différences ne sont pas 
étonnantes et peuvent tenir soit à une différence effective de date des bois, soit au mode de prélèvement ou 
à des contaminations des échantillons. Enfin, la manière dont les résultats ont été donnés ne permet plus de 
les interpréter comme on le ferait aujourd’hui en tenant compte du signa (c'est-à-dire d’une fourchette de 
probabilité supérieure à 60%). 

7. Camps, Observations, 1982, p. 502. Camps, Medracen, 2010, p. 4863. 

8 Malheureusement, l'absence d’autres précisions ne permet pas de réinterpréter les analyses avec les connaissances 
d'aujourd'hui. 

9 Voirles remarques de H.-I. Marrou à la suite de la communication de Cf. Camps, Observations, 1973, p. 517. 

10 En fait, le Medracen se trouvait sans aucun doute dans le domaine massyle, qui n’a été dominé par Syphax, 
que de 215 environ à 203, ce qui paraît bien court pour un projet et une réalisation de cette ampleur. 

11 Marrou ne semble pas être revenu plus tard sur la question. 
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En 1979, dans Die Numider, EF. Rakob se pencha également lui aussi sur la question, dans 
un texte en allemand!?, dont il donna lui-même la traduction française en 1983 : « Étant 
l'exemple le plus ancien de l'architecture monumentale numide qu'on connaisse, ce mausolée porte 
témoignage de la prétention"* des rois numides du II° siècle av. notre ère, qui se considéraient les 
égaux des monarques hellénistiques >. Plus loin, il ajoutait * : « Si des architectes et des chantiers 
puniques'® ont projeté et exécuté la construction, ce qu'on admet souvent, on ne peut pas négliger 
un autre domaine, auquel font allusion la métrologie et les analogies avec des chapiteaux doriques : 
la Sicile hellénistique dont Alexandre Lézine a montré l'influence dans ses recherches concernant 
la décoration architecturale punique. Le monde punique n'a jamais connu le type architectural de 
la tombe en forme de tumulus > (...) < Le Medracen est la démonstration évidente d’un rapport 
étroit avec le monde hellénistique oriental, favorisé par le relais de la Sicile, et le témoin de la faculté 
d'organiser des moyens considérables, conditions qui sont attestées largement pour Massinissa et 
ses successeurs mais dont aucune trace ne subsiste avant la fin du IT° siècle av. J.-C. dans le monde 
numide ». Pour lui, le monument serait du IL° siècle avant n.è. et sans doute attribuable à 
Massinissa!”, conséquence évidente de la datation envisagée, ce qui frise le raisonnement 
circulaire. 


En 1988, Coarelli et Thébert tentèrent eux-aussi de réfuter la datation de Camps!# : 
< La datation au carbone 14 de deux échantillons des poutres de cèdre du caveau a fourni la 
fourchette 300-200 av. n. é. ou, plus exactement et pour tenir compte de la marge d'incertitude, 
410-45 av. n. à. Il est d'autant plus arbitraire d'en conclure que le Medracen a été élevé à la fin du 
IV*ou au début du TI siècle ( Camps, p. 516) que ces propositions chronologiques concernent 
la coupe du bois et non la construction elle-même (ce que souligne d'ailleurs l'auteur p. 512, après 
avoir exposé un point de vue inverse p. S10) >. Pour leur part, les deux auteurs! penchèrent 
pour une datation vers le milieu du deuxième siècle avant notre ère pour les raisons 
suivantes : « Les critères stylistiques attestent que nous sommes en présence d'un des témoins 
les plus anciens de l'architecture monumentale numide. Le contexte historique semble cependant 


12 Rakob, Kônigsarchitektur, 1979, p. 135. 

13 Rakob, Architecture, 1983, p. 329-330. 

14 Le choix du mot « prétention » montre un certain dédain a priori qui ne paraît pas s'imposer. 

15 Rakob, Architecture, 1983, p. 330. 

16 L'appel à des puniques comme architecte et main d'œuvre est un signe supplémentaire du préjugé général qui 
écartait les Numides de la construction de leurs tombeaux royaux. On sait ce qu’il en est advenu dans le cas 
du mausolée d’Atban à Dougga, de construction maintenant reconnue comme entièrement numide. Parfois 
employé, le terme « architecte » n'apparait pas dans la dédicace bilingue. On l’a imaginé parce qu'Atban ne 
porte pas de titre royal ; il ne peut être le défunt donc le propriétaire du tombeau-tour. La publication du 
grand temple numide de Zama découvert par A. Ferjaoui montre que les rois numides disposaient du ou des 
concepteurs et de la main d'œuvre nécessaires pour construire de grands monuments. 

17 Rakob, Architecture, 1983, p. 331. Même datation, sans doute d’après lui, dans Stucchi, Architettura, 12, 
1987, p. 327 : « nel corso dell II s. a.c ». 

18 Coarelli et Thébert, Architecture, 1988, p. 765, n. 3. 

19 Coarelli et Thébert, Architecture, 1988. 
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interdire une datation trop haute dans le IIT' siècle : Outre sa nature architecturale, qui implique 
de riches relations culturelles avec l'extérieur, un tel mausolée dynastique ne peut se concevoir 
hors du cadre de l'affirmation du pouvoir royal massyle, c'est-à-dire à la fin du IIF siècle, sous le 
règne de Gaia, le premier souverain avec lequel la dynastie sort de la légende pour entrer dans 
l'histoire”, ou, plus probablement, durant la première moitié du IF siècle av. n. è., sous son fils 
Massinissa, dont le long règne de plus d'un demi-siècle correspond véritablement a la création 
de la puissance massyle »?". L ‘appel à un « contexte historique > non explicité, ne paraît pas 
suffisant, car cette position écarte sans justification des périodes plus anciennes pour tenir 
uniquement compte de « relations culturelles riches >, en réalité de ‘grandes dates’ connues, 
en l'occurrence celles du règne de Massinissa (202-148). Dans ce cas, les poutres datées 
par C.14 du siècle précédent auraient été stockées un temps certain temps (de cinquante 
ans à un siècle ?) pour obtenir un séchage parfait. 


Dans l'attention portée aux grands mausolées numides (Siga, Khroub, Medracen)”, on 
en est resté depuis aux interprétations et datations de F. Coarelli, Y. Thébert et F. Rakob qui 
insistaient sur les influences étrangères puniques, grecques ou gréco-puniques”*. On trouvera un 
résumé pratique de ces positions devenues maintenant quasi traditionnelles’, dans un livre de 
JS. Caillou consacré à un tout autre sujet’, 
<« ressemblances troublantes », mais non précisées, entre les mausolées numides et le mausolée 
d'Auguste, commencé après 29 avant nè. Si influences il y a eu (ce qui reste à notre sens fort 
improbable), elle ne saurait avoir été que des plus anciens vers le plus récent ! 


, assorti d’une considération étonnante, l'évocation de 


L'examen de ces textes, montre une stupéfiante accumulation de préjugés, notamment : 


- La difficulté à admettre même la simple possibilité de l'existence de grands rois 
numides à haute époque, bien avant Syphax, Massinissa et Micipsa, avant que les auteurs 
grecs et latins ne se soient intéressés à l'Afrique du Nord, c’est-à-dire guère avant la première 
guerre punique (264 à 241). 


20 Coarelli et Thébert considéraient ainsi comme légendaire tout ce qui est antérieur à Gaia, c'est-à-dire aux 
sources gréco-romaines habituelles. 

21 Coarelli et Thébert, Architecture, 1988, p. 765. 

22 Il s’agit des dates conventionnelles. Or l’une des inscriptions d’El Hofra est datée de la 56° année de règne, 
cf. Algérie au temps des rois numides, Rouen, 2003, p. 117, n° 100. La date de la mort du rois, 148, semblant 
certaine, c'est l'année de début de son règne qui pose question. 

23 Laporte, Recherches, 2019, t. I, p. 246. 

24 Rares, et peu entendues, ont été des positions différentes plus proches de celle de Camps, ainsi Fentress, 
Numidia, 1979, p. 56 (III s. avant n. è.), écartée d’un revers de main par Rakob, Architecture, 1983, p. 287, 
parce-que l'on ne connaît pas de roi numide à cette époque (raisonnement typiquement circulaire.). Cf. 
aussi Laporte, Mausolées, 2009, p. 138-140 (fin IV, début III‘). 

25 Rakob, Kônigsarchitektur, 1979 et Architecture, 1983. Stucchi, Architectura, 1987. Coarelli et Thébert 
Architecture, 1988. 

26 Caillou, Tombeaux, 172-177 ,2008. 
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- Une répugnance certaine à concevoir que le monde libyque ait pu avoir des échanges 
très anciens avec le reste du monde méditerranéen auquel il appartenait pourtant”. 


- La tentation d’une attribution du Medracen à l’un ou l’autre des quelques rares grands 
hommes connus, etnotamment Massinissa. 


- Un autre préjugé est d'attribuer systématiquement la construction du monument à 
des architectes ou des chantiers puniques. On sait ce qu’il en est advenu dans le cas du grand 
mausolée-tour de Dougga : tant le concepteur, Atban, que les constructeurs étaient numides”. 


En fait, toutes les objections ponctuelles faites à la proposition de Camps peuvent être 
battues en brèche une à une. 


- Le style de l’ornementation, notamment les chapiteaux doriques de la colonnade 
engagée, ne peut donner en soi d'indication précise. Ce style a été utilisé bien avant et bien 
après le IT° siècle avant n. à. Cependant, le dorique, style grec archaïsant, semble avoir été 
délaissé assez tôt, même à Carthage, au profit de l’ionique, avant l’époque proposée pour la 
construction du monument”. 11 serait bien étonnant, si l’on admettait les datations suggérées 
par Rakob, Coarelli et Thébert, que le constructeur du Medracen ait fait appel à des formes 
architecturales périmées de son temps. 


- Le « temps de séchage » parfois évoqué pour expliquer l'ancienneté des tronçons 
de cèdre par rapport à la date évoquée pour le monument auquel ils appartiennent paraît 
nettement excessif. Il ne s’agit pas ici de menuiserie fine, où l’on craint la déformation au 
séchage de plaques sciées et façonnées, mais de juxtaposition de tronçons de cèdre qui ne 
sont même pas équarris (fig. 2). On peut en conclure à l’inutilité du séchage pendant une très 
longue période. 


- En ce qui concerne le stockage lui-même, il parait invraisemblable qu'on ait stocké 
une soixantaine de tronçons de cèdre de près de deux mètres de long pendant une longue 
période, un demi-siècle, voire un siècle, avant d'être utilisés, ce qui s'appelle prévoir pour ses 
descendants ! 


Un monument punique, grec ou numide ? 


De manière classique en archéologie, chacun voit ce qu’il connaît, et/ou tire ce qu’il 
voit vers ce qu’il connaît. Pour interpréter le Medracen, on a en quelque sorte démonté le 
monument pour l’analyser en pièces détachées. Un spécialiste du monde grecpeutyreconnaître 


27 Laporte, Contribution, 2008 (2009), p. 138-139. 

28 RIL 1 : Le père, le grand père et le fils d'Atban portent des noms libyques. 

29 Marrou, (Observation), 1983. Rakob, Architecture, 1983, p. 322-339 et n. 24, et plus particulièrement 
Coarelli et Thébert, Architecture, 1988, p. 765 et note 4: « ces propositions chronologiques [issues de la datation 
au C14] concernent la coupe du bois et non la construction elle-même ».Les mêmes auteurs étaient tentés pour 
leur part d’attribuer le monument à Gaia, ou « plus probablement durant la première moitié du II siècle avant 
notre ère, sous son fils Massinissa », ibid., p. 765. 
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des chapiteaux doriques, ce qui est exact, et en faire un monument grec. Un spécialiste du 
monde punique peut y remarquer des fausses portes moulurées et une « gorge égyptienne » 
(= corniche) caractéristiques de l’art punique, et en faire un monument punique. En fait, c'est 
la conjonction de l’ensemble de ces caractères d'origines diverses qui en fait un décor de type 
punique. Cependant, tout, à commencer par la localisation du monument, porte à croire qu'il 
a été destiné à un souverain numide. 


Si l’on regarde bien 1e monument dans son ensemble, après avoir consulté les travaux 
de G. Camps sur le monde libyque, il est clair qu’il s’agit d’une monumentalisation en 
grand appareil de la bazina libyque traditionnelle, simplement recouverte d'une « peau » 
méditerranéenne d’un style très utilisé à Carthage avant l'adoption de types hellénistiques. 


Il convient de réintroduire dans Le discours le ou les commanditaires autochtones et 
leurs propres choix. En contact avec le monde punique de leur époque, ils ont certes adopté 
certains des décors architecturaux utilisés à Carthage, mais ceux de leur temps, et non de vieux 
modèles datant d’un siècle ou plus auparavant. C'est ainsi que le Medracen, que F. Rakob 
descendait très bas dans le II° siècle avant J.-C, doit certainement être replacé beaucoup plus 
haut, à notre sens dans le ITT' siècle et peut-être même au IV* siècle avant n.è, conformément 
à la datation de ses troncs de cèdre par le carbone 14. 


Sous bénéfice d'inventaire, on peut donc bien penser qu’il y avait bien près de Batna, 
entre la fin du IV* et le début du III siècle avant n. &., un roi numide suffisamment puissant 
pour se faire construire cet énorme monument par une main d'œuvre a priori locale. I1 était 
suffisamment en contact avec le monde méditerranéen pour faire revêtir son mausolée, une 
bazina traditionnelle, d'une chemise externe en pierres de taille ornée d’une colonnade 
engagée typique de son temps. Les Numides n'ont attendu ni la Grèce, ni Carthage, ni Rome 
pour se faire construire des tombeaux monumentaux, même s’ils leur ont parfois emprunté 
telle ou telle forme décorative. 


En réalité, le travail sur les datations physiques devra être repris : 


- Avec leur flou intrinsèque®!, les datations au Carbone 14 doivent être considérées en 
tenant compte des précautions nécessaires. Elles ne donnent pas de dates, mais des fourchettes 
de dates, assorties de probabilités. Il serait utile de refaire des datations C14 des poutres du 
Medracen dans la mesure où cette technique a été considérablement améliorée, et où l’on 
peut atteindre parfois maintenant des datations à plus ou moins 30 ans près (au lieu de +/- 
150 ans dans les années 1960-1970). 


30 Par construction, la datation par le carbone 14 ne peut donner que des indications assez grossières compte 
tenu de l’imprécision de la méthode pour les périodes récentes. Elle ne donne pas des dates exactes, mais des 
fourchettes de dates assorties de probabilités, avec le sigma qui encadre la zone de probabilités maximales. 
Cette datation par le laboratoire de Gif-sur-Yvette remonte déjà à un demi-siècle, c’est-à-dire qu’il faudrait 
déjà la réviser pour tenir compte des progrès obtenus dans le calibrage de ces dates, puisque l’on sait que la 
teneur de l'atmosphère en C.14 a varié. 
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- Une autre méthode physique, 
la dendrochronologie, devrait être 
utilisée, avec une précision bien 
meilleure. En 2005, devant un 
danger d’effondrement immédiat de 
l'ouverture de la galerie’, l’entreprise 
chargée des travaux a découronné 
une partie de l'entrée de la galerie 
intérieure. À cette occasion, elle a 
donné un accès plus facile aux troncs 
de cèdre qui couvrent la galerie qui 
s'enfonce vers la chambre funéraire. 
Aucun n'est équarri. Certains ont 
même conservé leur aubier et parfois 
même leur écorce, donc leur dernier 
état avant qu'ils ne soient coupés. 
La dendrochronologie permettrait 
aujourd’hui de dater l'abattage de ces arbres à l’année près”. L'opération serait d'autant 
plus aisée que certaines extrémités de troncs, dont la partie centrale avait brûlé à une date 
inconnue, ont été prélevés en 200$. Il resterait bien sûr à corriger cette datation de la durée 
entre la date d’abattage des cèdres et la mise en place de la couverture de la galerie intérieure, 
mais, à notre sens, elle ne saurait être bien importante. 


Fig. 2 : Quelques tronçons de cèdre couvrant la galerie 
axiale du Medracen. 
(Cliché Laporte, 2006). 


D'autres pistes de recherche 


Il semble par ailleurs que la focalisation sur les datations « stylistiques >» ait fait 
négliger d’autres pistes de recherche. C'est ainsi que la provenance des tronçons de cèdre 
pose question. Les cèdres ne poussent guère à moins de 2.000 mètres d'altitude alors que le 
Medracen ne se situe qu’à 980 m. Les tronçons du Medracen proviennent probablement des 
cimes de l’Aurès (sans que l’on puisse écarter d’autres provenances). 


On pourrait également s'intéresser au bois des crampons à double queue d’aronde qui 
maintiennent encore certains blocs et au plomb coulé pour les sceller (29 tonnes de ce métal, 


31 Voir notamment la coupe du Medracen publiée par Di Vita, Scritti africani, t. II, 2015, p. 970. Quand on se 
tenait à l'entrée de la galerie encore bouchée par un effondrement, on apercevait le ciel entre des gradins vus 
de dessous. Vidi. 

32 Pour autant, bien sûr, que les séquences de cernes déjà acquises lors d’autres datations dendrochronologiques 
recouvrent la période de pousse et de croissance de ces arbres. Si tel n'était pas déjà le cas dans la région, le 
temps viendra. 

33 Les deux extrémités des poutres avaient été protégées de l'incendie parce qu’elles étaient engagées dans 
les parois de pierre de la galerie. Quelques-uns de ces tronçons étaient naguère conservés dans le local du 
gardien. 
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dit-on !) dont une analyse isotopique pourrait peut-être révéler l'origine*. 


L'origine des pierres utilisées mériterait elle-aussi d’être étudiée, en retrouvant les 
carrières dont elles provenaient®. Lestraces d'outils surlesblocs équarris (surles faces quin’ont 
pas été endommagées par les intempéries) apporteraient aujourd’hui des informations surles 
techniques d'extraction et de façonnage, sur les différents ateliers locaux, et, indirectement 
sur la durée potentielle de la construction, qui a probablement duré bien plus d’un an. 


Une nécropole complexe 


Enfin, sur une vue satellitaire 
trouvée sur Google Earth (Fig. 3), on 
distingue de larges taches grises plus 
ou moins circulaires, qui se traduisent 
sur le terrain par des semis de cailloux. 
Il semble s'agir de grands tumuli arasés 
par le temps et les labours. Le Medracen 
n'était pas isolé, mais se trouvait au 
milieu d'une nécropole  libyque* 
comportant des monuments de grand 
diamètre, qui disparaissent hélas peu à 
peu sous nos yeux, en raison des labours 
et de l'érosion (éolienne et hydrique)”. 
Certes, on ne connaît pas les datations 


Fig. 3 : Les alentours du Medracen en 2009. 
Vue Google Earth. Coordonnées au centre du cliché 


relatives de ces monuments, mais c'est 35°42°2441" N ; 6°26/01.47 E, alt 480 m. 
précisément une nouvelle question à En À, un tumulus arasé entamé par une extraction 
résoudre. récente de pierraille. 


2- Massinissa, ses fils et le monde hellénistique, à Délos 


On a souvent évoqué le philhellénisme de Massinissa et de ses fils**. Selon Strabon*, 
Micipsa établit des Grecs dans sa capitale, Cirta. On y a effectivement découvert deux 
inscriptions grecques datées de l'époque royale numide“?. Une partie de ces étrangers devait 


34 Un crampon de bois provenant du Medracen, encore contenu dans son scellement de plomb, était exposé au 
Musée de Lambèse il y a quelques années. 

35 Cerepérageserait égalementutileen vue d’une futurerestauration dumonument pourfournir éventuellement 
quelques blocs manquants nécessaires à consolider la structure. 

36 Cette nécropole avait été déjà remarquée par G. Camps, Medracen, 2010, p. 1846. 

37 Sur Google Earth (fig. 3), l'un de ces monuments paraît avoir été entamé par des prélèvements de pierres 
sèches, ce qui pourrait donner facilement accès à sa structure interne. 

38 Aoualad, Hellénisme, 2004. Desanges, Hellénisme, 2007. 

39 Strabon, Géographie, XVII, 3, 13. 

40 CIL, VIII, p. 620, b et d. Cf. Gsell, Texte explicatif de Delamare, p. 125, à la pl. 129, fig. 6. 
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être constituée de soldats, mais aussi de marchands, ce qui amène à évoquer quelques relations 
internationales de Massinissa, notamment avec Délos. 


Elles doivent être interprétées dans le cadre du système économique de Délos et ses 
relations avec les pays du tour de la Méditerranée*!. Cette île peu fertile ne pouvait nourrir 
sa population. Elle comptait sur le prestige de son grand temple d’Apollon pour obtenir des 
dons de souverains étrangers, le plus souvent hellénistiques, mais aussi numides. 


Les rapports anciennement connus entre l’île, Massinissa et ses fils ont été notablement 
été précisés depuis 1979, sur leur chronologie et leur signification grâce à des réinterprétations 
et quelques découvertes nouvelles*. 


2.1- Un don de blé en 180-179 et ses conséquences honorifiques 


En 180, Massinissa offrit un chargement de blé au temple d’Apollon de Délos Le 
temple en confia la vente à bas prix à des délégués désignés par la ville. Les circonstances et 
des conséquences sont documentées par plusieurs inscriptions découvertes à Délos“. 


2.1.1- : Le blé de Massinissa dans les comptes de hiéropes ID 442, 


La plus précise, ID 442, relate le versement en trois lots dans le trésor du temple de 
Délos du produit des ventes de blé donné par Massinissa*. En voici une traduction : 


A- < Une autre jarre portant l'inscription : <de la (banque d') Hellèn et Mantineus», 
sous (l'archontat de) Démarès au mois d'Artémisiôn, Hermôn fils de Solôn, Sèmos 
fils de Kosmiadès et Solôn fils de Métônymos ont déposé dans le sanctuaire, sur le 
prix du blé provenant du roi Masannasa, conformément au décret du peuple, 2530 


(drachmes). 


B- « autre jarre portant l'inscription : <de la (banque de) Philôn et Silènos>, sous 
(l'archontat de) Démarès, au mois d'Artémisiôn, Hermôn, Solôn et Sëmos ont déposé 
dans le sanctuaire, sur le prix du blé provenant du roi Masannasa, conformément au 
décret du peuple, 375 (drachmes) >. 


C- « Une autre jarre portant l'inscription : « de la (banque de) Nymphodôros et 
Hérakleidès», sous (l'archontat de) Dèmarès, au mois d'Artémisiôn, Hermôn, Solôn et 
Sèmos ont déposé le solde du prix des 1311 médimnes 9 hémiectes de blé, (vendu) à 4 
(drachmes) le médimne, blé provenant du roi Masannasa, soit 2560 (drachmes) et 3 
oboles 3/4, conformément au décret du peuple >». 


41 Vial, Baslez, Diplomatie, 1987. p. 281-312. 

42 ID, IL, p. 307-8. Durrbach, Choix, n° 68 et 69. 

43 ID 442, À, 101, 104, 106 (a. 179) ; 443, Ab, [10] ; 460, k, 7 (?); Gauthier Ph. Pseudo-Rhodien, 
1988, p. 61-69. 

44 ID 442, lignes 102-106. 
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Compte tenu de l’intérêt économique éminent de ces indications, nous les étudierons 
dans un article spécial, en nous contentant de noter ici que les jarres citées recevaient non 
pas Le blé, mais le produit de sa vente à très bas prix, ce qui a fait supposer à juste titre que 
Massinissa l’avait donné. 


Si l’on s’en tient à la partie conservée de l'inscription, le don était important sans être 
considérable ; cette quantité pouvait être transportée sur un seul navire. 


La vente, à Délos, de 2800 médimnes (exactement 2796,5) laisse supposer que le roi 
avait promis et donné 3.000 médimnes. A l'arrivée, après les inévitables pertes, la mesure 
exacte, pour la vente au détail, avait déterminé un total un peu moindre“. 


2.1.2- Délos offre une couronne à Massinissa 


Bien que la chronologie relative des événements de 180-179 reste encore à notre sens 
quelque peu incertaine, c’est probablement à cette occasion que la ville offrit une couronne 
d’or à Massinissa. Pour la payer, elle emprunta sa valeur au trésor du temple, qu'elle remboursa 
plus tard à une date inconnue“. Mais on alla plus loin. 


2.1.3- Monument en l’honneur de Massinissa et de ses fils, notamment Gulussa 


Découverte à Délos, une inscription en l’honneur de Massinissa‘ est parvenue par la 
suite dans un musée de Leeds (Grande-Bretagne). L'inscription s’étendait sur trois blocs 
dont seul celui du milieu a été conservé. Elle devait comporter un couronnement sur lequel 


l'inscription commençait. La répartition des caractères a été établie par M.-F. Baslez * qui a 
également restitué une part des colonnes disparues, sans proposer de lecture complète : 
Partie gauche restituée Partie conservée Partie droite restituée 
BAZIAEAMAZANNAEAN. ins MYZOXAN KAI 
OIYIOI MAZYXAN KAI.... TOAOEEAN TOAOZEYAN 
ATIOAAS2NI... ............. |... TOYSE///// AZTIAEQOYMAYANNAEA 
DOINIEI/// 
TOYYEAYTO YDIAOYYAPETHYENEKEN 
KAIOMONO IAZ 


4S Sur ces décalages, cf. J. Bousquet, BCH 1985 ,109, pp. 233-234. 

46 ID, 442, À, 67 ,43 (a. 179). 

47 « Hauteur, 2 pieds 81-/2 ; largeur : 2 pieds 31-/2. Le marbre est en parfaite conservation sauf une légère 
atteinte de la surface dans le coin droit ». Elle mesure 90 cm de large et 77 de haut. ID, IN, 1577, p. 307-8. 
Durrbach, Choix, n° 69. Launey, Base, 1935. p. 391-394. Baslez, Monument, 1981. 

48 Dans les caves de l'actuel City Museum de Leeds en février 1980 (Baslez). 

49 Baslez, Monuments, 1981, p. 164. 
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Il s'agirait de la base d’un monument dédié au roi Massinissa et aux princes de Numidie 
sur lequel se seraient dressées plusieurs statues familiales, type de monument assez bien 
attesté à Délos*. Le tout pourrait avoir été dédicacé à Massinissa par ses fils‘! toutefois, la 
mention de philoi (amis) restituée à la ligne 5 nous paraît difficile à imaginer pour des fils 
parlant de leur père. 


M.-F. Baslez a estimé qu'il était assez facile de donner une date approximative pour ce 
document mentionnant Gulussa*’. Il serait antérieur à 149-148 et à son règne conjoint avec 
des frères Micipsa, et Mastanabal. Il avait été du vivant de son père l’un de ses principaux 
généraux et son ambassadeur préféré. Son passage à Délos aurait pu être lié à une ambassade 
numide à Rome, plus particulièrement en 172 ou 171, au moment de la guerre contre Persée 
pendant laquelle sont attestées des relations particulièrement étroites entre Massinissa, Rome 
et le monde grec. 


La présence à Délos à ce moment-là de plusieurs fils du roi numide expliquerait le 
pluriel de la ligne 3 : fous e[k …. Un autre fils, dont le nom a entièrement disparu, pourrait 
être Misagénès, envoyé en 171 par son père en Macédoine à la tête d’un contingent numide en 
soutien à l'armée romaine, d'où la restitution de Baslez en ligne 1 de la partie droite disparue*. 


Pour Baslez*, Phoinix, dont le nom est grec, pourrait avoir été le dignitaire chargé par les 
princes de faire ériger à Délos la statue du roi et qui y aurait, pour son propre compte, associé ses 
fils. Son nom est grec. On sait que de nombreux Grecs - marchands ou intellectuels - vivaient à 
la cour de Massinissa. L'hypothèse est donc plausible sans être bien solide. 


2.1.4- Statue de Massinissa élevée par Hermon, fils de Solon après 180 


Vers 179, Hermon, fils de Solon, l’un des commissaires de la vente de blé évoquée ci- 
dessus éleva à Délos une statue du roi Massinissa®, La base a perdu plusieurs centimètres à 
droite, sauf à la dernière ligne, mais l'inscription est quasi complète. 


Hermôn, fils de Solôn, / (a consacré la statue) du roi Masannasan”’, / fils du roi Gaia, /son 
ami, / à Apollon. / PolianthèsS a fait (cette statue). 


50 Athénée, 5, 205, cf. Baslez, Monument, 1981, p. 164, n. 17 avec références., notamment à Délos, un 
monument élevé en faveur d’'Héliodore, ministre de Seleucos IV et de sa famille, ID, 1112-1113. 

51 Baslez, Monument, 1981, p. 163. Cependant, si le raisonnement est rigoureux, la restitution globale nous 
paraît hardie. 

52 Sur Gulussa, cf. Alexandropoulos, Monnaies, 2000, p. 155-158. 

53 Baslez, Monument, 1981, p. 161. 

54 Voir les circonstances détaillées par Baslez, Monument, p. 161 et note 4. 

55 Baslez, Monument, 1981, p. 165. 

56 IG, XI, 1115 4. 

57 Le nom du roi est écrit Masannasan, ce qui correspond exactement à la forme consonantique MSNSN des 
inscriptions bilingues (punique et libyque) découvertes à Dougga (RIL 1 et 2). 

58 Le sculpteur Polianthès a signé plusieurs statues à Délos. Sur l’une des dédicaces (IG XL4, 1184), on lit son 
ethnique : il était cyrénéen. Lykomèdès fils de Kritias / (a consacré la statue de) / sa fille Aristokrateia, / et 
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[Blaouéa Macawaloav] 
Baouées l'aia 

"Epuav Zowvos 

Tv aüroû hiov 


ATO)ÀœL. 


Iolavôns moe. 


Fig. 4 : Délos. Stèle élevée par Hermon à Massinissa. (Cliché Claire Tuan). 


La raison de cet hommage n'est pas, comme on l'a écrit parfois, la conclusion 
d’affaires commerciales avec Massinissa, mais tient au fait que cet Hermon avait été l’un des 
commissaires chargés de la vente à bas prix à la population du blé offert par le roi numide. 


Le don lui-même a été fait à une période pendant laquelle, la paix ayant été rétablie 
en Macédoine et en Grèce depuis 189-188, Rome n'avait plus besoin des excédents de blé 
numide pour alimenter son armée‘, et où Massinissa devait se charger de l’écouler, fut-ce en 
en donnant une petite part. 


2.1.5- Base d’une statue de Massinissa élevée à Délos par Charmylos, fils de Nikarchos 


A une date antérieure à 148, Charmylos, fils de Nikarchos élève aux dieux à Délos une 
statue de Massinissa‘°. 


Baoiññéa Maoavväoav 
Paoiéws Taia 
Xaputhos Nikdpyxou 
Pé&ios 


eos. 


Charistios fils d’Antigonos, / (celle de) son épouse, /aux dieux. / Polianthès, de Cyrène, a fait. 
59 Gauthier, Pseudo-Rhodien, 1988, p.63 
60 ID, 1116. Durrbach, Choix, 1923, n° 69. Kontorini, Hiempsal IL, 197$, p. 91. 


L'exposition «Die Numider»> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Nurides (p.207 - 238) 219 


NOTES SUR QUELQUES ROIS DE NUMIDIE ET DE MAURÉTANIE 


Pournous, Charmylos, fils de Nikarchos, appartenait peut-être à une très importante famille 
de notables de l’île de Kosf!, en relation un peu plus tard avec Ptolémée Philometor d'Egypte, ce 
qui montre à la fois l'intensité et la permanence des échanges en Méditerranée orientale. 


Il resterait à notre sens à vérifier si la dédicace de Charmylos à Massinissa était bien 
consécutive au don de 180 ou à une occasion différente’. 


Bien que cela soit étranger à notre sujet, notons au passage que Ph. Gauthier a éliminé en 
1988 une lecture/restitution de Durrbach qui identifiait ce Charmylos avec un ambassadeur 
anonyme mentionné dans ID 442 %, dont l'intervention dans un dépôt d'argent effectué par 
des magistrats déliens paraissait incongrue. Rhodos était simplement le nom d’un Délien, 
bien attesté dans le domaine ionien-attique‘*. 


2.2- Après 148, Nicomède II de Bithynie élève une statue à l’un des fils de Massinissa 


Vers la même époque, après 148, Nicomède II de Bithynie®S (de 149 à 127 av. nè.) 
éleva à Délos une statue à l’un des fils de Massinissa, Micipsa, Mastanabal ou Golossa, on 
ne sait%. L'inscription était très mutilée puisqu'il n’en restait qu’une partie de chaque bord 
latéral. Elle a été ainsi restituée par Launey‘’. 


Baœs[rheus Nixopr ns Eripavne| 
[Baothéos Iscustou] 
Bof[athéo — — — Baurthéwc Masxsvarou] 
adehpu[ñy Épovca npûç «btov afgeor æxi dpévouxv). 


Pour Launey, l'inscription devait se trouver à gauche du texte Durrbach 93, quine devrait 
plus être daté, comme l'admettait Durrbach, du très court intervalle qui sépare l'avènement de 
Nicomède II (en 149) de la mort de Massinissa en 148. Si le fils de Massinissa porte le titre 
royal, c'est qu’à cette date l’unificateur de la Numidie était mort. L'on sait que son décès eut lieu 
pendant le siège de Carthage, très probablement au début de l’année 148. C'est alors que ses 
trois fils légitimes devinrent rois chacun d’une part du pouvoir numide. 


61 Biroselis, Kos, 2000, p. 20-24. Aux textes cités, il faut rajouter celui de Délos que nous étudions ici. 

62 Gauthier, Pseudo-Rhodien, 1988, p. 69, notait déjà justement que « d’autres solutions sont possibles ». 

63 La qualité d'ambassadeur (des Rhodiens) avait été restituée par Durrbach en considérant qu'il s'agissait 
d'un presbeutès anonyme qui figurait sur une autre inscription. 

64 Gauthier, Pseudo-Rhodien, 1988, p. 63-69, 

65 La Bithynie était une région située sur la côte nord de l'Asie mineure (partie de la Turquie d'Europe), entre le 
détroit du Bosphore, la Propontide, le Pont Euxin, la Paphlagonie, bornée au sud par la Galatie et la Phrygie. 
Les villes principales étaient Nicomédie et Nicée, qui se disputaient le titre de capitale selon l’époque, ainsi 
qu'Héraclée du Pont, Pruse (actuelle Bursa) et Chalcédoine. 

66 Launey, Base, 1935. p. 391-394. Gauthier, Pseudo-Rhodien, 1988, p. 69. Kontorini, p. 91. 

67 Baslez, Monument, 1981. 
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Cette statue de Massinissa aurait été élevée par Nicomède en souvenir de son affection 
et de sabienveillance paternelles*, On a supposé que peu de temps avant sa mort, le roinumide 
l'avait aidé à prendre le pouvoir en lui versant des subsides (?), ou qu'il aurait lié amitié avec 
les princes numides lors de ses nombreux séjours à Rome. Toutefois, tant la chronologie que 
les circonstances nous paraissent peu étayées, notamment parce que tous les noms numides 
sont entièrement restitués. 


2.3- Conclusion 


Objet de dons de nombreux rois et princes hellénistiques, le temple d’Apollon à 
Délos semble avoir eu un rôle de plaque tournante culturelle et religieuse en Méditerranée 
(tout comme Rhodes en matière commerciale). Chacune des inscriptions qui mentionnent 
Massinissa et/ou ses fils a été étudiée plus ou moins séparément, avec restitution de lacunes 
parfois importantes. Il paraît nécessaire de les réétudier comme un ensemble. Les relations 
entre la Numidie et Délos semblent avoir été longues, et ne pas devoir être réduites au seul 
don de blé de 180-179, ni au seul règne de Massinissa. 


3- Une rencontre de Massinissa et Ptolémée VIII Évergète II (entre 163 et 148 avant n.è.) 


Athénée de Naucratis (né vers 170 de n. à.) conte un banquet donné par Massinissa au 
roi (ou pharaon) de Cyrénaïque Ptolémée VIII Evergète II‘ : 


“Le roi Ptolémée, parlant de Massinissa, roi de Libye, au livre VIII de ses Mémoires, dit ce 
qui suit : ‘On servit la table à la manière romaine dans de la vaisselle d'argent : quant aux 
desserts, la table fut ornée à la manière de l'Italie. Les corbeilles étaient toutes faites de fils 
d'or tissés comme du jonc, et la musique fut grecque”. 


Le pharaon de Cyrénaïque était Ptolémée VIII Evergète II Déokwv (Physcon, le 
bouffi)®. La date doit se situer entre 163 (partage du royaume d'Egypte entre les deux 
frères Ptolémée VI et VIII, attribuant la Cyrénaïque au second) et 148 (mort de Massinissa) 
avant n. à./!, Cette rencontre a eu lieu avant les dernières années de règne de Massinissa, qui 
furent marquées en 151 par la guerre entre les Numides et Carthage qui aboutit à l'extension 
du territoire du royaume numide vers la Petite Syrte, ainsi que par la tension entre Rome 


et Carthage et les préparatifs à la troisième guerre décidée dès 149. Le sujet de l’entrevue 


68 Roussel et Hatzfeld, Dédicace, 1909, p. 484-489. Sur le sens «paternelle» et non «anastrales». Cf. Désanges, 
Hellénisme, 2007, p.172, n. 35. 

69 Athénée de Naucratis, Deipnosophistes, 6.15 (229d) = FHG, IL, p. 187, n°7. 

70 Les chercheurs modernes ont hésité sur la numérotation des Ptolémées VII et VIII. Nous suivons Will, 
Histoire, 1967, pour lequel Ptolémée VII est le fils de Ptolémée VI Philométor tandis que Ptolémee Evergète 
II Physcon (< Le bouffi ») porte le numéro VIIL. 

71 Desanges, Massinissa, 1995, p. 356 et Id., Aspects, 2007, p. 172, n. 37. Pour sa part, Kotula, Réflexions, 1987, 
117-133 (spécialement p. 120-121 et n. 16-18, p. 130) plaçait cette rencontre entre 160 et 155. 
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pouvait être lié à des négociations sur les Emporia”, ou à des concertations sur les rapports 
des deux souverains avec Rome”. 


On plaçait cette rencontre dans le palais de Massinissa à Cirta. En réalité, le lieu de la 
réception n'est pas précisé dans le texte. On peut tout aussi bien imaginer une rencontre sur 
le territoire de Massinissa proche de la limite entre leurs deux royaumes, près de l’autel des 
Philènes”!. En effet, menacé par son frère Ptolémée VI Philométor , Ptolémée VIII Evergète 
IT ne devait guère vouloir s'éloigner de sa capitale au risque d'être renversé en son absence, 
comme cela s’est vu en d'autres lieux et d’autres temps jusqu’à nos jours. 


4- Un monument élevé à Rome en 91 par Bocchus I‘ en l’honneur de Sylla ? 


La connaissance de l’aspect romain de la guerre de Jugurtha s’est notablement précisée 
avec la parution en 1985 d’un article de François Hinard”. Sous l'autorité du proconsul 
d'Afrique Metellus, le légat Marius avait mené la guerre, avait vaincu et dispersé les troupes 
de Jugurtha, mais celui-ci s'était enfui et s'était réfugié auprès de son beau-père Bocchus I“. 
Peut-être par ambition, Marius s'était fait envoyer à Rome par Metellus”. À peine arrivé, il 
s'était porté candidat au consulat, abandonnant ainsi l'Afrique. Metellus avait alors demandé 
à Bocchus de lui livrer Jugurtha en lui renvoyant deux délégués, A. Manlius, un ancien préteur, 
et Sylla, alors questeur. Ce dernier n’était pas le jeune novice que l’on a voulu en faire, mais un 
homme déjà expérimenté dans la gestion’* etlanégociation. Bocchus l'avait d’ailleurs demandé 
explicitement comme interlocuteur. Grâce à son éloquence, Sylla obtint effectivement la 
livraison de Jugurtha. Sa popularité fut immense à Rome pour avoir enfin vraiment terminé la 
guerre. Marius dut en concevoir quelque amertume. Alors apparut (ou se consolida) entre les 
deux hommes une solide inimitié qui allait mener plus tard à la guerre civile. 


On a découvert à plusieurs reprises à Rome sur les flancs de la colline du Capitole, des 
fragments d'un même monument dont on a pensé qu'il représente la remise de Jugurtha à 
Sylla par Bocchus. Il fut d’abord étudié par G.-Ch. Picard dans deux articles au titre hélas 
assez abscons” et une courte note de bas de page“, alors que l’on ne connaissait encore que 
deux fragments (partie droite de la face principale et face droite ; d’autres ont été signalés 


72 Sur la question des emporia, cf. Mastino, Emporia, 2015. 

73 Laporte, Ptolémée, 2012, p.213. 

74 Laporte, Ptolémée, 2012. 

75 Voir ci-dessous, p. 27-28 : Le testament de Bocchus II au profit de Rome. 

76 Hinard, Sylla, 198$. L'auteur à mis en valeur un texte un peu oublié de Cicéron, qui donne aux événements 
un tout autre sens que celui des récits manifestement tendancieux de Salluste et de Plutarque, etc. Nous 
suivons l’ensemble de ses propositions d'interprétation. 

77 On peut se demander si ce n’était pas son projet dès l'origine. 

78 Il avait été chargé du recrutement de troupes en Italie, et du paiement de la solde de l’armée d'Afrique, soit 
20.000 soldats, rôle de confiance que l’on ne confie pas en général à des novices. 

79 Picard, Fouilles, 1959 et Recherches, 1973. 

80 Picard, Trophées, 1957, p.171, n. 1. 
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depuis). En 1979, Hôlscher reconstitua partiellement le monument et proposa une datation 
précise*!. La même année, dans Die Numider, Schäfer résuma et compléta cette étude : il 
s'agirait du socle d’un monument commémoratif élevé par Bocchus I“ en 91 avant notre 
ère en l'honneur de Sylla et de sa victoire sur Jugurtha®. Bien connu de la bibliographie 
allemande, il l'est beaucoup moins dans la sphère francophone. Le monument a été cité en 
1985 par F. Hinard dans son travail sur Sylla. En 1998 et 1991, l'italien E. Polito l'a étudié en 
détail en l’insérant dans la série fournie des frises d'armes de l’art gréco-romain®*. Il convient 
d’y revenir en repartant des sources elles-mêmes. 


4.1- Trois sources 


Trois sources (deux textes et une monnaie) concernent le monument syllanien de 
Rome et il convient de les citer. 


4.2.1- Un groupe statuaire syllanien au Capitole de Rome d’après Plutarque 


Plutarque rapporte que“, « la querelle de Sylla et de Marius se raviva grâce au nouvel 
aliment que lui fournit le zèle ambitieux de Bocchus : celui-ci, voulant à la fois flatter le peuple 
de Rome et faire plaisir à Sylla, consacra au Capitole des Victoires porteuses de trophées et, près 
d'elles, une statue dorée de lui-même livrant Jugurtha à Sylla. Marius, indigné, entreprit de renverser 
ce monument, mais Sylla avait des défenseurs, et les deux factions allaient mettre le feu à la ville, 
lorsque la guerre sociale, qui depuis longtemps couvait et menaçait Rome, éclata soudain et arrêta 
sur le moment la dissension”. 


4.2.2- L'anneau de Sylla, d’après Plutarque 


Plutarque rappelle également que la remise de Jugurtha à Sylla était représentée sur 
un anneau dont ce dernier ne se séparait jamais® : « Beaucoup de gens, en haine de Marius, 
voulaient que cette capture [de Jugurtha] fut l'œuvre de Sylla”, et Sylla lui-même se fit faire un 
sceau qu'il porta, dont l'empreinte représentait Bocchus lui livrant Jugurtha. C'est de ce sceau qu'il 
se servait, irritant ainsi Marius, qui était un ambitieux incapable de partager sa gloire, et d'humeur 
querelleuse ; Sylla était surtout encouragé par les ennemis de Marius qui attribuaient à Metellus 


81 Hôlscher, Sieges Denkmaler, 1979 (1980), avec les références antérieures. Cet article est paru après celui de 
Schäfer, qui l'avait autorisé à utiliser ses résultats dans Die Numider. 

82 Schäfer, Denkmal, 1979, p. 243-250. Les bons dessins de W. Mayer comportent une part de restitutions, 
notamment celle des moulures pour la plupart épannelées ; ainsi, le bloc avant-droit du socle, figuré entier, 
est en réalité cassé entre le bouclier et la tête de cheval (voir fig. 9). 

83 Voir également Hinard, Sylla, 1985, p. 51, et Id., dans Syllana varia, 2008, introduction, p. 8-10. 

84 Polito, Fregi, 1998 p. 122-127 ; Id., Emblèmes ; 1999, p. 43. 

85 Plutarque, Sylla, VI, 1. 

86 Plutarque, Sylla, III. 

87 Dans l’armée, les hauts faits de tout un chacun sont généralement attribués au supérieur hiérarchique, en ce 
sens, c'est Metellus qui avait capturé Jugurtha. Mais c'est Sylla avait réussi les négociations avec Bocchus, et 
c'est lui qui s'en prévalut, d'où l'ire de Marius qui avait mené les combats sans aller jusqu'à la phase ultime. 
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les premiers et les plus grands succès de la guerre, et les derniers, avec la fin de la guerre, à Sylla ; ils 
voulaient faire en sorte que le peuple cessât d'admirer Marius et de s'attacher à lui >. 


Le même fait est rapporté par Valère Maxime, qui ne semble pas une source 
indépendante® : « Lorsque Jugurtha fut amené à Marius par le roi Bocchus, il [Sylla] revendiqua 
si ardemment tout l'honneur de ce succès qu'il fit graver sur un anneau qui lui servait de cachet la 
livraison déloyale de ce prisonnier”. 


La scène représentée sur la bague de Sylla était la même que sur le monument cité 
en 4.2.1, sans que l’on puisse être certain que l’image était absolument identique. 


4.2.3- Une monnaie de Faustus Sylla 


On a depuis longtemps reconnu une évocation du même événement sur un denier 
frappé vers 56 avant n.è. pour Faustus, fils de Sylla (Ag. 5)*. Le revers présente Sylla assis sur 
une chaise curule juchée sur un socle, devant lequel on voit deux personnages agenouillés. 
Celui de droite, les mains liées derrière le dos, représente Jugurtha, tandis que son vis-à-vis à 
gauche, Bocchus I”, dresse une palme devant Sylla. La scène est conforme à celle qu'évoquaient 
les citations ci-dessus. 


Fig. S : Denier de Faustus Sylla. D'après Schäfer, Denkmal, 1979, pl. 146. 


Le monument représenté n'est pas un hapax total. Antérieurement à celui qui nous 
occupe, Marius avait élevé un monument à sa propre gloire sur le Capitole ; Sylla l'avait fait 


88 Valère Maxime, Actions et paroles mémorables, VIL, 14, 40. On peut penser que sa source était le 
passage de Plutarque que nous venons de citer. Il ne s'agirait donc pas d’un témoignage indépendant. 

89 Babelon, Monnaies, 1885, p. 421. Klebs, Bocchus, 1897, c. 578. Schäfer, Denkmal, 1979, p. 650-651, pl. 146. 
Gsell, HAAN, VII, p. 239 et 268, donne un avis différent : « Je crois que cette monnaie rappelle quelque autre 
événement de la vie de Sylla (en Orient ? : comparution devant Sylla d'un suppliant et d'un prisonnier) >», mais à 
l'époque, aucun fragment du socle que nous étudions n'avait été découvert. 
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détruire, et, plus tard, César l’avait fait restituer pendant son édilité en 65°. Le monument 
ainsi reconstitué comprenait une statue de Marius encadrée de Victoires”!. 


4.2- Un socle découvert au Capitole de Rome 


On a rapproché de ces témoignages plusieurs fragments d’un même monument 
découverts successivement sur les pentes du Capitole”. Réunis, ces morceaux forment une 
bonne partie du socle (fig. 6) (toute la partie supérieure a disparu). Restitué notamment 
grâce à la symétrie de ses décors, le socle entier mesurait 4,65 m de large hors tout”? sur 2,01 
m de profondeur et 0,60 cm de hauteur”*. Une moulure de 85 mm de large courait au moins 
sur trois faces de ce socle, dont on ne sait pas s’il était visible également de l'arrière. 


msrcuras| 


muet EE MAMORE ENONA MES Dem PANEN MMECAS TEST 
ri : Pr nr 


Fig, 6 : Face et plan du monument de Rome, d'après Schäfer, Denkmal, 1979, p. 246, fig. 133 et 134. 


90 César exerça l'édilité en 65 ; parmi ses collègues figurait Quintus Tullius Cicero, frère de l'orateur. 

91 Plutarque, César, 61. Voulant resusciter la faction de Sylla, César « fit faire secrètement des images de Marius, avec 
des victoires qui portaient des trophées ; et une nuit, il les plaça dans le Capitole”. Picard, Trophées, 1973, p. 182. 

92 La plupart des fragments, jadis conservés au Musée des Conservateurs, sont maintenant exposés à Rome 
dans l’ancienne centrale électrique de Montemartini réaménagée en Musée. 

93 Lalongueur totale est obtenue en additionnant les dimensions de trois fragments : le bloc central le fragment 
de droite conservé, et celui de gauche, disparu, considéré comme symétrique du précédent. 

94 Les dessins précis de Wagner, publiés par Schäfer, sont très suggestifs, et assez exacts, mais le dessinateur a 
restitué diverses moulures épannelées, et considéré le bloc avant-droit du socle comme entier, alors qu'il est 
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La face principale 


La face principale est ornée d’un décor symétrique autour d’un médaillon central porté 
par deux victoires, flanqué de part et d'autre d’une cnémide, d’une cuirasse musclée, d’un 
bouclier décoré, et enfin d’une tête de cheval à l’abondante crinière. 


Face principale : le médaillon central 


Le motif central de la face principale, 
bornée par deux candélabres, est constitué par 
deux victoires tenant une guirlande devant un 
clipeus jovien (d'après l’aigle)*, apparemment 
un dlipeus virtutis (Ag. 7 et 8). Sur ce bouclier, 
deux amours soutiennent une tabella qui ne 
montre pas, du moins aujourd’hui, de trace 
d'inscription. L'aigle aux ailes demi-éployées, 
corps vers la gauche, et tête vers la droite, tient 
dans son bec une palme à l'extrémité de laquelle 
sont accrochés deux anneaux, qui pourraient 
évoquer des victoires. 


Fig. 7 : Face principale. Panneau central. 
Dessin Wagner, apud Schäfer, Denkmal, 
1979, p. 246, fig. 134. 


Fig. 8 : Le médaillon central. Cliché Laporte, 2018. 


cassé entre le bouclier et la tête de cheval (fig. 7). 
95 Sur ce motif, cf. Picard, Héraldique, 1973, p. 182. 
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Face principale. Partie droite 


Sur la partie droite de la face principale (fig. 9), le bloc symétrique de gauche ayant 
disparu, on note successivement de gauche à droite une cnémide, un torse de cuirasse 
musclée, un bouclier décoré d’un cavalier, et enfin à droite le chanfrein cuirassé d’un cheval 
à la crinière abondante c’est-à-dire l'essentiel de l'équipement d’un cavalier, à l’exception du 
casque à panache, qui coiffe toutefois le cavalier figuré sur le bouclier au centre de ce segment. 
A droite, on aperçoit le flanc gauche de la cuirasse que nous verrons en relief sur la partie 
gauche de la face droite du socle. 


C'eaprés OF ftnlirai - Dexsin de Ch. Ficura Kery) 


Fig. 9 : Partie droite de la face principale 
D'après Picard, Recherches, 1973, p. 190, fig. 12. 


Extrémité droite du socle 


La face droite du socle (fig. 10) est elle-aussi décorée de manière symétrique, autour 
d’un bouclier central *, décoré lui-même d’une tête féminine casquée qui serait pour Schäfer 
une personnification de Rome, ce qui reste à démontrer. Il est entouré de part et d’autre de 
deux trophées et de deux cuirasses, celle de droite ayant disparu” avec la partie postérieure 
du socle. 


96 C'est cette symétrie qui permet de calculer la profondeur du socle. 
97 Il subsiste toutefois en bas et à droite de la pierre quelques vestiges des rubans du bouclier de droite. 
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Fig. 10 : la face droite du socle de Rome. Héraldique, 1959, pl. 1.(Cliché Picard). 


Un autre fragment (fig. 11) représente un dragon ailé en relief sur un bouclier carré à 
côtés convexes. Il appartient manifestement au même monument (même matière, même style 
de sculpture) ; il n’a pu être relié aux précédents mais faisait partie de la partie postérieure, ou 
de la face gauche du socle”. 


Fig. 11 : Fragment représentant un serpent ailé. Dessin Picard, Héraldique, 1973, p. 192, fig. 14. 
(Cliché Laporte). 


98 Pour Picard, Héraldique, 1973, p. 193, le motif étant orienté vers la gauche devait occuper l’extrémité droite 
du côté gauche du socle. Cela ne nous paraît pas évident, mais l’appartenance au même monument semble 
certaine. 
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4.3- Conclusions actuelles 


Après Hôlscher, Schäfer voit dans ce socle le soubassement d’un monument élevé en 
91 avant n. à. par Bocchus I“ en l'honneur de Sylla auquel il avait livré Jugurtha. Ce groupe 
statuaire aurait servi à rehausser le prestige du futur dictateur (quille deviendrait en 82-81) par 
rapport à celui de son rival Marius. Les dimensions de ce socle conviendraient effectivement 
à un personnage (Sylla) assis sur un siège curule, accompagné des statues de deux Victoires, 
de Jugurtha et de Bocchus I‘, évoquées par Plutarque (ci-dessus, 6 4.2.1). Après un examen 
serré des arguments avancés, Polito a plutôt confirmé cette thèse”, qui semble solide, ou du 
moins bien argumentée. 


4.4- Quelques besoins d’éclaircissement 


L'hypothèse de Hôlscher et de Schäfer est fort séduisante, et nous paraît la bonne!®”, 
mais plusieurs points mériteraient encore d’être précisés et éclaircis : 


- On pourrait s'étonner que Bocchus [se fasse représenter lui-même agenouillé devant 
Sylla, dans une posture humble, qui témoignerait d’une soumission totale bien étonnante de 
la part d’un roi. A Rome, le roi se serait situé de lui-même dans une position subalterne au 
sein de la politique romaine. En revanche, cette figuration correspond bien à l'orgueil et à la 
propagande de Sylla lui-même. 


- Schäfer à évoqué une certaine ressemblance du décor avec l'alternance de boucliers et 
de cuirasses sur la façade du monument de Massinissa à Chemtou. Une origine numide de ce 
décor paraît effectivement pouvoir être envisagée, mais on peut objecter que la frise d'armes 
est un décor hellénistique habituel!°! 
exemples ailleurs. En revanche, le serpent ailé est inhabituel, et l’on ne peut donc pas voir 


dans ce décor une copie directe et servile. 


et non spécifiquement numide ; on peut trouver des 


- Les deux anneaux suspendus à la palme tenue dans le bec de l'aigle pourraient certes 
commémorer deux victoires, et non une seule ; mais alors quelle serait la seconde ? 


- Par ailleurs, Schäfer s'est demandé si ce socle n'aurait pas été sculpté dans du marbre 
de'Thala. Certes, il existe bien à Thala des marbres gris-noir avec des filets clairs"®, mais cette 
question ne pourrait être résolue que par des examens minéralogiques et isotopiques qui 
restent à faire. 


99 Polito, Fregi, 1998, p. 127. 

100 Un certain nombre d’objections ponctuelles ont été apportées, mais aucune autre interprétation cohérente 
de l’ensemble n’a été avancée. Voir la discussion détaillée par Polito, Fregi, 1998, p. 121-127 : I fregio dei 
Campidoglio. 

101 Polito, Fregi, 1998. 

102 Renseignement dont nous remercions M. Khanoussi. 
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5- Rhodes : Une dédicace à Hiempsal I, roi de Numidie (88- après 62 avant n. à.) 


Les connaissances sur le roi 
Hiempsal Il ont nettement progressé O Ôäuos Ô Pojiwy 
avec une notice de G. Camps en 2000'!%, Se + 
En 1975, un important article de V. ÊTiLaTE 


Kontorini'”* avait amené des documents Bao:Àïñ Tuubôa Baoihéws 


et des remarques nouvelles, notamment Téov toû ëx Bancétws 
à propos d’une dédicace du peuple des 5 


# “ : 
Rhodiens en l’honneur de Hiempsal II, Maotaväfou TOU EX Baoihëws 
découverte à Rhodes en 19691%. [Mag Jevasoa. 

, 0 Bayoc 2 PE étipace fast Fig. 12 : La dédicace des Rhodiens à Hiempsal 
opéa Baothéws Täov tou ek Baoikéws Copie Kontorini, Hiempsal, p. 89. 
Maota-véBou tou ek Baoiéws [Mao] 

avvaoa. 


Le peuple des Rhodiens a élevé (cette statue) au roi Hiempsal, fils du roi Gaos, fils du roi 
Mastanabar, fils du roi Massanassa. 


Le roi honoré ici est Hiempsal IL, fils de Gauda. Après la mort de ce dernier (en 88 avant 
nè.)1%, son royaume fut divisé en deux parties orientale et occidentale, confiée chacun à l’un 
de ses fils, Hiempsal II et Masteabar ®. Hiempsal II est mentionné comme roi (de Numidie 
orientale) dès 88 av. n.è. par Plutarque (Marius, 40), qui conte que le jeune Marius se réfugia 
près de lui en Afrique cette année-là. Il l’est encore en 62 par Cicéron (In Vatinium, V, 12), qui 
rapporte que cette année-là Vatinius traversa son territoire pour se rendre en Espagne. 


Kontorini attribue cet honneur fait par les Rhodiens à Hiempsal II au désir d'entretenir 
de bonnes relations commerciales avec la Numidie. Il est difficile d’en établir la date, qui peut 
correspondre à deux circonstances éventuelles : 


- soit un voyage de Hiempsal en Méditerranée orientale au cours duquel ce roi érudit, 
aurait fait escale à Rhodes, comme le fit à Athènes son arrière-petit-flls Ptolémée, roi de 


Maurétanie!®. 


103 Camps, Hiempsal, 2000. 

104 Camps, Hiempsal, 2000. Kontorini, Hiempsal, 1975. 

105 Base rectangulaire en marbre de Lartos. H. : 0,30 m, L. : 0,68 m; h.L. : 0,02 m. Kontorini, Hiempsal, 1975. 
Cf. Robert, Bulletin, 1976, n° 512. Le SEG (52, 769) se contente de reproduire le texte.Il ne semble guère y 
avoir eu de commentaires depuis. 

106 Sur Gauda, cf. Alexandropoulos, Monnaies, 2000, p. 197. 

107 Sur Hiempsal IL, cf. Alexandropoulos, Monnaies, 2000, p. 155-158. 

108 Nous nous rallions ici aux interprétations de G. Camps reprises par Alexandropoulos, Monnaies, 2001, p. 189. 

109 Kontorini, Hiempsal, 197$, p. 99. Robert, Bulletin, 1963, 253. 
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- soit des relations commerciales habituelles de son royaume avec l’île, qui, malgré les 
symptômes manifestes de déclin, restait encore assez puissante. 


Dans les deux cas, cette dédicace présente, pour la première fois, Hiempsal II en relation 
avec la Grèce. En même temps elle laisse apparaître que l'activité commerciale de Rhodes n'était pas 
encore éteinte à l'époque de ce roi, alors que la souveraineté romaine s’étendait sur presque tout le 


bassin oriental de la Méditerranée”""°. 


L'intérêt de cette inscription est de donner le stemma d’une grande partie de la famille 
royale de Numidie (de 202 à 60 environ), dans une forme grecque apparemment plus proche 


de la forme libyque originelle que les formes latines habituelles!!! : 


‘ya (Hiumpsya), forme « nouvelle > pour Hiempsal, 
- Täos, forme « nouvelle > pour Taÿos, lab$as, Gauda. 


- La forme Macévvaoa, Massinissa, confirme celle des inscriptions de Délos citées ci- 
dessus, avec toujours le redoublement du v, alors que le o doit être rendu en français par deux 
<«s » pour conserver la sifflante (en évitant la prononciation z devant une voyelle). 


6- Syracuse : Dédicace à Masteabar, roi de Numidie orientale (88- ?, avant n.è.) 


Une dédicace très mutilée à Masteabar'”, fut découverte à Syracuse en 1945 et publiée 
en 195$ ‘®, La première ligne était à peu près complète, mais on ne put déchiffrer des bribes 
inexploitables des 9 lignes suivantes. Nous ne reprenons ici que la première ligne. 


[BaoiA]eës MaoreäBap Baai[A£]ws Tabov, 
… le roi Masteabar, fils du roi Gauos (=Gauda) 


V. Kontorini identifie ce roi à Mastenizen I, roi de la Numidie orientale, car, 
selon elle, «les variantes dans les transcriptions des noms autochtones permettant ce 
rapprochement »!!#, Frère d'Hiempsal, il avait régné sur la Numidie occidentale créée, dans 
des circonstances qui restent obscures, après la mort de Gauda en 88", 


110 Kontorini, Hiempsal, 1975, p. 99. 

111 Ceci semble une constante. Sur les différentes formes connues, cf. Kontorini, p 90-95. 

112 Sur Masteabar, cf. Alexandropoulos, Monnaies, 2000, p.189. 

113 Robert, Bulletin, 1976, 512 ; SEG, 886, 52, 769, simple reproduction du texte) ; Manganaro, Numismatica, 
p. 263-264 = SEG, 1929, 52, 886. Kontorini, Hiempsal, 1975, p. 95. 

114 Cette assertion mériterait sans doute d’être commentée plus avant. 

115 Les auteurs hésitent entre une création de cet état après la défaite de Jugurtha en 105 ou la mort de Gauda 
en 88. La solution d'un partage après la mort du roi paraît préférable, bien dans le style des partages imposés 
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Les raisons de cet honneur rendu par les Rhodiens à Masteabar ne sont pas évidentes : 
soit le roi avait fait un cadeau à l’île, soit cela correspondait à des relations commerciales 
suivies entre Rhodes et la Numidie orientale, bien attestées par des estampilles rhodiennes 
découvertes notamment autour de Cirta, et dans le mausolée du Khroub''. 


7- Le legs de la Maurétanie à Rome par Bocchus II en 33 av. n. è. 


On s’est souvent étonné du fait que BocchusIl, roi de Maurétanie, ait légué son royaume 
à Rome. Pour Coltelloni-Tranoy ”, les testaments de rois hellénistiques léguant leur royaume 
à Rome, bien attestés en Orient, avaient toujours débouché sur une annexion!'. La question 
est un peu plus complexe, car fous ces testaments n'ont pas abouti automatiquement à une 
annexion suite au décès du testateur. Pour comprendre ces suites divergentes, il convient 
de regarder du côté des relations entre les rois hellénistiques, et Rome, première puissance 
mondiale de l’époque. 


Un certain nombre de testaments de rois hellénistiques en faveur de Rome sont cités 
brièvement par des textes, mais l'on n'en connait que rarement les clauses exactes, qui ont 
d’ailleurs pu varier dans le temps et selon les cas! ”?. 


Un legs de Ptolémée VIII Evergète IT attire particulièrement l'attention. Le contexte 
était celui d’une querelle au sein d’une famille qui pourrait faire apparaître les Atrides comme 
de doux réveurs!?. Elle opposait deux frères régnant à l’origine conjointement sur l'Egypte : 
Ptolémée VI Philométor et Ptolémée VIII Evergète I1!21, dit Physcon (« le bouff >). En 164, 
Ptolémée VI alla se plaindre de son frère à Rome. En 163, les deux Ptolémées se partagèrent 


le royaume. Philométor reçut l'Egypte et Physcon la Cyrénaïque"?. 


Au début de 155, Ptolémée VIII fut blessé lors d’une tentative d’assassinat dont il 
attribua la responsabilité à son frère Ptolémée VI Philométor, pharaon d'Egypte. Il se rendit 
de nouveau à Rome pour se plaindre devant le Sénat, avec tant de force de persuasion que 
ce dernier ne voulut même pas entendre les délégués de Ptolémée VI. Dès son retour à 


par Rome. 

116 Kontorini, Hiempsal, 1975, p. 98, n. 71 et 72. 

117 Coltelloni-Tranoy, Maurétanie, 1997, p. 19 et 21. 

118 Sur l'ensemble de la question, cf. Lemosse, À propos, 1964, p. 280-285. 

119 L'examen de ces testaments est facilité par une étude d'ensemble publiée en 2007 par Mackowiak, Testaments, 
2007, p. 23-46, avec les citations concernées, en grec ou en latin, accompagnées chacune d’une traduction 
française. 

120 La suite des événements ne fut guère plus tendre : En 145, Philométor mourut accidentellement ; sa veuve 
Cléopâtre IL prit la régence pour son fils Ptolémée VII Neos Philopator. La population d'Alexandrie se 
souleva pour obtenir le retour de Ptolémée VIII toujours à Cyrène ; celui-ci regagna l'Egypte. Etc... 

121 Ses sujets le surnommaient plus volontiers kakergète, c'est à dire « le malfaisant ». 

122 Rome joua probablement un rôle dans cette partition. 


ND 
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Cyrène, Ptolémée VIII fit rédiger et graver sur pierre un texte! qui comportait une clause 
importante : le royaume devait revenir à Rome si le roi mourait sans héritier. Voici le texte de 
ce document solennel, retrouvé à Cyrène lors des fouilles italiennes de 1929'4. 


< Année quinze, mois de Loios, à la bonne fortune. Testament du roi Ptolémée le Jeune, fils du 
roi Ptolémée et de Ia reine Cléopâtre, dieux Epiphanes, copie en a été transmise à Rome. Qu'il 
me soit donné, avec Ia bienveillance des dieux, de châtier comme il convient ceux qui ont 
monté contre moi cette entreprise impie et ont voulu me priver non seulement de la royauté, 
mais aussi de la vie ; s’il m'advient de subir mon destin d'homme avant d'avoir laissé des 
héritiers de ma royauté, je laisse la royauté qui est mienne aux Romains dont j'ai toujours 
été sincère ami et allié ; je leur confie le soin d'assurer la préservation de mon royaume, les 
priant au nom de tous les dieux et de leur propre renommée, si quelqu'un attaque les villes 
ou le territoire, de les secourir avec toutes leurs forces, respectant l'amitié, l'alliance qui nous 
unit et le droit, je fais témoin de cet acte Zeus Capitolin, les Grands dieux, le Soleil et Apollon 
Conducteur à qui sont consacrés ces documents. À la bonne fortune ». 


Se sentant menacé de mort par son frère d'Egypte, Ptolémée VIIT léguait ainsi à Rome 


son royaume de Cyrénaïque dans le cas où il décèderait sans enfants". 


Du vivant du roi, une disposition de ce type n'avait que des avantages pour les deux 
parties : en échange de sa protection, Rome pouvait attendre dans l'immédiat une soumission 
certaine. De son côté, le roi testateur était protégé non seulement de ses ennemis mais encore 
d’une intervention directe de Rome, ceci sans dépouiller ses propres enfants potentiels. 


On doit se demander si la clause de dévolution à Rome en cas de décès du roi sans 
enfants n’était pas systématiquement imposée par le Sénat comme condition de son appui. 


Nous voyons dans le legs de Bocchus II à Rome, qui se concrétisa effectivement, 
l'application d’une clause de ce type. C'est sans doute tout à fait légalement (selon la loi 
romaine!#) que le royaume de Bocchus II, décédé on le sait sans enfants, échut à Rome!?7. 


Il faudra examiner systématiquement, en fonction de la manière dont Rome traita les rois 
hellénistiques, ce que l’on sait de ses relations avec les rois numides et maures. À notre sens, ils 


123 Bien qu’intitulé « testament », ce texte ne présente pas la forme habituelle de ce genre de document, 
cependant le passage qui nous intéresse énonce clairement une dernière volonté, exécutoire seulement en 
cas de décès sans enfant. 

124 SEG, IX, 7 (stèle de marbre de Cyrène). 

125 Oliverio, Stèle, 1932 (= A.E, 1932, 80). Cette clause ne joua pas à la mort de Ptolémée VIII qui avait eu 
deux enfants, cf. Laporte, Massinissa, 2012, p. 214-219. 

126 Ces legs de royaumes à une république ont posé de redoutables problèmes juridiques dès l'Antiquité (et pas 
seulement aux juristes modernes), cf. Volterra, Testament, 1938-1939, p. 105 et suivantes. 

127 Ceci résout également un autre problème que les historiens modernes ont parfois soulevé, savoir si Bocchus 
IL avait légué la Maurétanie à Rome ou à Auguste à titre personnel. Dans notre interprétation, le legs ne 
pouvait être fait qu'à Rome, même si son exécution ne pouvait que profiter au détenteur effectif du pouvoir 
romain à la date de l'exécution du testament. 
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furent « protégés » par Rome de la même manière que les rois hellénistiques, qui pouvaient 
d’ailleurs constituer un modèle pour eux, qui n’imitaient pas seulement leur architecture. 


8- Une « nouvelle » tête de Juba II 


En 2015, une vente aux enchères l# a fait connaître pour un court instant un nouveau 
portrait de Juba IT” qui est probablement le plus beau et le mieux conservé de la série. Cette 
tête a été adjugée si vite qu’elle n’a pas pu être étudiée en détail, et un prix tel qu'aucun musée, 
même pas le Louvre, n’a pu l’acquérir'#. 


Selon une rumeur invérifiable"*", cette tête aurait été vendue par une famille venue de 


Mostaganem. En fait, compte tenu de sa qualité, on peut se demander si elle ne provenait 
pas de Caesarea (Cherchel), la capitale maurétanienne dont semblent provenir la plupart des 
meilleures têtes de Juba II recensées à ce jour'*. 


Heureusement le cabinet qui a vendu cette tête avait signalé la vente sur Internet, avec 
quatre clichés qui permettent de l'étudier. 


La tête en marbre blanc, est haute de 30 cm (34 cm avec le « bouchon », c'est-à-dire le 
pédoncule qui permettait de l'encastrer dans un socle disparu. Elle est donc un peu plus petite 
que nature. Le roi est représenté jeune, le visage légèrement tourné vers la gauche, imberbe, la 
bouche légèrement entrouverte, avec des lèvres pleines et sensuelles. Le modelé des chairs est 
bien rendu. Sous Le haut front, l’arcade sourcilière dessine une zone d'ombre au coin interne 
de l'œil. La chevelure abondante, aux boucles rebelles, est ceinte du bandeau royal, classique 
dans la Méditerranée hellénistique, noué à l'arrière de la tête ; ses pans retombent le long de 
la nuque. Le haut du torse est couvert du paludamentum (manteau) agrafé sur l'épaule droite. 


Ce portrait paraît l’un des plus anciens, sinon le plus ancien, dans la série des portraits 
de Juba II étudiée en 2007 par Christa Landwehr ‘#, dans laquelle cette tête alors inconnue 
ne figure naturellement pas. Elle ressemble d'assez près à une tête du musée de Copenhague 
placée par l’auteur entre 20 et 15 avant notre ère *. Elle est peut-être un peu antérieure. Le 


portrait doit beaucoup à la tradition de la sculpture hellénistique'*. Le sculpteur a abandonné, 


128 Vente du 13 décembre 2015, Hôtel des Ventes de Sceaux (Yvelines). Une personne qualifiée qui avait vu 
l’objet nous a indiqué pencher pour son authenticité. 

129 Laporte, Tête, 2017. 

130 On ne peut que souhaiter que cette tête sorte un jour de l'obscurité de la collection sans doute privée où elle 
est allée se réfugier. 

131 Le secret est de rigueur dans les ventes aux enchères, tant en ce qui concerne le vendeur que l'acheteur. 

132 Landwehr, Portraits, 2007, p. 98. 

133 Landwehr, Portraits, 2007, notamment p. 86. Cette datation ressort d’un classement chronologique des 
monnaies de Juba IL. Cf. également Spoerri, Réflexions, 2017. 

134 Landwehr, Portraits, 2007, p. 86. 

135 On suppose que Juba II avait fait venir d'Egypte des artistes grecs dans la partie de son territoire la plus 
ouverte sur le monde méditerranéen, c'est-à-dire sa capitale. 
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pour la première fois, et définitivement, la barbe carrée des ancêtres du roi. Le bandeau royal 
rapporte à une date postérieure à l'accession du roi au trône de Maurétanie (en 25 avant 
notre ère), mais sans doute de peu compte tenu dc l’aspect encore juvénile du personnage 
représenté. Lors de son avènement, Juba II avait environ 27 ans. L’habitude des artistes de 
flatter le souverain ne permet pas dc dire à coup sûr si le roi est ici rajeuni ou non, mais la 
série de ses portraits connus! montre que l’on n’hésita pas à le représenter de manière assez 
réaliste à chaque période de sa vie. 


Fig. 13 : La tête de Juba IL. Passée en vente en 2015. 
(Clichés du catalogue de vente du Cabinet Siboni) 


136 Landwehr, Portraits, 2007, p. 86. 
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Ouiza AÏT AMARA | DANS LE CATALOGUE DIE NUMIDER : 
HISTORIOGRAPHIE 


Le catalogue Die Numider (Les Numides), sous-titré Reiter und Kônige nôrdlich der Sahara 
(Les cavaliers et les rois au Nord du Sahara), édité par Heinz Günter Horn et Christoph B. Rüger, 
du « Rheinische Landes Museum (Musée de Rhénanie) » (Bonn 1979, 676 p. et pl.), présente 
différents articles liés à l’histoire de la Numidie royale, et plus particulièrement, celle du peuple!, 
des rois et de leur capitale’, de la culture’, de la langue“, de la religion* et d’autres sujets annexes°. 


Plusieurs notices et iconographies sonttraitées dans ce catalogue. Elles évoquent l’histoire 
de la Numidie à travers l'étude de mausolées, de portraits de roi, d'objets architecturaux et 
ornementaux, de stèles, d’armes et de monnaies. 


1 Bouchenaki M, 1979, « Contribution à la connaissance de la Numidie avant la conquête romaine », Die 
Numider, p. 75. 

2  Alfoldi M-R, 1979, «Die Geschichte des numidischen Kônigreiches und seiner Nachfolger», Die Numider, 
p. 43, Horn H.-G., 1979, «Die antiken Steinbrüche von Chemtou/Simitthus», Die Numider, p. 173, 
Rüger C.-B, 1979, «Siga, die Hauptstadt des Syphax», Die Numider, p. 181, Baldus H.-R., 1979, Siga als 
kônigliche Münzstâtte», Die Numider, p.185, du même auteur, 1979, «Die Münzprägung der numidischen 
Kônigreiche», Die Numider, p. 187, Fittschen K., 1979, «Bildnisse numidischer Kônige», Die Numider, 
p.209, Fittschen K., 1979, «Juba IL. und seine Residenz Jol/Caesarea (Cherchel)», Die Numider, p. 227. 

3  Redmer H. 1979, «Naturlandschaft und Kulturlandschaftswandel Nordafrikas>», Die Numider, p. 5, Rakob 
FE, 1979, «Numidische Kônigsarchitektur in Nordafrika», Die Numider, p. 119. 

4. Rôssler O. 1979, «Die Numider - Herkunf, Schrift, Sprache», Die Numider, p. 89. 

5  Roschinski H.-P, 1979, «Die Mikiwsan-Inschrift aus Cherchel», Die Numider, p. 111, Künz E., 1979, «Das 
Heiligtum von El-Hofra (Constantine)», Die Numider, p. 117. 

6  Roschinski H.-P, 1979, «Die punischen Inschriften», Die Numider, p. 103, Schäfer TH., 1979, «Das 
Siegesdenkmal vom Kapitol», Die Numider, p. 243, Rüger C.-B., 1979, <Das Grab der Tin Hinan bel 
Abalessa/Algerien», Die Numider, p. 251, Orfali D. 1979, «La nécropole d'Abalessa», Die Numider, p. 255, 
Kadra EF, 1979, «Der Djedar von Djebel Lakhdar, ein spätes Berbermonument», Die Numider, p. 263. 
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Certains de ces artefacts ont 
été exhumés du sanctuaire d’El 
Khroub (fig. 1)’, puis conservés au 
Musée de Cirta avant d'être restaurés 
au Rheiïnische Landes Museum. La 
restauration fut suivie d'uneexposition 
organisée à Bonn, du 29 novembre 
1979 au 29 février 1980. 


Fig. 1 : sanctuaire du Khroub photographie par l’auteur 


Dans son article intitulé « La recherche archéologique en Algérie »5, publié dans 
le catalogue Die Numider, M. Bouchenaki explique, d'abord, l’origine et les raisons de la 
restauration de ces objets de l’époque numide, ainsi que de l’exposition à Bonn qui en suivit. 
Il s’agit, pour lui, de la perspective qui procède de la volonté de réécrire l’histoire de l'Algérie 
à partir de faits réels et d'éléments propres aux Numides. L'histoire des Numides, telle qu'elle 
est relatée par les sources gréco-romaines”, suivies des études modernes!, apparaît comme 
partiale. 


7. Ce mobilier funéraire du Khroub, d’après P. Salama, témoigne de la fortune des rois numides : Salama P, 2000, 
<« La chasse aux trésors dans le Maghreb classique », Africa Romana XIV, pp. 1955-68. 

8  Bouchenaki M, 1979, « La recherche archéologique en Algérie », Die Numider, p. 1-4, voir également du 
méme auteur : « Contribution à la connaissance de la Numidie avant la conquête romaine », Die Numider, 
p.75. 

9 Ces auteurs ne se sont pas intéressés à l’histoire numide proprement dite. Ils ont « glanés » quelques 
informations à travers notamment les récits des guerres puniques, exception faite du Bellum lugurthinum de 
la main même de Salluste. Ils s’attardent sur l'histoire politique et diplomatique des royaumes numides, tantôt 
les alliés de Rome, tantôt ceux de Carthage. L'histoire des Numides, telle que nous la présentent les sources 
littéraires, est surtout l’histoire des chefs. S'étant intéressés aux souverains plutôt qu'au peuple numide, les 
auteurs anciens ont particulièrement encensé Massinissa auquel ils reconnaissaient le mérite d’avoir transformé 
le peuple numide en un peuple « civilisé » : Ait Amara ©, 2017, « Massinissa et la sédentarisation du peuple 
numide », dans A. Mrabet (éd.), Vie et genres de vie au Maghreb : Antiquité et Moyen Age, Actes du quatrième 
colloque international (Sousse, 04, OS et 06 mai 2017), Sousse, p. 23-42. 

10 Aït Amara O, 2013, Numides et Maures au combat, Etats et armées en Afrique du Nord jusqu'à l'époque de Juba 
T°, Studi di Storia Antica e di Archeologia 13, Sandhi, Ortacesus, p. 9. 
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Dans le cadre de cette nouvelle approche de l'Histoire, l'archéologie représente un 
outil essentiel!! pour l'étude des artefacts, propriétés des rois numides et dispersés sur tout le 
territoire occupé par leur peuple”. Les objets découverts dans le mausolée du Khroub ont, 
semble-t-il, été attribués à tort à Massinissa. Durant la phase de restauration, par le biais de la 
datation des céramiques trouvées sur place, on s'est rendu compte que ces objets appartenaient 
plutôt à Micipsa et à son fils, Hiempsal”®. L'historique des inhumations du caveau correspond 
bien à la période de la disparition du roi Micipsa. 


Dans cette étude nous allons examiner le contenu de quelques articles et notices du 
catalogue Die Numider en lien avec le dispositif militaire numide. 


1- Les unités de combat 
La cavalerie 


L’équitation semble avoir été l’une des activités physiques les plus prisées en Numidie. 
Le rôle essentiel de la cavalerie en période de guerre a déjà été étudié!*. La cavalerie occupe 
une place privilégiée dans l'imagerie du royaume de Numidie. Elle est représentée sur des 
stèles, sur des empreintes de terre cuite, sur des monnaies. Les armes qu'elle utilisait ont été 
retrouvées parmi les artefacts des mausolées. 


Les sources numismatiques, entre autres, permettent de connaître la typologie 
des unités militaires numides combattantes, notamment de la cavalerie. Ces sources 
iconographiques peuvent suppléer les sources littéraires lorsque celles-ci sont lacunaires ou 
d'interprétation délicate. Syphax, par exemple, a fait frapper plusieurs séries de monnaies 
royales en Numidie. Elles reprennent, en général, le même thème, celui d’un cavalier 
menant son cheval au galop, le plus souvent sous forme symbolique. Le cavalier représente 
le roi, mais aussi la cavalerie légère numide’*. 


11 Bonnell A. 1915, « Monument gréco-punique de la Souma », RSAC, p. 168-171, Picard Ch., 1976, « Les 
représentations du sacrifice Molk sur les ex-voto de Carthage », Karthago, XVII, p.79, Krandel-Benyounes A. 
20072, La présence punique en pays numide, Tunis, p. 440. 

12 L'état des objets, avant être envoyés en 1976 à Bonn, était déplorable, Horn H.-G., Langguth H, 
Maslankowsky W. et Steiner A., 1979, “Zur Konservierung und Restaurierung der Funde von Es Soumäa”, 
Die Numider, p. 344-346. 

13 Après incénération, les cendres de ces deux rois furent déposés dans deux urnes distinctes placées dans la partie 
inférieure du caveau. L'étude des artefacts en céramique découverts dans le tombeau en ont permis sa datation. 
Ainsi, l'analyse des tessons de poterie d'origine rhodienne révèle qu'ils ont été fabriqués vers l'an 150 av. J.-C. 
Les fouilles ont permis de découvrir également : deux amphores italiennes, avec leurs marques distinctives des 
types Lamboglia 4 à Lamboglia 14 date de la seconde moitié du IF siècle av. J.-C ; les trois amphores à vin, deux 
d’entre elles en provenance du sud de l'Italie (Campanie), la troisième, de l'ile de Rhodes (Rüger C.-B, 1979, 
< Die Keramik des Grabes von Es Soumâa bei El Khroub », Die Numider, p. 339-343. 

14 Ait Amara O. 2013, Numides et Maures au combat. Etats et armées en Afrique du Nord jusqu'à l'époque de Juba 

1", Studi di Storia Antica e di Archeologia, 13, Ortacesus. 
5 Alexandropoulos J., 2000, Les monnaies d'Afrique antique, Toulouse, p. 80, 144. 


= 
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Dans le catalogue Die Numider, certains auteurs se sont intéressés à la cavalerie numide 
en tenant compte de l’iconographie monétaire (fig. 2). Trois notices sur les monnaies 
de Syphax ont été rédigées. L’effigie du roi et le cavalier sont les thèmes récurrents de ces 
monnaies de bronze’. 


Fig. 2 : deux monnaies de Syphax frappées à Cirta, au revers de chacun un cavalier au galop etun 
cartouche, « Münzprägungen des Syphax », Die Numider, 1979, p. 645. 


La première d’entre elles a été frappée à Cirta vers 204-203 av. J.-C., durant une période 
critique pour l'Afrique : celle de la deuxième guerre punique. Elle montre à l'avers l'effigie du 
roi, barbu, profil vers la gauche. Au revers, un cavalier au galop vers la droite et, surle pourtour, 
un cercle grené. Sous le ventre du cheval, un globule ou un point, ainsi qu’un nom et un titre 
en punique « Syphax souverain du Royaume ». D'après J. Alexandropoulos, la signification 
de la présence du cavalier ou du cheval sur les monnaies numides reste inexpliquée. Il ne 
s'agirait pas là de symboles strictement africains comme le croit l’auteur'”, mais de symboles 
courants, utilisés dans le monnayage des pays méditerranéens. 


Une deuxième monnaie de Syphax fait l’objet d’une autre notice du catalogue Die 
Numider'®. Celle-ci a été frappée à Siga vers 204-202 av. J.-C.”. A l'avers, Syphax, profil à 
gauche, portant la barbe et coiffé d'un diadème. Au revers, un cavalier, à gauche, revêtu d’un 
manteau flottant derrière lui, tenant un sceptre de la main gauche et menant son cheval au 
galop de la droite. Sous le ventre du cheval, un globule et, dans un cartouche, une légende 
punique SPQHMMLKT (Syphax souverain de l’Empire). D'après J. Alexandropoulos, rien 
ne prouve, que le titre royal « HMMLKT > présent sur les monnaies des rois numides 
renvoie forcément à une fonction militaire du souverain numide”. 


La troisième monnaie présente à l’avers une tête barbue et couronnée. Il s’agit d’une 
représentation du souverain numide. Au revers, un cavalier au galop avec un nom et une 


16 « Frappe de monnaie de Syphax », Die Numider, p. 644. 

17 Alexandropoulos, 2000, p. 145, Alexandropoulos J. 2012, p. 211-234. 

18 < Frappe de monnaie de Syphax », Die Numider, p. 644. 

19 La chronologie fait défaut aux numismates, Alexandropoulos J. 2012, p. 211-234. 

20 Alexandropoulos J. 2012, « Aspects militaires de l’iconographie monétaire numide », Cahiers des études 
anciennes, XLIX, p. 211-234. 
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; . ; ; ; 5 : 
mention en punique : « Syphax souverain de l’Empire >. L'usage du punique marque, 
l'influence de Carthage non seulement sur le système monétaire numide, mais également 
dans de nombreux autres secteurs de l’économie et de la culture’!. 


Dans Die Numider, un catalogue des différentes monnaies royales numides a été proposé 
à la fin des notices numismatiques, permettant de constater les spécificités du monnayage 
de chaque roi. Les monnaies de Syphax sont les plus anciennes émissions numides connues 
et les seules qui renvoient à une image guerrière du roi au combat (cavalier au galop)”. Les 
ateliers monétaires, se situaient, pour la plupart, à Siga et à Cirta, ville que Syphax perdit en 
203 av. J.-C. face à son adversaire Massinissa. 


Par ailleurs, une statuette dite « du cavalier numide 
de Canosa > (fig. 3) fait également l’objet d’une notice 
dans Die Numider®. Il s’agit d’une terre cuite provenant 
d’une tombe de Canosa, en Apulie, non loin du champ 
de bataille de Cannes. Elle date de la fin du Ille siècle 
avant J.-C. et fait partie de la décoration d’une grande 
urne funéraire, telles celles qui ont été utilisées à Canosa 
aux III et II° siècles avant J.-C. Elle est haute de 18 cm 
et large de 27 cm. La décoration picturale s’est estompée 
mais elle a pu être décrite : le noir et le rouge dominent. 
La tête et la barbe sont recouvertes d’un pigment noir, les 
lèvres peintes en rouge, comme le bandeau du bouclier, 
et le poitrail du cheval d’un ton dlair. 


Fig, 3 : cavalier numide de Canosa, 


Musée du Louvre. 


Cette figurine décorait un vase de grande dimension. Elle faisait partie d’un ensemble 
de sujets fixés sur le pourtour de la partie renflée du vase. Cette figurine, également dite «du 
cavalier blessé», est un thème décoratif rappelant les guerriers barbares et grecs. 

La statuette représente un cheval au galop vers la gauche, chevauché par un cavalier atteint 
au dos parune flèche. Celui-ci est comme affaissé sur le col de sa monture, les jambes pendantes. 
Il porte une courte tunique et des chaussures montantes. Son équipement se limite à une épée, 
un baudrier, et un petit bouclier rond. L'auteur de la notice rappelle qu'une seconde statuette, du 
même type que celle du cavalier de Canosa, fut découverte dans une autre tombe du même lieu, 
et qu’elle a aujourd’hui disparu. Cette dernière présentait le même thème (cavalier et monture) 
que certaines monnaies numides, particulièrement celles des rois Massinissa, Micipsa et Juba [°'. 
On en déduit aisément que ces représentations (en terre cuite ou sur des monnaies) sont celles 


21 « Frappe de monnaie de Syphax », Die Numider, p. 644. 
22 Alexandropoulos J. 2012, p. 211-234. 
23 « Numidischer Reiter », Die Numider, p. 640. 
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de cavaliers numides. L'armée d’Hannibal, qui a traversé les Alpes et combattu en Italie, était 
composée, entre autres, d’une puissante et aguerrie cavalerie numide. Ces figurines, très réalistes, 
sont la preuve évidente que ces cavaliers nord-africains ont laissé un souvenir impérissable dans 
la mémoire des habitants de l’Italie du Sud de cette époque”. 


Les deux types de témoignages, statuettes et monnaies, relatifs à la cavalerie numide 
étudiés dans Die Numider sont d’un grand intérêt pour les historiens. Ils mettent en scène les 
Numides et montrent, par-là, que leur cavalerie n’était pas née spontanément par mimétisme 
de la cavalerie carthaginoïise ou romaine, mais qu'elle avait bien une origine reculée dans le 
temps, une tradition guerrière intrinsèque. 


La force évocatrice des représentations témoigne du rôle joué par la cavalerie, tant 
dans l’armée numide, que dans celle des alliés. Les effigies de rois sur les monnaies, souvent 
doublées par celles de cavaliers, renvoient l’image de rois combattants et chefs de guerre. 
Cette imagerie rappelle également le rôle joué par les cavaliers numides en dehors d'Afrique, 
comme à Canosa, par exemple. 


2- Les animaux de guerre 


Plusieurs notices dans Die Numider font référence aux chevaux et aux éléphants lancés 
dans la bataille. Les rois numides accordaient une attention toute particulière à ces animaux, 
notamment au cheval et à son élevage”. 


a- Le cheval 


Le cheval répondait parfaitement, à l’époque dela Numidie indépendante, aux multiples 
besoins de la société. Il était d’abord employé comme animal de trait avant d’être monté”. La 
forte proportion de cavaliers dans l'armée numide, par rapport aux fantassins, impliquait la 
présence de nombreux chevaux, que la Numidie produisit en très grand nombre”. Elle tenait 
la première place en la matière”, Silius Italicus explique les résultats hors norme obtenus dans 
l'élevage des chevaux par des conditions naturelles exceptionnelles”. 


24 « Numidischer Reiter », Die Numider, p. 640. 

2$ Strabon, Géographie, XII, 3, 3-4 ; XVIL 3, 19, B. Laudenbach (éd.), Paris, 201$. 
Tite Live, Histoire Romaine, XXIX, P. François (éd.), Paris, 1994. 

26 Camps, 1960, « Aux origines de la Berbérie, Massinissa ou les débuts de l’histoire », Libyca, VIIL, p.142 ; Ait 
Amara O., 2014, « La logistique de l’armée numide jusqu’à la mort de Juba ler», I, Rivista di Studi Militari, 
p.39. 

27 Polybe, Histoire, XII, 3, 3, Salluste, La Guerre de Jugurtha, XVII, 5, trad. Ernout A. Paris, 1999. Gsell G., 1913, 
Histoire Ancienne de l'Afrique du Nord, I, Paris, p. 174, du même auteur, 1927, Mème titre, V, Paris, p. 181, Ait 
Amara, 2014, p.40. 

28 Strabon, Géographie, XVII, 3, 19, trad. B. Laudenbach, Paris, 2014. 

29 Silius Italicus, La Guerre Punique, IN, 273-279, I, 13, trad. Miniconi P. & Devallet G., Paris, 1979, Fantar M-H., 
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De nombreux artefacts corroborent les informations citées par les auteurs anciens. Le 
cheval, monté ou non, figure sur plusieurs stèles. Il orne également le revers de la majeure partie 
des monnaies numides‘. 


Le type de monnaies « au cheval > est 
le plus fréquent. Plusieurs exemples sur les & 
monnaies de Massinissa ou de Micipsa ont fait 
objet de notices dans Die Numider (fig. 4). Trois 
monnaies sont datables de la période s'étendant 


de 200 à 118 av. J.-C. Elles ont été frappées à 
Cirta. Fe : PE à 


La plus célèbre est un grand bronze qui & [ à 
porte à l’avers une tête barbue et laurée, avec 
au revers, un cheval debout, tête tournée vers la 
gauche, et un caducée. 


La seconde est un bronze moyen. À 
l’avers, une tête couronnée de lauriers, barbue 
et en dessous une légende punique « MN > 
agrémentée de décorations en forme de perles. 
Au revers, un cheval bondissant vers la gauche, 
au-dessus, la tête d’Ammon cornu et, sous le 
ventre du cheval, la même légende punique 
« MN >. 


Fig. 4 : monnaies de Massinissa ou 

de Micipsa, frappées à Cirta : cheval 
debout ou bondissant vers la gauche ; 

La troisième est un petit bronze. À l'avers << Münzprägungen des Massinissa oder des 

une tête barbue avec un diadème, tournée vers la Micipsa >, Die Numider, 1979, p. 649. 
gauche. Au revers, un cheval bondissant devant 
des rameaux de palmier. Sous le ventre du 
cheval la même légende punique « MN > dans 
un simple cercle‘. 


Ces représentations équestres trouvent une autre interprétation chez les auteurs des 
notices du Die Numider qui leur attribuent parfois une signification symbolique”. Cette 
imagerie monétaire présente, le plus souvent, le portrait idéalisé d’un roi numide : un homme 
d'âge mûr, énergique, viril, aux traits expressifs, à la tête couronnée de laurier ou parfois 
ceinte d’un diadème royal. Au revers des monnaies de Massinissa et de ses successeurs figure 
systématiquement un cheval. 


1993, Carthage, approche d'une civilisation, Tunis, p. 107. 
30 LancelS., 2003, L'Algérie antique, de Massinissa à saint Augustin, Paris, p. 56. 
31 Notice « Monnaie de Massinissa ou de Micipsa », Die Numider, p. 648. 
32 Notice « Monnaie de Massinissa ou de Micipsa », Die Numider, p. 648. 
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b- L'éléphant 


Plusieurs notices du catalogue Die Numider traitent des monnaies des rois numides 
reprenant l’image de l'éléphant (fig.5). Ces animaux, par leurs qualités naturelles et les services 
qu'ils rendaient une fois domestiqués, symbolisaient la force et le chemin vers la victoire. 


La présence de ces animaux est attestée, en Numidie, à de nombreuses reprises dans 
les textes anciens®. Frontin, par exemple révèle que «La Numidie est fertile en éléphants »°*, 
Plutarque écrit : « En 81 avant J.-C., Pompée chasse en Numidie le lion et l'éléphant »*. 
Florus, quant à lui, parle des éléphants de Juba issus des forêts proches. 


Les éléphants entrent dans l’iconographie des rois numides à partir de l'époque du roi 
Massinissa qui voulait ainsi rappeler sa victoire contre les Carthaginoïis à la bataille de Zama. 
Cet animal devint par la suite un totem africain fréquent sur les monnaies des rois, marquant 
l'indépendance et la puissance des royaumes numides”?. 


Cependant, ces animaux pouvaient se retourner inopinément contre leur propre 
camp. C’est ce qui arriva à la bataille de Thapsus où soixante-quatre éléphants étaient 
alignés face aux légions romaines. Silius Italicus, narrant la défaite de Juba devant l’armée de 
César, décrit le rôle de ces éléphants : «Le carnage commença d’abord par Juba Ier, dont les 
éléphants, non habitués à la guerre, tout juste sortis de leurs forêts et épouvantés par le bruit 
soudain des trompettes, se retournèrent contre les leurs» *. Il était donc impératif de porter 
une attention toute particulière lors de leur dressage. 


Dans Die Numider,une monnaie de bronze (fig.5.a), frappée à Cirta entre 200 et 148 av. 
J.-C a été attribuée à Massinissa. Elle présente à l’avers une tête barbue tournée vers la gauche 
et couronnée de laurier. Au revers, un éléphant marchant, au-dessous, une première ligne 
de caractères puniques avec le nom et le titre « MSNSN HMMIKT », puis une seconde 
inscription incomplète. La représentation sur l’avers de la monnaie se situe dans la continuité 
du portrait idéal des rois numides””. Cette pièce est conservée au musée de Cirta (Constantine). 


Les Africains accordaient à l'éléphant une place privilégiée dans la pratique de leur culte 
solaire. On peut également rappeler que les éléphants furent utilisés dans la bataille de Cannes 
menée par Hannibal contre Rome“? 


33 Hérodote, Histoires, IV, 191, trad. H. Lacher, Paris, 1985 ; Silius Italicus, IV, 16, 170 ; Polybe, 
Histoire, I, 40, 15 ; XI, 1, 12; XII, 3, 5, trad. Pédech P. et alii., Paris, 1960. 

34 Frontin, Les stratagèmes, IV, 7, 18, P. Laederich (éd.), Paris, 1999. 

35 Plutarque, Marius, César, Pompée, Sertorius, Pomp, 12, R. Flacelière & E. Chambry (éd.), Paris, 1975. 

36 Florus, Œuvres, IL, 13, 67, trad. P. Jal, Paris, 1967-1968. 

37 L'Algérie aux temps des royaumes numides, 2003, p. 132. 

38 Silius Italicus, I, Il ; Pseudo-César, La Guerre d'Afrique, LXXXIII, 2-4, trad. A. Bouvet, Paris, 
1997. 

39 Notice « Monnaies de Massinissa », Die Numider, p. 646. 

40 Notice « Monnaies de Massinissa », Die Numider, p. 646. 
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Parmi les monnaies royales, l'une d'elles, 
attribuée à Juba ler (fg.5.b), présenteune iconographie 
d’éléphant. Une notice lui est consacrée dans le a. 
catalogue Die Numider. Il s’agit d’une monnaie de 
bronze, frappée dans un atelier monétaire africain 
difficile à localiser. Elle est datée de 60 à 46 av. J.-C. 
À l’avers, la tête d’Ammon cornu et barbu. Au revers, 
un éléphant en marche, avec, au-dessus, l'inscription 
« Juba Ier roi de Numidie > en caractères puniques‘!. 


Fig. 5 : monnaies des rois numides 
Jubaler,avecles représentations d'Ammon et reprenant l'image de l'éléphant. 


de l'éléphant, instaura sans doute une série monétaire 
que perpétueront Massinissa, Syphax et Micipsa?. 
Les rois numides firent grand usage de ces monnaies : 
durant leurs guerres. Choisir de représenter l'éléphant b. Éléphant en marche avec inscription 
était, pour Juba Ier, une affirmation de sa personnalité du nom de Juba ler en caractères 
vis-à-vis de Rome. C'était également marquer son 
indépendance et sa puissance. 


a. Monnaie en bronze de Massinissa. 
Musée de Cirta, Constantine. 


puniques « Münzprägung des Juba I », 
Die Numider, 1979, p. 654-5. 


3- L'équipement du combattant 


Les auteurs anciens ne rapportent que peu d’informations sur l'équipement des soldats 
numides. D’après ces anciens, les Numides, comme le reste des Libyens, guerroyaient avec 
leurs armes et celles de leurs ennemis récupérées sur le champ de bataille®. Ceci est confirmé 
par les documents iconographiques et archéologiques découverts sur Les lieux des combats‘. 
Le catalogue Die Numider met en valeur certains de ces objets. Plusieurs notices leur ont été 
consacrées. 


a- L’armement défensif 


L'étude de ce type d’élément de protection numide pâtit de l'absence de sources. Les 
sources littéraires ne donnent que peu d'informations. On se pose la question de savoir si les 
Numides lui accordaient un intérêt réel. Contrairement aux sources littéraires anciennes, les 
vestiges archéologiques apportent plus de détails. Le bouclier est, de loin, le plus cité. 


41 Les monnaies de Juba ler présentent souvent des motifs africains typiques, tel est ici le cas d’Ammon 
qui comptait parmi les plus grandes divinités en Afrique du Nord. Plus tard Ammon fut identifié au Baal 
Hammon punico-libyen (Notice « Monnaie de Juba I», Die Numider, p. 654). 

42 Notice « Monnaie de Juba I“ », Die Numider, p. 654. 

43 Polybe, Histoire, III, 114, 1, P. Pédech et alii (éd.), Paris, 1969. 

44 Camps G., 1960, p. 114, et 1989, « Armes », Encyclopédie Berbère, 6, p. 901, Ait Amara O, 2013, p. 96. 


L'exposition «Die Numider»> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.239 - 262) 247 


LE DISPOSITIF MILITAIRE NUMIDE DANS LE CATALOGUE DIE NUMIDER : 
HISTORIOGRAPHIE 


Le bouclier 


Les notices et les articles du catalogue Die Numider ont, en quelque sorte, attribué au 
bouclier, dans la panoplie des armes de défense, la place d’arme défensive numide par excellence. 


Le bouclier est fréquemment visible sur différent supports : monuments, stèles, objets 
en terre cuite et autres artefacts“, faisant passer au second plan le casque et la cuirasse. C'est 
ce qui a contribué à faire croire que les Numides les utilisaient peu durant le combat. 


Plusieurs notices sont dévolues au bouclier dans Die Numider. L'une d’elles montre un 
bloc-relief appartenant à la frise-trophée du sanctuaire de Chemtou (fig. 6)" érigé au IT°siècle 
av. J.-C. Ce sanctuaire se situait vraisemblablement au sommet d’une colline dominant les 
villes de Bulla Regia et de Zama, en Tunisie actuelle. 


Monument numide de Simitthus (reconstitution F. Rakob) 


45 Ait Amara, O, 201$, « Les armes défensives des combattants numides à l’époque de Massinissa », Les Actes 
du colloque international : Massinissa au cœur de la consécration du premier État numide, 20-22 sept. Constantine, 
HICA (éd.), 2015, p. 275-340. 

46 Certains considèrent que les armes figurées sur les frises de Chemtou présentent des similitudes avec les armes 
hellénistiques et témoignent, sans doute, de la participation de la Numidie, aux côtés des Romains, aux guerres 
macédoniennes (Polito E., 2001, « Emblèmes macédoniens. Une hypothèse sur une série de boucliers de 
Macédoine en Numidie », Antafr, 35, 1999, Paris, p. 39-41). 
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Ce bloc-relief a été découvert dans la partie Nord de la colline du temple de Chemtou, 
devant le portique de Sévère. C’est là qu’il avait été entreposé après la destruction de l’ancien 
sanctuaire édifié par Micipsa (148 à 118 av. J.-C.) en l’honneur de son père, non loin de 
Simitthus, au-dessus de la vallée de la Medjerda’. 


Cuirasse et bouclier. Dalle avec frise d'armes, Simitthus-Chimtou. Musée de Chemtou. 


Cuirasse et bouclier ovale avec une 

marge distincte en arête et à umbo. 

Bloc-relief de la frise du trophée du 

sanctuaire de Simitthus-Chemtou. 

Bouclier orné d’une torche et d’une Musée de Chemtou. 
cuirasse. Dalle avec frise d'armes. 

Simitthus-Chimtou. Musée de 
Chemtou. 


< Reliefblock vom Trophäenfries des 
Hôhenheiligtums in Chemtou », Die 
Numider, 1979, p. 467. 


Fig. 6 : Représentations de boucliers et de cuirasses. 


47 Notice, « Reliefblock vom Trophäenfries des Hôheheiligtums in Chemtou/Tunesien », Die Numider, p. 466. 


L'exposition «Die Numider» 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Nurides (p.239 - 262) 249 


LE DISPOSITIF MILITAIRE NUMIDE DANS LE CATALOGUE DIE NUMIDER : 
HISTORIOGRAPHIE 


Cette frise présente deux armes défensives en alternance* : un bouclier ovale et une 
cuirasse. Ces armes sont montrées à la façon de trophées. Le bouclier ovale, était, dans la réalité, 
recouvert de cuir avec une simple lisière et un umbo (pièce de métal placé au centre du bouclier) 
de forme oblongue. Ce bouclier correspond, tel qu’il est décrit dansla notice, à un typelargement 
répandu dans l'ensemble de l'espace méditerranéen”. Les boucliers de Chemtou présentent des 
similitudes avec ceux visibles sur les stèles du sanctuaire punique d'El Hofra (fig. 7), conservées 
au musée de Cirta. Ils sont bien présents dans le catalogue Die Numider. 


La première stèle (fig. 7a) dévoile, dans sa partie inférieure, une inscription punique 
tronquée. Les bordures et le chapiteau sont dégradés. La stèle est haute de 48 cm, large de 
19 cm et épaisse de 9 cm. Une inscription explique qu'elle a été dédiée à Baal Hammon 
par un Numide, du nom de « Aris, fils de Labf ». Sur la stèle, on remarque également des 
représentations d'armes : un bouclier rond au premier plan, cachant partiellement une épée 
et une massue. La stèle est datée du début du II siècle av. J.-C.S°. 


Une dernière stèle (fig. 7b), présentée dans Die Numider, découverte à El Hofra, 
également conservée au Musée de Cirta, montre des armes : un bouclier long avec un renfort 
central, au-dessus un casque, et, au second plan, deux lances entrecroisées, une épée et une 
massue. Cette stèle mesure 31 cm de haut, 18,5 cm de large et 8 cm d'épaisseur. Elle présente 
une inscription punique et date du début du II siècle av. J.-C.!. 


Stèle votive du Sanctuaire punique d’el-Hofra dédiée à Baal 
Hammon et Tanit. Au centre de la stèle, une massue et un 
bouclier rond, avec un umbo, qui cache une épée et ne laisse 
apparaître que poignée en haut et la pointe en bas. Au-dessous, 
une inscription de trois lignes dont la dernière a presque 
disparu : des dédicaces à Baal Hammon. 


48 Aït Amara, ©, 2015, p. 275-340. 

49 Notice, « Reliefblock vom Trophäenfries des Héheheiligtums in Chemtou/Tunesien », Die Numider, p. 466. 
50 « Votivstele für Baal Hammon », Die Nurnider, p. 550. 

S1 « Votivstele für Baal Hammon und Tinnit », Die Numider, p. 548. 
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Stèle votive du Sanctuaire punique d’el-Hofra dédiée 
à Baal Hammon et Tanit. En haut de la stèle un 
cartouche avec trois lignes d’inscription, la partie 
supérieure est coupée. Sous le cartouche une panoplie 
en relief comprenant un bouclier ovale, avec renfort 
central, surmonté d’un casque pointu. Derrière 
le bouclier deux javelots, un bâton et une épée en 
diagonal, la garde en haut. 


Fig. 7 : Stèles votives du Sanctuaire punique d’el-Hofra dédiées à Baal Hammon et Tanit et 
datées vraisemblablement du I siècle av. J.-C. Musée de Cirta (Constantine). « Votivstele für Baal 
Ham-mon und Tinnit >, Die Numider, 1979, p. 549. 


Le casque 


Hormis quelques passages dans la littérature des anciens‘? qui font référence au casque 
chez les Numides, les sources sont muettes, si ce n’est que ces textes expliquent que les 
Numides n'avaient pas pour habitude de se couvrir la tête pendant le combat. A contrario, 
Hérodote, au Ve siècle témoigne de l'usage du casque chez les Libyens”. Cet auteur, suivi par 
les modernes, considère que l'origine de ce casque est étrangère et qu'il était plutôt un objet 
décoratif qu’un article militaire**. 

Contrairement à la littérature, l'archéologie est plus précise sur l’usage du casque chez 
les Numides. Plusieurs de ses représentations sont visibles sur les stèles d'El Hofraf et sur 
celles de Kabylie‘. Le témoignage le plus pertinent est celui du casque de fer découvert parmi 


52 Cicéron, Caton l'Ancien (De la vieillesse), X, 34, trad. P. Wuilleumier, 1969, Paris. Gsell St., 1927, Histoire 
Ancienne de l'Afrique du Nord, VI, les royaumes indigènes, vie matérielle, intellectuelle et morale, Paris, p. 31-32. 

53 Hérodote, Histoires, IV, 180, trad. Le Grand Ph.-E., 1985, Paris. 

S4 GsellSt, 1927, H.A.A.N, VI, p. 53. 

55 Berthier À., Charlier R., 1955, Sanctuaire punique d’el-Hofra à Constantine, Paris p. 67-69 ; Camps G., 1960, 
p.263 ; Ben Younes H., 1987, « Le vase de Smirat et le thème de la victoire sur la mort », III, Reppal, p. 24, 
Bertrandy FE. et Sznycer M. 1987, Les stèles puniques de Constantine, Paris, p. 194. 

56 Camps G. 1984, « Aguellid, titre royal numide >», Encyclopédie Berbère, I, p.85 ; Laporte J-P. 1991, « Datations 
des stèles libyques figurées de la grande Kabylie », IX, Afr. Rom. p. 411 ; Camps G., Chaker $. et Laporte J-P, 
1996-8, « Deux nouvelles stèles kabyles au cavalier >, BCTH, XXV, p. 22-25 ; Acquaro E. & Callieri P. (dir.) 
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le mobilier funéraire du mausolée du Khroub (fig. 8). 
Il a été restauré à Bonn, en Allemagne. Il est conservé 
actuellement au Musée de Cirta. 


Plusieurs notices sont consacrées dans Die 
Numider à la description de ce dernier et aux différentes 
étapes de sa restauration. Sa partie supérieure est 
de forme oblongue et couvre également les oreilles. 
On ignore tout de sa partie inférieure. Le casque ne 
ressemble à aucun autre du fonds antique. C’est la 
raison pour laquelle sa nouvelle apparence doit être 
considérée seulement comme une possibilité”. La 
quinzaine d'éléments qui constituaient ce casque, Fig. 8 : Casque reconstitué du caveau 
ont également été confiés aux ateliers du Musée de  ŒElKhroub, Die Numider, 1979, 
Bonn. Ces éléments présentent, sur leur tranche, une p. 609. 
stratification et, sur leur surface, de nombreuses traces 
d'oxydation. En raison du manque évident de matière 
métallique, il était extrêmement difficile d'obtenir des seulementle crâne, mais aussilanuque 
échantillons, indispensables aux analyses physico- + jes oreilles, conservé actuellement 


FRE ss 
chimiques“. au Musée de Cirta. 


Casque piriforme pointu, propre 
à préserver efficacement, non 


En effet, le principe du travail de restauration, en fonction de l’état du casque, était de 
préserver autant que possible la forme du casque. Après durcissement de toutes les pièces 
ajoutées et un nettoyage méticuleux de leur pourtour, les restaurateurs ont finalement réussi 
à assembler par collage tous les fragments et à reconstituer la forme initiale de sa calotte. 
Les lacunes ont été comblées avec un combiné de verre et d’araldit. Il a fallu renoncer au 
couvre nuque et aux parties latérales, car le casque, pièce unique, ôtait toute possibilité de 
comparaison. Les vides de matière du casque auraient pu être colmatés à l’aide de résine 
artificielle, mais cela aurait pu conduire à une déformation de son état originel‘. 


Grâce à sa restauration, les dimensions de ce casque sont connues : 27 cm pour la 
q P 

partie frontale et auriculaire, 21,5 cm pour la partie arrière couvrant la nuque et 20,5 cm de 

diamètre‘. Après sa reconstruction, il est considéré comme un témoignage fiable. 


2003, « Transmarinae Imagines. Studi sulla trasmissione di iconografie tra Mediterraneo ed Asia”, in et classica 
ed ellenistica, Studi e ricerche sui beni culturali, V, Sarzana, Agora, p. 90. 

57 « Helm », Die Numider, p. 608. 

58 Notice, «Fragmente des Eisenhelms », Die Numider, p. 350-53. 

59 Notice, «Fragmente des Eisenhelms », Die Numider, p. 350-53. 

60 Bonnell À. 1916, « Le monument gréco-punique de la Souma », R.S.A.C., 49, p. 175-6 ; Gsell St., 1927, 
HAAN, VI, p. 53 ; Camps G. 1989, p. 901, Ait Amara ©, 2015, p. 275-340. 
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La cuirasse 


Les modernes considèrent que les Numides ne faisaient pasusage de cuirasse‘!, pourtant 
certains textes anciens y font référence®?. Les archéologues ont identifié des représentations 
de cuirasse de guerriers numides, datées du I° siècle av. J.-C., dans différents sites de fouilles, 
notamment au sanctuaire de Chemtou, en Tunisie (fig. 6). On a découvert là des dalles, en 
marbre jaune fortement veiné, extraites des carrières de la région et décorées de frises en relief 
exposant une cuirasse (l’une d'elles mesure 1,18 m de haut sur 1,10 m de large). Cette cuirasse 
(gravée) présente des analogies avec celle qui équipe le cavalier numide de Canosa (fig. 3). 
Plusieurs notices de Die Numider, y font référence. L'une d’elles, relative aux représentations 
du bloc-relief de la frise-trophée du sanctuaire de Chemtou, montre deux armes défensives : 
une cuirasse en forme de corselet et un bouclier ovale alternant sur un fond lisse. Ces armes, 
très réalistes, paraissent comme suspendues à la paroi du bloc. La cuirasse se présente à la 
façon d’un trophée. Elle est manifestement fixée sur un pieu dont l'extrémité en métal semble 
faire saillie à l’échancrure du cou. Le métal a été ultérieurement arraché, de même que dans 
les autres représentations de cuirasse de la frise, vraisemblablement lors de la destruction du 
sanctuaire à l’époque chrétienne. Il ne subsiste qu’un espace vide. La cuirasse, pourvue des 
deux bandeaux décoratifs, consiste en une protectionlisse de la poitrine. Les bandeaux ont été 
disposés de façon indépendante et fixés sur le devant par un système d’anneaux. À la bordure 
inférieure on observe deux rangs superposés de languettes, les unes longues, en zigzag et 
décorées, les autres courtes, non décorées et se terminant par des franges. Elles rendent quasi 
impossible tout référencement de cette cuirasse**. 


La cuirasse est présente également sur un denier d'argent du roi Juba 1‘ (fig. 9), frappé 
dans un atelier monétaire inconnu. Cette pièce de monnaie, décrite dans une notice de Die 
Numider, montre, à l’avers, un portrait du roi en buste, à droite, avec un diadème et un sceptre à 
l'épaule. Le personnage porte une cuirasse et un manteau. À droite du personnage, les caractères 
latins REX IVBA, encadré de perles. Au revers, un temple accompagné d’une mention néo 
punique, entourée de perles, reprenant le nom et le titre « JUBA souverain du royaume ». 


Le portrait en majesté de Juba Ier, à l’avers de la monnaie, est rehaussé de traits africains 
(pommettes arrondies, la barbe et la chevelure bouclées et denses). Au revers, un temple à 
huit colonnes qui peut évoquer l’activité de bâtisseur de ce roi. Cette conception artistique est 
manifestement le fruit d’influences gréco-romaines. Cette monnaie porte l’inscription néo 
punique « JUBA souverain du royaume ».. Juba s'était vu attribuer le titre de roi pour son 


61 GsellSt, 1918, Histoire Ancienne de l'Afrique du Nord, IL, Paris, p. 54, 318.s 

62 Tite-Live, XXII, 48, 2. Fariselli A.-C., 2002, I mercenari di Cartagine, La Spezia, Agorà, « La Biblioteca della 
Rivista di studi punici > 1, p. 123-125. 

63 La statuette a été trouvée dans une tombe à Canosa au sud de l’Italie, elle est conservée actuellement au 
Musée du Louvre : Ait Amara ©. 2018, « Le cheval et le cavalier numides : la statuette de Canosa »,, S. 
Costa et C. Maître (dir.), L'animal : une source d'inspiration dans les arts, CTHS, Paris [en ligne]. 

64 Notice, « Reliefblock vom Trophäenfries des Hüheheiligtums in Chemtou/Tunesien », Die Numider, p.466. 
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attitude amicale envers les Pompéiens lors de la guerre civile contre César. Ce titre permet 
une datation certaine de cette monnaie : postérieure aux évènements qu’elle commémore‘. 


Les monnaies sont également l’occasion d'appréhender des détails sur les armes 
défensives numides. Cependant, il n’est pas toujours facile de replacer ces monnaies dans leur 
époque. Elles ont été frappées en grand nombre et sans date d'émission. 


Fig. 9 : Monnaie de Juba I”. Portrait en buste, vers la droite avec diadème et sceptre à l’épaule, 
cuirasse et manteau. Au revers un temple. « Denar des Juba 1 >, Die Numider, 1979, p. 653. 


Denier d'argent, daté de 48-46 av. J.-C. A l’avers, on distingue le buste, à droite, de Juba ler, barbu, 
couronné et drapé. Il porte un sceptre sur l'épaule droite. Sa titulature REX IVBA est visible. 


Au revers, vue la façade d’un temple à huit colonnes surmonté d’un fronton triangulaire, au sommet 
de trois marches et encadré par une inscription néo punique. 


La cotte de mailles 


Fig. 10 : Débris d’une cotte de mailles. Provenance du mobilier d’Khroub. 


La cotte de maille est très endommagée. Elle est emmêlée, en partie perdue et complètement 
corrodée ou rouillée. L'espoir de la reconstituer est sans lendemain. Le revêtement pâteux doit 
probablement s'expliquer par le dépôt prolongé de la cotte de maille dans le tombeau : Die Numider, 
1979, p.353. Photographie de l’auteur. 


6$ Notice « Monnaie de Juba I >», Die Numider, p. 652. 
66 Alexandropoulos]J., 2000, p. 80. 
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Quelques notices de Die Numider décrivent une cotte de mailles découverte parmi le 
mobilier funéraire du Khroub (fig. 10). Son identification est rendue difficile en raison de 
son mauvais état de conservation. Les deux fragments qui forment la cotte sont conservés au 
Musée de Cirta ; juxtaposés ils mesurent 60 cm sur 12,5%. 


L'espoir de reconstituer la cotte de mailles entière (parties pectorale et dorsale), à partir 
de ces deux fragments imbriqués l’un dans l’autre et totalement oxydés, s’est avéré vain. Les 
hypothèses avancées pour expliquer l'origine des surcharges, des parties supérieure etinférieure, 
comme pouvant résulter de la présence de matière organique, ne furent pas confirmées. 
Le revêtement pâteux est dû probablement au dépôt prolongé de la cotte de mailles dans le 
tombeau, 


Sa restauration s’avéra difficile. De fait, les informations archéologiques que les 
restaurateurs espéraient recueillir ne pouvaient être fondées que sur l'observation de la 
partie externe des fragments. On y discerne, en maints endroits, une structure faite d’un 
entrelacement de petits anneaux. A l'endroit des ruptures, et à la partie inférieure des 
fragments, on peut observer un trait de pliage évoquant une étoffe repliée. Il s’agit bien d’une 
cotte de mailles quant à son aspect, mais aucun commentaire n’est possible. Toutefois, la 
représentation de la frise d’armes de Pergame fournit un point de comparaison‘? 


D'après les historiens, cette cotte de mailles du sanctuaire du Khroub, ne semble pas 
avoir été passée par-dessus une tunique, le volume utile n'étant pas suffisant. Cependant, 
il était nécessaire qu’un vêtement soit interposé, entre la cotte de mailles et la peau pour 
protéger celle-ci du contact avec le fer. On peut imaginer que les mailles métalliques étaient 
renforcées de lanières de cuir ou de cordons pour en faciliter l'ajustage. Des traces de ce qui 
pourrait être des œillets de laçage ont été révélées par les archéologues”. 


Le manque d'indications dans les sources a poussé les modernes à considérer que chez 
les Numides, comme pour tous les autres peuples de l'Antiquité, l'armement défensif était 
léger ; seuls, les Romains disposaient d’un équipement défensif lourd et complet. 


b- L’armement offensif 


Les armes offensives, qu’elles soient en fer ou en bronze, sont sans doute les mieux 
conservées de l’ensemble du contenu du caveau du Khroub. Ces objets sont mis en valeur 
dans de nombreuses notices du catalogue Die Numider. Ils sont soit des armes de jet, soit des 
armes d'escrime. 


67 Notice, «Fragmente des Eisenhelms », Die Numider, p. 350-53. 

68 Notice, «Fragmente des Eisenhelms », Die Numider, p. 350-53. 

69 « Zwei Fragmente eines Kettenpanzers », Die Numider, p. 610. 

70 "Thépenier E., 1915-16, « Réflexions et suppositions au sujet des découvertes faites à la Souma », R.S.A.C., 
XLIX, p. 192-193, Ait Amara ©, 2015, p. 275-340. 
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Les fers de lance (fig. 11) découverts dans le caveau du Khroub sont de différentes tailles 
et formes. D’après une notice du catalogue, ces pointes sont en provenance des environs de 
Numance, une petite ville montagnarde celto-ibérique du Nord de l'Espagne. C'est là que 
s’est concentrée, vers 150 av. J.-C. la résistance autochtone contre la conquête romaine”', Une 
grande pointe de lance est décrite comme en forme de feuille avec une douille. Vu de profil, le 
fer est une sorte de rhomboïde montrant une arête médiane et une douille allongée”. 


Hig. 11 : Armes de jet (javelots) et fers de lance de la tombe numide du Khroub. Datés de la 
deuxième moitié du II siècle av. J.-C. conservés au Musée de Cirta. Die Numider, 1979. 


Cependant, l'arme favorite restait le javelot. Les textes littéraires explicitent son usage. 
C'était, à coup sûr, l'arme caractéristique de ce peuple”*. Chaque soldat était équipé de deux 
ou trois javelots*.Les historiens précisent qu'ils étaient fabriqués en fer, métal en abondance, 
sous forme de minerai, dans cette région d’Afrique. St. Gsell en parle savamment quand il 
écrit que « on a fait observer, que les noms antiques de plusieurs lieux situés en Numidie se 
terminent par « MUSA > et qu’en ces lieux il y a des mines >. Par exemple, du minerai de fer 
a été extrait près d’un lieu appelé, à l’époque de St. Gsell, Guerammoussa, dans la région de 
Collo’. 


71 « Fers de lance », Die Numider, p. 638. 

72 « Schwert mit Scheide », Die Numider, 1979, p. 612. 

73 Gsell St, H.A.A.N, V, 1927, p. 7, Ait Amara O., 2013, p. 111. 

74 Diodore de Sicile, Bibliothèque Historique, III, 49, 4, trad. Vial, C., 1977, Paris ; Silius Italicus, III, 273. Gsell St, 
HAAN, VI, 1927, p. 47-48. 

75 Gsell St. 1981, Études sur l'Afrique antique, IIL, p. 215. 
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Les javelots font partie des artefacts découverts sur le site du mausolée du Khroub : ils 
étaient fichés verticalement dans les joints du dallage”. Ils sont également observables sur 
d’autres stèles, comme celle d’Abizar, où un cavalier tient trois javelots dans la main gauche. 


Il était courant que des cavaliers soient représentés en action, armés de javelots. Il 
est reconnu que la cavalerie numide les utilisait, ce qui explique que les troupes auxiliaires 
numides étaient pour Rome d’un grandintérêt. On sait qu’une troupe auxiliaire, commandée 
par Jugurtha, prit part au siège de Numance”. 


À l'exception de quelques objets dans leur forme originelle, plusieurs pointes d'armes 
ont été retrouvées tordues, détériorées ou brisées’. Elles ont toutes été restaurées et exposées 
à Bonn, avant leur rapatriement au Musée de Cirta (Constantine)”. Plusieurs notices leur 
ont été consacrées dans Die Numider*®. Elles y sont précisément décrites : d’une part, deux 
pointes en fer, assez larges, se terminant à la façon d’une feuille de laurier et se fixant à la hampe 
par une longue douille*’, D'autre part, quatre autres pointes, dont les douilles possèdent une 
cannelure hélicoïdale, se terminant en pique à quatre pans. 


Les pointes du Khroub se distinguent, principalement, par leur qualité de fabrication 
et la finesse de leur forme. Des cavaliers armés de javelots sont représentés in situ. On peut 
imaginer, avec les précautions d’usage, que les paires de traits du caveau du Khroub se 
rapportent à des armes de cavalier numide*’. 


épée 


Fig. 12 : Épée numide. Provenant de la tombe du Khroub et datant des années 130-110 av. J.-C. 
Lieu de conservation, Musée de Cirta (Constantine). Günter, Ubert das Schwert und die eisernen 
Wurfgeschosspitzen aus dem Grab Von Es Soumäa", Die Numider, 1979. 


76 Ulbert G., 1979, «Das Schwert und die eisernen Wurfgeschofspitzen aus dem Grab von Es Soumäa », Die 
Numider, p. 333-338. 

77 Ulbert G., 1979, p. 333-338. 

78 Ulbert G., 1979, p. 333-338. 

79 « Pointes de jet (Javelot) », Die Numider, p. 614-615. 

80 Ulbert G., 1979, p.333-338. 

81 « Pointes de jet (Javelot) », Die Numider, p. 614-615. 

82 Ulbert, 1979, p. 333-338, Ait Amara O., 2013, p. 213-4. 
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La courte épée, à double tranchant, accompagnée par autres armes découvertes dans 
le caveau du Khroub (fig. 12) forme l'équipement offensif du cavalier numide®. Après sa 
restauration, elle a été exposée à Bonn avant son retour au Musée de Cirta. 


Epée en fer, environ 72 cm de longueur totale et de 6, 5cm de large : la lame mesure 
56 cm, la poignée 16 cm. Elle est constituée de trois fragments recollés et déposés sur un 
support. Photographie de l’auteur. 


Dans la bataille, elle pouvait être utilisée de deux manières : de taille et d’estoc**. Il 
s'agirait du même type d'épée que celle citée dans le Bellum lugurthinum où un passage de 
Salluste décrit son utilisation à l'époque de Jugurtha. L'auteur poursuit en évoquant une 
situation cocasse durant la bataille de Cirta où Jugurtha encourage ses troupes, hurlant que la 
bataille était perdue pour les Romains et qu’il avait tué leur chef, Marius. Et, pour prouver ses 
dires, il brandit son épée rougie du sang des fantassins romains qu’il venait de tuer“. 


Deux autres importantes notices font mention de cette unique épée dans Die Numider. 
Elle est présentée avec son fourreau“. 


La première notice la qualifie de «courte» et note son « mauvais état de 
conservation » : elle est brisée en trois. La longueur de la partie supérieure est de 29,5 cm et 
la largeur de la lame à la garde est de 5 cm. L’axe de la poignée, de section cruciforme régulière, 
est de 1,1 cm par 1,1 cm. La largeur moyenne de la lame de l'épée est d'environ 4,4 cm. Vue de 
profil, cette lame est légèrement convexe et s’amincit à son extrémité". 


Quant à la seconde notice (traitant de la même épée), elle la décrit brisée en quatre et 
non en trois, comme cité précédemment. L'auteur de cette notice insiste, également, sur les 
difficultés rencontrées lors de sa restauration et de sa future conservation, compte tenu de sa 
dégradation, 


L'état de l'épée était vraisemblablement meilleur lors de sa découverte dans le caveau 
du Khroub. En tout cas, la reproduction de la main de A. Bonnel nous révèle que l'arme n'était 
pas brisée, mais seulement fissurée. L'auteur déduit que les deux parties sont immédiatement 
assemblables de sorte qu'on peut se faire une représentation de l’ensemble de l'arme’. 


De l'avis de A. Bonnel, le reste des débris que l’on pouvait considérer comme appartenant 
à l'épée, n'ont pas lieu d’être pris en compte. Il s'ensuit que la lame de l'épée devait être 


83 Ulbert G., 1979, p. 333-338. 

84 Berthier & Charlier 1955, pp. 5-7, Ait Amara, 2014, « Spatha, spada, épée. Ideologia e prassi », (Cagliari, 
20-21 novembre 2014), Ali del convegno, a cura di Antonio M. Corda e Michel-Yves Perrin (à paraître). 

85 Salluste, La Guerre de Jugurtha, CI, 6 et 7, trad. A. Ernout, 13e tirage revu par Hellegouarc'hJ, Paris, 1999. 

86 « Schwert mit Scheide », Die Numider, 1979, p. 612. 

87 « Schwert mit Scheide », Die Numider, 1979, p. 612. 

88 Notice, «Fragmente des Schwertes », 1979, Die Nurnider, p. 349-52. 

89 Ulbert G., 1979, p. 333-338. 
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d’une longueur inférieure à 60 cm”. Les tranchants de l'épée sont parallèles et se réduisent 
régulièrement à la pointe de l'arme. Du pommeau, lui-même, certainement constitué de matière 
organique, il ne subsiste presque rien. L'examen attentif de la poignée montre assez nettement 
qu'elle était recouverte d’une matière d’origine animale : os, corne ou ivoire”. 


Le fourreau, dont ne subsiste que des éléments de la partie supérieure, côté garde, et la 
partie inférieure, devait être en bois de cèdre, d’après le rapport d'inventaire de la sépulture 
établi par A. Bonnel?. U. Günter pense qu'il est difficile de confirmer, aujourd’hui cette 
indication en raison de l’importante dégradation du bois”. Selon certains auteurs de Die 
Nurmider, il est certain que le fourreau de bois était revêtu de cuir. Le revêtement de cuir était 
assemblé et fixé sur le côté par de nombreux petits rivets, vraisemblablement à tête ronde. La 
radiographie, tout comme les parties encore visibles, montrent que ces rivets, alternativement 
de cuivre et de fer, étaient distants les uns des autres d'environ 0,5 cm. On peut dénombrer 80 
rivets environ par côté”*. 


Faute d'éléments de comparaison suffisants, il est difficile, en partant des seules armes 
offensives du Khroub, d'extrapoler sur l'armement des Numides. Sil'ontente d'établir des liens, 
mêmes ténus, avec d’autres armements, extérieurs aux Numides, on constate que les armes 
numides rehaussent, par leurs qualités propres, les plus riches fonds archéologiques issus des 
sépultures de l’époque tardive du bronze dans le Nord de l'Espagne et particulièrement des 
armements de la région de Numance”. U. Günter confirme, qu’il n'a, pour sa part, en aucun 
lieu de fouilles, rencontré un rivetage aussi dense que celui du fourreau du Khroub%. 


L'épée du mobilier du Khroub ressemble en bien des points à celle qui arme le cavalier 
numide de Canosa atteint par une flèche dans le dos, information reprise dans Die Numider. 
Les armes de ce cavalier ont été décrites à la rubrique « cavalerie »°7. Cette épée est également 
à rapprocher des épées gravées sur plusieurs stèles érigées à la gloire des rois numides dans la 
région de Constantine et au sanctuaire d’El-Hofra et datées du III° ou IF siècle av. J.-C. (fig. 7)°°. 


Grâce à sa restauration, l'épée compte parmi les objets les mieux conservés du mobilier 
funéraire du Khroub. Il s’agit du témoignage le plus important dont nous disposons. L'usage 


90 Günter H., 1979, « Das Schwert und die eisernenWurfgeschofispitzen aus dem Grab von Soumäa », Die 
Numider, p. 333-338. 

91 Ulbert G., 1979, p. 333-338. 

92 Bonnell A. R.S.A.C, 1915-6, p. 176, Thépenier E., 1916, p. 193. 

93 Günter H., 1979, p. 333-338. 

94 Ulbert G., 1979, p. 333-338. 

95 Ulbert G., 1979, p. 333-338. 

96 Günter H, 1979, p. 333-338. 

97 TiteLive, XXIII, 13, 7 ; 41, 10, 43, 6. Bertrandy F, 1986, «La communauté gréco-latine de Cirta 
(Constantine), capitale du royaume de Numidie, pendant le II° siècle av. J.-C. », Latomus, 44, fasc. 3 5 juillet- 
sept, p. 64, Ait Amara 2013, p. 36, du même auteur, 2014, (à paraître). 

98 Berthier A. & Charlier R., 1955, pp. 5-7, Ait Amara 2014 (à paraître). 
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de l’épée était sans doute réservé à l'élite de l’armée : les combattants anonymes numides 
préféraient le combat à distance recourant à l'emploi d'armes de jet, plutôt qu’au combat 
rapproché avec les risques létaux qu’ils impliquaient. 


CONCLUSION 


Au final, la restauration d’objets antiques numides, ainsi que le contenu de chaque 
notice composant le catalogue Die Numider ont éclairé la « grande histoire numide » et ont 
permis une approche moderne et référencée de cette Histoire. Les vestiges de l'ère numide, 
dispersés à travers un vaste territoire, réhabilités et étudiés par les chercheurs allemands, en 
sont à la fois les témoins et Les acteurs silencieux. 


Les informations recueillies, particulièrement celles qui ont été obtenues à partir 
des documents archéologiques découverts dans les sépultures du Khroub, puis restaurés à 
Bonn, ont ainsi repoussés les limites de nos connaissances sur les unités militaires numides et 
< mis au grand jour » nombre d'éléments de l’histoire numide jusqu'ici ignorée, bien sûr, des 
Anciens, mais également des Modernes qui considéraient, eux, que l’histoire numide n’était 
que la résultante d'influences étrangères multiples. 


On ne peut que se féliciter du travail de sauvegarde et d'étude des historiens allemands, 
tout en souhaitant que Die Numider soit traduit dans d’autres langues pour faciliter l’accès aux 
non germanophones. En effet, ce livre est rédigé dans sa quasi-totalité en langue allemande 
excepté quelques trop rares articles francophones. 


Sources et Bibliographie 


Sources Plutarque, Marius, César, Pompée, Sertorius, 

Cicéron, Caton l'Ancien (De la vieillesse), X, 34, ae ee Flacelière & E. Chambry (éd.), 
trad. P. Wuilleumier, 1969, Paris. Fi : 

Polybe, Histoire, I, 40, 15 ; XI, 1, 12 ; XII, 3, 5, 
trad. Pédech P. et alii., Paris, 1969. 


Pseudo-César, La Guerre d'Afrique, LXXXII, 
2-4, trad. A. Bouvet, Paris, 1997. 


Salluste, La Guerre de Jugurtha, XVII, 5, trad. 
Ernout A. Paris, 1999. 


Silius Italicus, La Guerre Punique, TL, 273-279, I, 
13, trad. Miniconi P. & Devallet G., Paris, 1979. 

Strabon, Géographie, XIL, 3, 3-4; XVII 3, 19, B. 
Laudenbach (éd.), Paris, 2015. 


Diodore de Sicile, Bibliothèque Historique, TI, 
49, 4, trad. Vial, C., 1977, Paris 


Florus, Œuvres, IL, 13, 67, trad. P. Jal, Paris, 
1967-1968. 


Frontin, Les stratagèmes, IV, 7, 18, P. Laederich 
(éd.), Paris, 1999. 


Hérodote, Histoires, IV, 180, trad. Le Grand, 
Ph-E., 1985, Paris. 


Hérodote, Histoires, IV, 191, trad. H. Lacher, 
Paris, 1985. 

Tite Live, Histoire Romaine, XXIX, P. François 
(éd.), Paris, 1994. 


260 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.239 - 262) 


Ouiza AÏT AMARA 


Bibliographie 


Acquaro E. -  Callieri P. (dir), 2003 
« Transmarinae Imagines. Studi 
sulla trasmissione di iconografie tra 
Mediterraneo ed Asia”, in età classica ed 
ellenistica, Studi e ricerche sui beni culturali, 
V, Sarzana, Agora. 


Ait Amara ©, 2018 : «Le cheval et le cavalier 
numides : la statuette de Canosa »,, $. Costaet C. 
Maître (dir.), L'animal : une source d'inspiration 
dans les arts, CTHS, Paris [en ligne]. 


2017 :« Massinissa et la sédentarisation du 
peuple numide », dans A. Mrabet (éd.), Vie 
et genres de vie au Maghreb : Antiquité et Moyen 
Age, Actes du quatrième colloque international 
(Sousse, 04, OS et 06 mai 2017), Sousse. 


2015 : « Les armes défensives des combattants 
numides à l'époque de Massinissa », Les 
Actes du colloque international : Massinissa 
au cœur de la consécration du premier État 
numide, 20-22 sept. Constantine, HCA 
(éd.), 2015. 


2014 : «Spatha, spada, épée. Ideologia e 
prassi », (Cagliari, 20-21 novembre 2014), 
Ati del convegno, a cura di Antonio M. Corda 
e Michel-Yves Perrin (à paraître). 


2014 : « La logistique de l’armée numide 
jusqu'à la mort de Juba [°° », III, Rivista di 
Studi  Militari. 

2013 : Numides et Maures au combat, Etats et 
armées en Afrique du Nord jusqu'à l'époque 
de Juba I", Studi di Storia Antica e di 
Archeologia 13, Sandhi, Ortacesus. 


AlexandropoulosJ., 2000 : Les monnaies d'Afrique 
antique, Toulouse. 


2012 : « Aspects militaires de l’iconographie 
monétaire numide », Cahiers des études 
anciennes, XLIX. 


Alfoldi MR, 1979 : « Die Geschichte des 
numidischen  Kônigreiches und seiner 
Nachfolger », Die Numider. 


Baldus H-R, 1979 : « Siga als kônigliche 
Müngstâtte », Die Numider. 


1979 : « Die Münzprägung der numidischen 
Kônigreiche », Die Numider. 


Ben Younes H., 1987 : « Le vase de Smirat et le 
thème de la victoire sur la mort », ReppalIil. 


Berthier A. - Charlier R., 1955 : Sanctuaire 
punique d'el-Hofra à Constantine, Paris. 


Bertrandy EF, 1986 : « La communauté gréco- 
latine de Cirta (Constantine), capitale du 
royaume de Numidie, pendant le II* siècle 
av. J.-C. >, Latomus, 44, fasc. 3-5 Juillet-Sept. 


Bertrandy EF - Sznycer M. 1987 : Les stèles 
puniques de Constantine, Paris. 


Bonnell A. 1915 : « Monument gréco-punique 
de la Souma », RSAC. 


Bouchenaki M., 1979 : « Contribution à la 
connaissance de la Numidie avantla conquête 
romaine », Die Numider. 


1979 : « La recherche archéologique en Algérie », 
Die Numider. 


Camps G., 1989 : « Armes », VI, Encyclopédie 
Berbère. 


1984 : « Aguellid, titre royal numide », L, 
Encyclopédie  Berbère. 


1960 : « Aux origines de la Berbérie, Massinissa 
ou les débuts de l’histoire », VIIL Libyca. 


Camps G. - Chaker S. - Laporte J.-P. 1996-8 : 
< Deux nouvelles stèles kabyles au cavalier »,, 


BCTH, XXV,. 


Fantar M.-H., 1993 : Carthage, approche d'une 
civilisation, Tunis. 


Fariselli A.-C., 2002 : I mercenari di Cartagine, 
La Spezia, Agorà, « La Biblioteca della Rivista 
di studi punici > 1. 


L'exposition «Die Numider»> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.239 - 262) 261 


LE DISPOSITIF MILITAIRE NUMIDE DANS LE CATALOGUE DIE NUMIDER : 
HISTORIOGRAPHIE 


Fittschen K., 1979 : « Bildnisse numidischer 
Kônige », Die Numider. 


1979 : « Juba IL. und seine Residenz Jol/Caesarea 
(Cherchel)», Die Numider. 


Gsell St, 1913-1927 : Histoire Ancienne de 
l'Afrique du Nord, volumes I -VI, Paris. 


1981 : Leppeley CL. (edit) Stéphane Gsell Études 
sur l'Afrique antique, scripta varia, Université 
de Lille 3. 


Günter H, 1979 : « Das Schwert und die 
eisernenWurfgeschofispitzen aus dem Grab 
von Soumäa », Die Numider. 


Horn H.-G., 1979 : « Die antiken Steinbrüche 
von Chemtou/Simitthus », Die Numider. 


Horn H.-G. - Langguth H. - Maslankowsky W. - 
Steiner A., 1979 : « Zur Konservierung und 
Restaurierung der Funde von Es Soumäa », 
Die Numider. 


KadraE, 1979 : « Der Djedar von Djebel Lakhdar, 
einspätes Berbermonument », Die Numider. 


Krandel-Benyounes A., 2002 : La présence 
punique en pays numide, Tunis. 


Künzl E, 1979 : « Das Heiïligtum von El-Hofra 
(Constantine) », Die Numider. 


Lancel $., 2003 : L'Algérie antique, de Massinissa 
à saint Augustin, Paris. 


Laporte J-P, 1991 : 
libyques figurées de la grande Kabylie », IX, 
Africa Romana. 


Orfali D, 1979 : « La nécropole d'Abalessa », 
Die Numider. 


« Datations des stèles 


Picard Ch, 1976 : « Les représentations du 
sacrifice Molk sur les ex-voto de Carthage », 
Karthago, XVII. 


Polito E., 2001 : « Emblèmes macédoniens. 
Une hypothèse sur une série de boucliers de 
Macédoine en Numidie », Antafr., 35, 1999, 
Paris. 


RakobE. 1979 : «Numidische Kônigsarchitektur 
in Nordafrika », Die Numider. 


Redmer H., 1979 : « Naturlandschaft und 
Kulturlandschaftswandel Nordafrikas », Die 
Nurmider. 


Roschinski H.-P., 1979 : «Die Mikiwsan- 
Inschrift aus Cherchel», Die Numider 


1979 : « Die punischenInschriften », Die Numider. 


Rôssler O., 1979 : « Die Numider - Herkunft, 
Schrift, Sprache », Die Numider. 


Rüger C.-B. 1979 : « Die Keramik des Grabes 
von Es Soumäa bei El Khroub >, Die Numider. 


1979 : « Siga, die Hauptstadt des Syphax », Die 
Numider. 


1979 : « Das Grab der Tin Hinan bel Abalessa/ 
Algerien », Die Numider. 


Salama P, 2000 : « La chasse aux trésors dans 
le Maghreb classique », Africa Romana XIV. 


Schäfer TH. 1979: « Das Siegesdenkmal vom 
Kapitol », Die Numider. 


Thépenier E, 1915-16 : 
suppositions au sujet des découvertes faites 
à la Souma >, R.S.A.C., XLIX. 


Ulbert G., 1979 : « Das Schwert und die 
eisernen Wurfgeschofispitzen aus dem Grab 
von Es Soumäa», Die Numider. 


< Réflexions et 


262 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.239 - 262) 


LES DIVINITÉS LIBYCO-NUMIDES 
Khaoula BENNOUR | ET LES (CROYANCES D’ORIGINE 
PHÉNICO-PUNIQUE : 


L'INTERPRETATIO PUNICA 


L'interpretatio punica 


Au contact des cultures étrangères à savoir punique, hellénistique et romaine, la 
culture numide a connu un long processus d’acculturation, de syncrétisme ou d’assimilation. 
De nouveaux éléments étrangers ont été adoptés et implantés dans la texture sociale libyco- 
numide. En réalité, l’acculturation d’une population quelconque se manifeste assurément 
par l’adoption de deux composantes culturelles étrangères : la langue et les cultes. La culture 
punique s'est intégrée à la vie collective des cités d’origine libyco-numide certes, avec des 
fréquences variables selon les régions. En effet, les Numides ont adopté la langue punique’ 
qui était parlée de l'Atlantique à la Cyrénaïque et utilisée dans les textes officiels, ainsi que les 
croyances et les pratiques religieuses’. En effet, les fouilles archéologiques ont révélé la présence 
de sanctuaires consacrés aux divinités puniques dans les cités libyco-numides qui remontent 
essentiellement au Il° et au I“ siècle av. J.-C.5. Ainsi, les adorateurs libyco- numides sont restés 
fidèles aux divinités puniques jusqu'aux époques tardives et après la destruction de Carthage“. 
Le débat pose le problème de savoir si cette population libyco-numide « punicisée» est 
composée de Carthaginois qui ont fui la métropole après sa destruction”, ou tout simplement 
les libyco-numides qui étaient en visite et en relation directe avec la métropole punique et 
qui ont choisi d'adopter certaines croyances puniques à la leur‘. Toutefois, de nombreuses 
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questions se posent sur le terme et l'identité <punique»”. Mais nous pouvons conclure que 
< Carthage a eu un plus grand impact institutionnel sur l'arrière pays africain après sa mort que 
durant son existence >. Nous pouvons également prendre en considération l'exemple de la ville 
de Cirta, elle reflète l’image d’une capitale numide qui a subi une forte acculturation punique. 
Le site d'El Hofra a livré plusieurs inscriptions puniques, un seul fragment d'inscription 
libyque est attesté. Les stèles portent des onomastiques puniques et des titres et des fonctions 
attestées à Carthage. Les stèles votives attestent la présence de prêtres et prêtresses dont l’un 
est un prêtre de Melqart, des officiers militaires, des scribes, des médecins, des menuisiers, 
un fabricant d’arcs et d’autres artisans tels que fondeur et carrier”. Ces orants offrent leurs 
sacrifices à la principale divinité carthaginoise Baal Hammon. Toutefois, nous ignorons s'ils 
sont d’origine punique, libyco-numide punicisés portant des noms puniques. 


Pour conclure, nous sommes devant une nouvelle réalité religieuse: Les divinités et 
les pratiques religieuses libyco-numides sont en quelque sorte masquées au profit de celles 
d'origine phénico-punique. Sachant que l'interpretatio punica n’est pas totale au contraire 
le caractère autochtone reste visible et semble parfois dominé et soumettre celui d’origine 
phénico-punique. Ainsi, le culte libyco-numide a subi des changements profonds en 
s’assimilant à certaines coutumes religieuses d’origine phénico-punique. Une interprétation 
punique de certains dieux et génies locaux va être imposée d’une manière spontanée, 
progressive et qui varie d’une région à une autre. Cette interprétation va aboutir : 


À l'adoption de certains onomastiques divins puniques. 


Les aires sacrées libyco-numides tels que les montagnes ou les grottes vont remplacer 
ou côtoyer les airs de traditions puniques. 


Un nombre assez important de coutumes et de rites vont fusionner avec ceux d'origine 
punique. 


Nous sommes devant une sorte de greffe de culte qui cache des souches de différentes 
origines : l’interpretatio punica, l’interpretatio romana etl’interpretatio graeca. Les dieuxtraditionnels 
libyco-numides, quoique recouverts par ces différentes interprétations se sont immortalisés dans 
l'esprit des populations nord-africaine par l'intermédiaire des mythes, des légendes, des chants et 
dans les traditions orales qui se transmettent d’une génération à une autre. 


I- Les divinités libyco-numides 


Les sources littéraires font état de quelques divinités libyco-numides, telles que la 
divinité Makéris évoquée par Salluste et connue sous le nom d'Hercule libyen «Hercules 


a 
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Libys>, fondateur de la cité de Capsa, l'actuelle ville de Gafsa!° en Tunisie. L'Héraclès libyen 
est également attesté sur un type de monnaie, appartenant aux Libyens insurgés lors des 
révoltes des mercenaires!!, à effigie d'Héraclès libyen et la légende AIBYON «(émission) 
des Libyens»"?. Comme nous allons le voir plus loin, parmi les dieux maures de l'inscription 
de Béja nous avons la mention du dieu Macurtam et Macurgum'* qu'on peut assimiler au 
génie libyco-numide «MGR : Maqur»*. Nous pouvons notamment faire référence à une 
inscription néopunique d’Althiburos qui mentionne à côté de la divinité punique Baal 
Hammon une autre divinité, probablement libyque, connue par la mention d’un «KMR 
NY'TMN> «prêtre de Niyatman». E. LIPINSKI le considère comme une divinité 
libyco-numide identifiée au Dieu «MOTMANIUS> évoqué dans une inscription latine 
de Lambèse'f, L'inscription associe cette divinité libyco-numide au Dieu romain Mercure, 
qualifié de «Mercure Africain» !”. C'est à travers l'étude onomastique desinscriptions latines!* 
qu'on a pu aussi déceler près de 45 noms de divinités africaines, 12 de ces noms sont portés 
par des hommes”, tels que : Baccax”, Bonchor’!, Iemsal (Hiempsal)#, Iuba?, Macurgum*, 
Macurtam, Maragzu”, Masgav(a)?”, Monna}#, Motmanius?”, Sugganÿ° et Tanant'!. En effet, à 
côté de ces quelques informations d'ordre épigraphique et numismatique, nos connaissances 
sur l'identité des divinités libyco-numides sont enrichies avec les découvertes de plusieurs 
représentations iconographiques d’assemblées ou de panthéon divines®. G.Camps a recensé 
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une cinquantaine de Dieux et déesses locaux connus essentiellement par les inscriptions 
latines datées des IT°"* et III‘ siècles ap. J.-C. ces divinités sont qualifiées de Dii Mauri. À côté 
de ces divinités locales (L'exemple du dieu Bacax de la région de Guelma et le dieu Leru, Ifreu 
ou Ifri (qui signifie en langue berbère : grotte) vénéré aux environs de Cirta.), les inscriptions 
latines font référence à quelques génies qui se placent comme protecteur d'une cité, colonie, 
région et éléments naturels tels que : 


Genius Provinciae Numidiae. 
Genius Terrae Africae . 
Genius Aenon, Auzius, Damio,  Agbiae, 


Auburutensum, Ausum, Lambaesis, Satafits, 
Sesax, Thibaris, Thuggae, Haos |...] . 


Des génies des montagnes : Genius montis 
Pastoriamensis (Jbel Dira à l’ouest de la colonie 
d’Ausia); Genius montis Rufinae (À l’est de la cité 
de Mascula). 


Des génies relatifs au blé : Genius areae 
frumentariae. 


Des génies des fleuves, des sources et des thermes : 
Genius Amisige (Fleuve Am(p)saga au sud de 
Cirta); Genius Aquarum Traianarum; Genius 
numinis caput Amsagae (Source du Rummel du 
fleuve Am(p}saga); Genius Thermarum. 


Toutefois, la postériorité des documentations épigraphiques soulève des questions sur 
le degré de mutation qu'avait subi la religion libyco-numide à travers les siècles, mais en même 
temps nous éclaire sur la persistance et l'évolution des cultes libyco-numides au contact du 
monde punique et romain”. 


II- Les divinités locales, les Dii Mauri 


Les Di Mauri, Dieux Maures, sont identifiés aux divinités locales libyco-numides, ils 
représentent un groupe de divinités appartenant au panthéon numide et maure dont le culte 
avait persisté durant l’Empire romain et jusqu’à la christianisation de l'Afrique romaine“. 
Cette dénomination, on la trouve notamment dans l'inscription d’Henchir Ramdan qui 
utilise l'appellation collective de Dii Mauri pour évoquer ces divinités locales. En effet, ce 


33 Camps 1998, 138-140. 
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terme générique a été utilisé par les Romains dans le but de distinguer un certain nombre de 
divinités honorées par les populations locales. Selon G. Camps, le qualificatif de «Maure» 
serait lié à une volonté de qualifier des Africains non romanisés*. Pour M. Benabou : «Les Dii 
Mauri ont pu devenir une sorte d'abstraction à usage officiel ou privé permettant, d'une part, aux 
Romains de montrer leurs bonnes dispositions à l'égard des cultes africains et de leurs adeptes, d'autre 
part, aux indigènes de faire preuve de leur aptitude à la romanisation»*. Il ajoute que plusieurs 
dieux locaux sont placés au même rang que les plus grands dieux de l’Olympe. E. Fentress 
conclut que les dédicaces au Dii Mauri apparaissent comme des synthèses de caractère social et 
politique. La réunion des dieux romains et africains sur la dédicace symbolise la paix retrouvée, 
leur mention apparaît comme un effort de conciliation entre les différents éléments de la société 
africaine”. Les Di Mauri étaient des divinités secondaires qui n'avaient pas d’équivalent dans 
le panthéon romain contrairement à Baal Hamon qui a été assimilé à Saturne, Tanit à Junon 
Cælestis®, Baal Addir à Pluton Frugifer et à Mercure Silvain, Eshmun à Apollon et Esculape, 
Shadrapha à Liber et Melqart à Hercule [ …]. 


Les Di Mauri forment une sorte de petits panthéons locaux et régionaux qui regroupent 
des divinités au nombre de sept, cinq ou trois comme on le retrouve sur les bas-reliefs de 
Béja”, de Magifa à Ksar el-Boum“, de Borj Héllal‘!, de Chemtou“? et de Henchir Ouled Abid 
près de Bou Salem“, Ces divinités locales font l’objet d’un culte, on compte jusqu’à ce jour 
vingt dédicaces aux Dii Mauri auxquelles on peut ajouter une demi-douzaine d’inscriptions 
s'adressant à des génies locaux telles que le Numen Maurorum, le Numen Mauretaniae et la Dea 
Maura“*. Les dédicaces sont offertes à un collège de divinités, parfois le nom de la divinité est 
abrégé en quelques lettres. Parfois certaines divinités se distinguent mal des génies locaux, 
nous avons l'exemple de la colonie d’Auzia dotée d’un Dieu et génie protecteur nommé 
Auzius*. D’après ces dédicaces, on constate que les Dii Mauri et les dieux locaux sont les 
mêmes divinités bien que l'identité des dédicants soit différente. Les dédicaces offertes aux 
Dü Mauri sont principalement faites par des militaires, des fonctionnaires impériaux, des 
gouverneurs et des personnages qui traitent les affaires des Gentes, ceux offerts aux divinités 
locales sont dédiés par de simples particuliers ou des magistrats municipaux“. 


35 Camps 1954, 233-260. 

36 Benabou 1976, 309-330. 

37 Fentress 1978, S05-516 ; Camps 1996, 2323. 

38 Camps 1990, vol. 26, 147-150 ; Fantar 2001, 221-233. 
39 Camps 1954, 253-260. 

40 Ibid., 1990, 131-153. 

41 Ennaifer 1982 ; Khanoussi 1986. 

42 Ibid, 1982, 157-160. 

43 Ibid. 1982, 157-158. 

44 Camps 2002-2003, 218-257. 

45 Camps 2002, 213. 

46 Merlin 1947, 355-371 ; Benabou 1976, 309-330 ; Fentress 1978, 505-516 ; C 1983, 483-497. 
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Les présentations iconographiques des Dii Mauri 


1- Les bas-relief de Borj Héllal aux environs de Chemtou 


a- Le bas-relief de Borj Héllal a été découvert aux environs de Chemtou, dans 
« l’ancienne ferme Mares ». La stèle est datée du I‘ siècle av. J.-C.*, elle représente 
huit bustes masculins et une figure féminine. Les divinités sont coiffées par une 
chevelure volumineuse et ondulées, seule la femme a un bandeau qui lui serre la tête. 
Les divinités masculines sont barbues. Elles sont revêtues d’une chlamyde retenue 
à l’épaule par une fibule circulaire. Un monument similaire a été découvert à Bou 
Salem, à 40 km de Chemtou“. 


b- Le bas-relief au sud-ouest de Borj Héllal 


Un second bas-relief a été découvert au sud-ouest de Borj Héllal. Le bas-relief 
présente huit personnages composés de cinq chevaliers en mouvement et deux 
personnages tenant chacun un cheval par les rênes. La personne qui se trouve en 
quatrième position en partant de la droite est de genre féminin, elle n'est pas dotée 
de monture, représentée debout de face avec une longue chevelure retenue avec 
un bandeau. Une fibule tenant l’habit au centre de la poitrine et à double jupe“. 
L'image du cavalier rappelle celle représentée sur la stèle découverte à Abassa au 
nord de Chemtou datée entre l’an 50-46 av. J.-C. 


2- Le bas-relief de Béja 


Le bas-relief provient d’El-Ayaida près de Béja‘! daté du II° siècle ap. J-- 
C®. Il représente sept Dieux: cinq masculins et deux féminins, avec en arrière- 
plan un jardin comportant trois palmiers. Cette image est accompagnée d’une 
inscription représentant les noms des divinités: On litde gauche à droite: 
« MACVRTAM MACVRGVM VIHINAM BONCHOR VARSISSIMA MATILAM IVNAM/ M 
AEMILIVS IANVARIVS ET Q AELIVS FELIX DE SVO FECERVNT ET DEDICRV/»%, La dédicace est 
également suivie des noms des deux commanditaires nommés M. Aemilius Tanuarius et Q. 
Aelius Felix. Bien que les dédicants portent les tria nomina, ils continuent à s’adresser à leurs 
divinités ancestrales en plein époque romaine. On trouve deux cavaliers qui flanquent le bas- 


47 Ennaifer 1982 ; Khanoussi 1986. 

48 Ennaifer 1982, 158, n°6. 

49 Khanoussi - Ghaki 1995, 173 ; Ghaki 1997a, 337-340. 

50 Bertrandy 1986, 57-71. 

51 Annexe 36, n° 1; Merlin 1947 ; Camps 1995 ; Sebaï 2007, 594-614. 

S2 Camps 1954, 233-260 ; Fentress, (1978), p. 505-516. M. Sebaï propose de dater le bas-relief de Béja du I‘ 
siècle ap. J.-C. Sebaï 2007, 613. 

53 AE, 1948, n° 114; CIS, I, 576$, 3-4 ; Merlin 1947, 355-371. 
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relief, Magurtam à gauche et lunam à droite. Deux divinités équestres, pied à terre derrière 
leur monture. Le Dieu Bonchor au centre drapé dans un lourd manteau tenant dans sa main un 
gourdin, il est flanqué, à droite et à gauche, de deux déesses, Vihinam et Varsissima revêtues, 
l’une et l’autre, d’une chape d’écailles ou de plumes. Un enfant se trouve aux pieds de la 
déesse Vihinam. À droite de cette dernière, on trouve Macurgum et à gauche de Varsissima 
on trouve Matilam”*. Macurgum semble jouer le rôle d'un Dieu guérisseur. Il est représenté 
assis, tenant dans la main droite un volumen et de l’autre un bâton autour duquel s’enroule 
un serpent”, Dans la triade d'Henchir Ramdan, Macurgum occupe la place centrale au 
lieu de Bonchor, il est accompagné de deux déesses Fudina et Varsissima®®. Quant aux deux 
divinités équestres Magurtam et lunam d’après E. LIPINSKI, leur iconographie semble être 
influencée par celle de type gréco-latine des Dioscures, sur une stèle contemporaine de celle 
de Béja datant du III siècle ap. J.-C. trouvée à Henchir Gounifida au nord-ouest de Tébessa, 
les Dioscures à cheval, galopant vers la gauche, une chlamyde courte agrafée sur l'épaule et 
volant en vent’. 


Pour conclure, il est clair qu’une étude portée sur l’'onomastique de ces divinités, dans 
une perspective qui vise à remonter aux racines pan-berbères des noms, pourra nous éclairer 
sur le sens des noms de ces divinités et pourquoi pas sur leurs fonctions. 


III- La diffusion du culte phénico-punique en pays numide 


À côté de leurs génies et divinités locaux, la population libyco-numide adorait un bon 
nombre de divinités puniques telles que Baal Hamon, Baal Addir, Hôter Miskar et Ashtart- 
Tanit. En effet, l'adoption du culte carthaginois par les Libyco-numides suggère l'existence 
d’un rapprochement et une assimilation des divinités puniques avec plusieurs de leurs 
divinités locales ou régionales. En réalité, nous ne pouvons pas dresser une liste complète 
des divinités vénérées dans les cités numides et punico-numides. Néanmoins, on constate 
que dans la plupart des aires cultuelles à côté de la divinité principale, on trouve d’autres 
divinités secondaires. Le site d’El-Hofra à Cirta capitale du royaume massyle à côté de sa 
principale divinité Baal Hamon nous trouvons la déesse Tanit et les dieux Baal Addir et Baal*, 
On compte cinquante deux dédicaces adressées à la déesse Tanit associée à Baal Hamon, 
toutefois aucune dédicace n’est adressée à Tanit seule”. La diffusion des cultes étrangers et 
principalement phénico-puniques au sein de la population libyco-numide a été confirmée par 


S4 Camps 1954, 233-260 ; Sebaï 2007, 613. 

55 Leglay 1957, 338-353. 

56 CIL, VII, 14444 : (DIIS) MAVRIS/ FVDINA VACURTVM VARSIS/. 

57 Leglay 1966, 351, pl. XIII, S ; Lipinski 1995, 401. 

58 L'identité de Baal de Cirta est incertaine, il peut s’agir entre autres de Baal Hammon. (Krandel Ben Younes 
2002, 258). 

S9 Berthier - Charlier 1955, 96. 
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les découvertes épigraphiques et archéologiques, en l'occurrence des sanctuaires dispersés 
{1 


en pays numide. Un fait déjà mentionné par Pomponius Méla : «Les indigènes adoraient des 


divinités différentes des leurs avec des rites particuliers». 


L’interpretatio punica de l’onomastique et des attributs des divinités libyco-numides 


a- Le culte de Baal Hamon chez les punico-numides 


Dans les cités et les bourgades rurales du pays numide la plupart des dédicaces et des 
vœux sont adressés au Dieu Baal Hamon : le «Maître du brasier> ou «Baal notre 
protecteur»"!. La richesse des expressions votives et la variété des sacrifices et des 
offrandes marquent la suprématie de la divinité de Baal Hamon”. En réalité «chaque 
zone géographique sinon chaque cité contribue à enrichir Baal Hamon d'un caractère 
particulier, local en fonction des préoccupations particulières de ses fidèles». On suppose 
que cette place particulière qu’occupe la principale divinité carthaginoise dans les 
pratiques religieuses libyco-numides a nécessairement une origine locale libyque bien 
avant l'arrivée des Phéniciens‘*. Selon M. Leglay, les Libyens connaissaient déjà une 
divinité astrale et agraire d'origine égyptienne l’'Amon de Thèbes : «Avant la formation 
de cet ilot gréco-égyptien dans l'oasis de Siwa, l'Amon de Thèbes avait eu le temps de pénétrer 
en Afrique par le Sahara oriental, et de là jusque dans le sud oranais et l'Est constantinois>". 
Pour M. Leglay, l'Amon de Thèbes est devenu «l'Ammon égypto-berbère> avec ses 
caractères agraire et solaire ainsi que ses liens avec le bélier et le taureau®f. Dans la même 
perspective, des gravures rupestres de l’Atlas saharien ont révélé des images de béliers 
coiffés d’un sphéroïde orné de plumes ou de rameaux et qui ont été identifiés au Dieu 
égyptien Amon Ra. Une nouvelle interprétation de ces gravures écarte l'hypothèse 
que c’est une présentation de divinité, mais plutôt d'animaux parés pour le sacrifice’. 


60 Pomponius Mêla, Chorographie, I, 41. 
61 Le panthéon phénicien, au I® millénaire av. J.-C. est l’héritier du panthéon sémitique de l’âge du bronze 


(I millénaire av. J.-C.), dont celui d'Ougarit. «Le maître», Baal, à Ougarit, est le dieu des éléments 


atmosphériques, celui qui assure la pluie fécondante, il est aussi le maître des orages et des tempêtes et le 


protecteur des marins. Dans les textes phéniciens, il est rarement invoqué sous ce seul nom. En tant que 


maitre des éléments atmosphériques, il prend le titre de Baal Shamim, «le maître des cieux». Un texte 


assyrien met ce dernier en tête du panthéon tyrien, avec d’autres hypostases ou figures de Baal, tels Baal 
Malage et Baal Saphon. Quelquefois, il porte un qualificatif : Baal Addir ou «puissant». Enfin, chaque ville 
se reconnaît un Baal protecteur. (Fantar 1984, 1- 6 ; Id., 1988a, 67-105. 

62 Ibid., 1988a, 67-106. 

63 Krandel Ben Younes 1990, 37. 

64 Decret - Fantar 1981, 42-46. 

65 Leglay 1961, 430. 

66 Ibid., 1961, 418-447. 
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Ainsi, avec l’arrivée des Phéniciens, le culte de Baal Hammon trouve facilement une 
place dans les croyances libyco-numides comme une sorte de substitution au culte 
égyptienne d’Amon et d’un culte plus ancien d’origine libyque‘. P. Xella conclut que 
<le culte de Baal a subi une sorte de croissance et de renforcement dans le monde punique 
qui l'a porté à des niveaux de popularité (apparemment) jamais atteints jusque-là. Cette 
augmentation de popularité ne peut naturellement être dissociée d'une adaptation et d’une 
modification progressive de la personnalité du dieu auxquelles cette popularité croissante 
peut avoir contribué et par lesquelles elle peut avoir été en retour renforcée>®. Toutefois, 
il faut souligner que le Baal Hammon de Carthage”? apparaît différent de celui vénéré 
dans les cités numides et punico-numides. Ces divergences apparaissent sous divers 
aspects. Les représentations anthropomorphiques de Baal Hammon varient d’une 
cité à une autre, avec une influence considérable du substrat local. L'image de Baal 
Hammon connue sur les deux stèles du site d'El Hofra à Cirta”! révèle plusieurs 
différences avec celle trouvée dansles sanctuaires de tradition phénico-carthaginoise”?. 
D'autre part, le Baal Hammon de Cirta affiche des similitudes avec une représentation 
d’une terre cuite provenant du sanctuaire néopunique de Thinissut. La divinité 
apparaît sous l'aspect d’un personnage âgé, barbu sa tête est couronnée de plumes. Le 
Baal Hammon de Cirta a pour emblème non pas l’épi de blé mais le caducée, la nature 
solaire est remarquée par la présence du croissant lunaire et du disque radié. Suivant le 
modèle carthaginois comme à Hadrumète et à El-Kénissia, Baal Hammon bénéficie 
de la titulature de «Seigneur Baal Hammon». Dans les sanctuaires numides, il est 
invoqué uniquement comme «Baal Hammon», «Baal» ou «Seigneur». Certains 
textes votifs de Cirta Baal Hammon portent l'épithète HQDS le «Saint», ‘LN 
«Notre Dieu». À Mactar on qualifie également Baal Hammon de «‘qydà : Saint». 
On trouve aussi un autre titre, le «Baal BT> ce qui veut dire le Baal du temple ou de 
la maison. 


Dans les aires sacrées numides et punico-numides, généralement la divinité était 


invoquée seule et non pas associée à la déesse Tanit dite «face de Baal>, comme c'était le 


cas à Carthage. Par contre, la déesse Tanit associée à Baal Hammon, semblent être privilégiés 
d’un culte officiel à Cirta’ et à Tiddis'. 
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Une dédicace de Cirta adressée à Baal Hammon et Tanit: 


L'DN LB’L NDR ‘$ NDR 
YKNSLM BN B'D$ HRP LB'L 
LTNT L'LM $L ‘SM’ 

QL KTB N'MTP'M'HBR’ 


La traduction : «Au seigneur à Baal vœu qu'a voué ; YKNSLM fils de B'D$ le médecin 
à Baal ; à Tanit, pour un garçon qui est à lui, il a entendu ; sa voix. À écrit N’aamatphamo le 
graveur», 


À l'époque romaine, l'assimilation des divinités puniques et libyques avec celles 
d'origines romaines est assez fréquente. Après la destruction de Carthage, le culte de Baal 
Hammon restait en vigueur dans les sanctuaires punico-numides urbains ou ruraux. Des 
centaines de stèles néopuniques sont consacrées au culte de Saturne qui avait succédé à 
Baal Hammon”. Nous avons l'exemple d’une inscription bilingue, latino-punique trouvée 
dans la cité punique de Sabratha en Tripolitaine, elle identifie explicitement Baal Hammon à 
Saturne. De nombreuses stèles aux inscriptions néopuniques et latines, consacrées à Saturne, 
ont été recueillies : à Béja, à Thibaris et ses environs, au Aggar°, à Henchir Ghayadha‘, 
à Henchir el Hammi‘*, à Kesra‘, à Tiddis® et à Annaba‘. Les stèles votives consacrées 
à Saturne se caractérisent par la diversité des thèmes iconographiques : signe dit de Tanit, 
disque et croissant lunaire, harpe, paniers de fruits et de légumes, des grenades, épis de blé, 
autel, taureau, bélier, oiseau et poissons. Le plus souvent, la tête ou le buste de Saturne se 


77 Chabot 1917, 4, n° 15 ; Krandel Ben Younes 2002, 263. 

78 Cadotte 2007, 388-389. 

79 Leglay 1966. 

80 Sznycer 1988, 195-196 ; Briquel Chatonnet 2012, 624 : la traduction : 
- Le texte Grec: À Aphroldite a dédié. [Dio]timos, fils d'Abdalonim roi de [Sid]JonUP]ER[poJur les 
navigateurs. 
- Le texte Phénicien : 
À ma dame à Ashtart j'ai fait ce T'L (monument maritime) moi XXX 
fils du roi Abdalonim, roi des Sidoniens, pour le salut de to[us les 
navigateurs ]Qui (?) … pour (?) toutes les taxes qui appartiennent à Eshmoun. À ma dame à Ashtart j'ai 
fait ce T’L (monument maritime) moi XXX fils du roi Abdalonim, roi des Sidoniens, pour le salut de to[us 
les navigateurs]Qui (?) .… pour (?) toutes les taxes qui appartiennent à Eshmoun. 
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83 Se trouve à environ 25 km au nord-est de Mactar et 8 km au sud-ouest de Siliana. (Mcharek- Ferjaoui 1990, 
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placent au fronton ou dans le registre principal. Quant aux dédicants, ils sont représentés dans 
un registre inférieur, dans une niche, seuls ou accompagnés du sacrifice ou d’un autel, Le 
dédicant porte le plus souvent un costume ou une tunique ornée de traits parallèles ; le visage 
de forme ronde et grossière ; les yeux sont grands et allongés en forme d'amande®. Le signe 
dit de Tanit est représenté brandissant de palmes, il est flanqué habituellement de caducées, 
de thymiatérion, de lanternes, d'offrandes ou d'animaux de sacrifice”. Cette variante est 
observée sur plusieurs ex-voto traditionnels consacrés à Baal Hammon et Saturne provenant 
de Dougga’!, Téboursouk”?, Thibaris”, Bulla Regia**, Althiburos”, Aïn-Tounga (Thignica)*, 
El Ksour et de la région de Zama : 
Henchir Ghayadha”, el Ghzaizya”, 
Henchir El-Hammi *” Tiddis'® et 
Cirta!®!, Sur certaines séries d’ex-voto 
de Baal Hammon-Saturne, le signe 


dit de Tanit évoluait jusqu'à adopter 7 N 

une image anthropomorphique!”?, Le Baal 
signe semble posséder un caractère Hammon 
sacré et rituel outre sa symbolique 


funéraire et apotropaïque ; il peut être 
aussi assimilé au génie de la fertilité et 
de la fécondité". La représentation 
anthropomorphisée du signe de Tanit 
apparaît sur plusieurs ex-voto de Baal 


Hammon-Saturne de la région de Interprétation : | 
Mactar, datés du [° et IT° siècle ap. J.-C. Libyco-numide Em Punique Em 


Quant au génie de la fécondité, il figure Romaine Grec 
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sur plusieurs stèles d’Aïn-Maghrawa dites de la Ghorfa'*, d'Henchir Elk-Hammi!® : le signe 
dit de Tanit tend ses bras pliés vers le haut, tenant dans ses mains divers objets d’offrandes, tels 
que des grappes de raisin ou des grenades!". 


b- Autres divinités puniques attestées dans les sanctuaires punico-numides 


Nous avons dénombré un bon nombre de divinités puniques vénérées seul ou à côté 
de Baal Hammon dans les sanctuaires punico-numides, à savoir le culte de : Tanit, 
Ashtart et Baal Addir. L'origine de la déesse Tanit était un sujet de controverse. 
Certains historiens lui attribuent une origine orientale, d'autres la voient comme une 
déesse punique d’origine libyque. Un rare témoignage épigraphique trouvé à Annaba 
(Hippone Regius) mentionne une dédicace adressée à Tanit et à Baal Hammon : 
«à la suite d’un vœu, Arich, fils de Bodashtar, fils de Bodmelkarth, fils de [...], a 
offert en holocauste à la déesse Tanit, face de Baal, et au dieu Baal Hammon>!”. 
On suppose que la déesse Tanit et également Ashtart présentent l'interprétation 
punique d’une divinité libyco-numide de la fécondité et à symbolisme lunaire. En 
effet, en dehors de Carthage, la déesse Ashtart'® recevait un culte dans la cité de 
Mididi . Une inscription punique commémorant la construction d’un sanctuaire à 
la divinité Ashtart par les «citoyens de Mididi» 1”, la déesse est qualifiée d’«épouse 
de Baal>"", D'après A. FERJAOUI, cette dédicace collective adressée à Ashtart est 
datable du I“ siècle av. J.-C!!! 


Dédicace des Baali de Mididi : 


MQD$ BN'L $T 
RT ST BL BN' 
BL HMYDDM 


104 Mcharek 1988, 731-760 ; Id., 1990, 245-257 ; Limam 2004, 149. 

105 Le sanctuaire de Baal Hammon-Saturne est situé à une dizaine de kilomètres nord-ouest de la cité de Zama 
Regia. Les données archéologiques ont révélé la présence d’une area à ciel ouvert daté de la fin du IF° siècle 
au début du I siècle av. J.-C. Ferjaoui 2007a. 

106 Ferjaoui 1997, 55-61. 

107 Leglay 1961, 434, n° 7. 

108 Anat, sœur et parèdre de Baal à Ougarit, au I“ millénaire av. J.-C. la divinité est remplacée par la déesse 
Ashtart, Astarté en grec, qui est la grande figure féminine du panthéon phénicien. Déesse de la fécondité, ce 
qui explique son interprétation grecque en Aphrodite, elle est aussi déesse de la guerre et de la chasse, déesse 
céleste et astrale, enfin protectrice des cités et de leurs rois. (Bonnet 1996). 

109 Annexe 29, Mididi, n° 1 ; Ferjaoui 1990, 113-120, pl. XXI et XXII ; Bonnet 1996, 106. 

110 Ferjaoui 1990, 113-119. Selon A. Ferjaoui, le Baal en question ne serait pas le Baal Hammon africain mais 
la divinité ouest sémitique. 

111 Ferjaoui 1990, 118. 
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La traduction: «Sanctuaire 
construit pour ‘Aftart parèdre de 
Baal l’( ?) ont construit ; les baali de 
Mididi»'"?. 

À Sicca Veneria, est repéré cette 
fois-ci un sanctuaire dédié à l’Astarté 
Erycine. Z.B. Ben Abdallah considère 
que le culte d’Astarté ou Vénus Érycine 
était diffusé à partir de Sicca Veneria 
cité prestigieuse du Haut-Tell'#. 


Le dieu punique Baal Addir'* 
peut-être l'interprétation d’une 
divinité libyco-numide de caractère 
agraire et chtonien. Il est mentionné 
sur plusieurs stèles du site d’El-Hofra à 
Cirta ; sur 12 dédicaces, il est évoqué 
seul; sur six autres, il est associé à 
la des Te Un temple lui a été Baal Addir/ 
consacré à Bir Tlelsa'$. Henchir 
Guergour, l’antique Masculula a livré Pluton Frugifer 
une seule stèle votive sur laquelle est 
représenté un personnage tirant un 
bœuf. La stèle comprend une dédicace Baal Addir/ 
adressée à Baal Addir en écriture 
néopunique'f. 


Mercure Silvain 


112 Ferjaoui 1990, pl. XXI-XXII, 113-119. 

113 Picard 1954, 114-115 ; Beschaouch 1981, 105 ; Ben Abdallah 1986, 253 ; Zucca 1989, 771-779 ; Kallala 
2000, 77. 

114 Rebichini 1986, 133-142. 

115 Berthier — Charlier 1955, stèles 4 à 9, 27 et 42. Sous la forme de Baliddir ou de Baldir nous avons : trois 
inscriptions découvertes à Siagu : CIL, VIN, 19121 = AE, 1888, 140 = ILAlg, II, 64, 86 ; CIL, VIII, 19122 = 
ILAlg, I, 6487 ; CIL, VIN, 19123 = ILAlg, IL, 6488. Une inscription découverte à Bir Eouel : AE, 1989, 850. 
Une autre découverte à Guelaat Bou Sba, à 10 km au nord de Guelma : CIL, VIII, 5279 = ILAlg, I, 44S et 
enfin une inscription découverte à Aïn-el-Bey : Camps 1990, 135-136 ; D'Andrea 2014. 

116 Chabot 1916, 347-348. 
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* Stèle votive de Masculula : 


« ND'R $'$ NDRLB’L ‘DR PRH 
(P)YG’ BLB TR (8) ‘T ($) WPTM'RS 


BN (G) NT W.B’ BN SPT » 


La traduction: «Ce vœu qu'il a voué à Baal Addir. Une génisse il a été immolé avec 
un cœur pur. (Dans) l'année des suffètes Ari fils de GNT et [ … ] bi fils de Safot> 17. 


Enfin, d’après le bas-relief 
découvert à Béja, le dieu Macurgum 
se présente pourvu des attributs des 
divinités guérisseuses et de la santé : 
un uolumen dans la main droite et 
un bâton autour duquel s'enroule 
un serpent, dans la main gauche. 
Cette représentation milite en faveur 
de son assimilation avec la divinité 
guérisseuse gréco-romaine Asclépios, 
Aesculapius ou Esculape d'une part et 
avec la divinité de la santé phénico- 
punique Eshmun d'autre part. 


Eshmun/ 
Apollon 


Eshmun/ 
Esculape 


Vihinam : Déesse de l’enfantement, de la fécondité et de l’immortalité. 


Macurgum / Vihinam = Esculape / Hygie. 


L'interpretatio punica des pratiques cultuelles attestées dans les sanctuaires punico- 


numide 


Les aires de culte punico-numides étaient souvent installées sur un haut lieu. Elles sont 
fréquentes dans les régions constantinoises et au nord-ouest de la Tunisie. Ces sanctuaires 
ou MQD$, QDS$ «lieu saint» !!# sont attestés dans les zones urbaines comme dans les zones 
rurales. La plupart de ces lieux de culte sont repérés par la présence de stèles votives et des 
vestiges architecturaux suivant un modèle d'origine phénico-punique. Ils peuvent être 
des area sacrées à ciel ouvert composées d’une simple enceinte délimitant l’enclos sacré, 


117 Février 1967, 62. 
118 Lipinski 1995, 418-419. 
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renfermant le Tophet réservé aux sacrifices comme à Dougga!”. Ce type de sanctuaire est 
d’origine orientale semblable à ceux connus à Carthage, à Hadrumète et dans les villes de 
fondation phénico-punique!*. Le «Tophet> désigne généralement une aire sacrée à ciel 
ouvert renfermant des urnes souvent surmontées de stèles qui peuvent être épigraphiques 
ou anépigraphes *, Les urnes contiennent généralement les ossements calcinés d'animaux et 
parfois des ossements humains et d'enfants. 


c- Les sanctuaires punico-numides consacrés à Baal Hammon 


Les sanctuaires consacrés à Baal Hammon en pays numide tels que de Dougga'?, 
Téboursouk'*, Mactar'”, Mididi’*, Bulla Regia'”, la région du Kef”*, Uzelis'?”, 
Sigus!®, Tiddis\!, Guelma!*? et de Cirta'® ont été largement influencés par les 
traditions culturelles locales à l'opposé de ceux d’origine phénico-punique qui 
demeurent fidèles au modèle cultuel de la métropole punique. De même, le culte 
de Baal Hammon connaît une diffusion dans des populations étrangères : le 
sanctuaire de Cirta nous a livré 17 stèles à inscriptions grecques faisant des vœux 
à Baal Hammon plutôt que Kronos'*. L'influence du culte punique apparaît aussi 
dans une filiation d’un des résidents grecs, son fils suffète avait un nom théophore 
Abdmelqart attaché à la divinité punique Melqart!*. 


En l’an 1950 la colline d’El Hofra à Cirta!*, a révélé plus de 700 stèles et fragments de 
stèles dont la moitié d’entre elles sont épigraphes!*. Les stèles sont datables de la fin 


119 Leglay 1961, 453 ; Id, 1966a, 210 et 366. 

120 Leglay 1961, 271. 

121 Lipinski 1995, 438-445. 

122 Ribichini 2008, 345-346. 

123 Chabot 1916a, 119, 122 et 123 ; Lantier - Poinssot (L.) 1942, 224-240 ; Poinssot (CI.) 1958, 63-66. 

124 Fantar 1974,1-52. 

125 Berger 1886, 99-101 ; Picard (G-Ch.) 1957, 42-47. 

126 KAI, 159 ; Sznycer 1986, PI. I-VI, 5-24 ; Fantar1986, 25-42. 

127 Krandel Ben Younes 1985, 1-21. 

128 Chabot 1916, n° 9, p. 99. 

129 RES, n° 783. 

130 Février - Berthier 1975, 81. 

131 Février - Berthier 1975, 67- 68, n° 1, fig. p. 68. 

132 Chabot 1916, 483-520. 

133 Berthier- Charlier 1955. 

134 Ibid., 1955, stèle n° Gr1, p.167. 

135 Camps 1960, 201, 260. 

136 Bertrandy - Sznycer 1987. 

137 La plupart des stèles de Cirta ont été découvertes au cours de deux grandes fouilles. Lors de la première 
campagne menée en 1875 par L. Costa, antiquaire italien de Constantine, 130 stèles ont été dévoilées. Il faut 
attendre la seconde campagne de fouille, dirigée par Berthier et Charlier en 1950, pour que la majorité des 
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du IIT' siècle av. J.-C. et début du II' siècle av. J.-C.'#, Sur la colline d’El Hofra la quasi- 
totalité des inscriptions sont en punique ou en néopunique, adoptant un formulaire 
identique à celui des stèles de Carthage. Bien que les dédicants soient en majorité 
d’origine numide, nous avons la mention des chefs des tribus et des gens de la cité 
de Sigus. Quant aux dévots étrangers, nous avons la mention d’un dédicant venu 
d’une cité nommée « KRL », et un cananéen venu d’une île de Mid Y’RM offrait 
des offrandes et ses vœux à Baal Hammon*. Sur une inscription d’Althiburos dédiée 
à Baal Hammon et datée du I“ siècle av. J.-C. nous trouvons également la mention 
d’un sacrificateur étranger «parmi le peuple de ‘'YRNM», c’est-à-dire originaire 
de l’île de Pantelleria!#. On rencontre aussi des Grecs et des Italiens qui ont laissé 
quelques dédicaces en leurs langues respectives"*'. Un Grec nommé Sosipatros 
s'adresse au Seigneur Baal Hammon et à la Dame Tanit face de Baal, en caractère grec, 
mais avec la langue punique'*. Les stèles d'El Hofra reprend les principaux thèmes 
iconographiques des stèles de Carthage : le signe dit de Tanit'*, le caducée, la main 
droite ouverte, les armes, les motifs architecturaux, astraux : croissant et disque et les 
représentations zoomorphes : le dauphin, le cheval, le mouton, le taureau, végétaux : 
palme, palmier, rosace, anthropomorphes 1#[.. ]. 


A l’état actuel des recherches, le site archéologique de Dougga a livré les traces de 


145 


quelques lieux de culte'*. Il s’agit : 


D'un sanctuaire dédié à Baal Hammon retrouvé sous les niveaux du temple de 
Saturne *, situé à l’est du site. Il est connu grâce aux favissae"*” mises au jour à 
l'intérieur de la cour du sanctuaire et une partie intacte de l’area primitive qui a été 
découverte à l'extérieur du temple de Saturne'*. On dénombre environ 450 stèles 
votives : 446 stèles néopuniques, une libyque et deux grecques!*. Certaines stèles 
votives, remployées dans les murs d'enceinte du sanctuaire qui remonte à l’époque 
romaine, sont datables du milieu du II siècle av. J.-C. 


stèles soient découvertes, c'est-à-dire près de 700 monuments. 
138 Leglay 1966, 24. 
139 Camps 1960, 259. 
140 Ennaifer 1976, p. 18, pl. IV. 
141 CIS, I, 191. 
142 Berthier — Charlier 1955, p. 167, pl. XXVII ; Picard (C.) 1971-1972, 35. 
143 Ibid., 1955, p.214. 
144 Ibid., 1955, plIl, À, C. 
145 Saint-Amans 2004 ; Sebaï 2007, 258-447 et pl.26-37. 
146 Carton 1897, 399 ; Lantier - Poinssot (L.), 1942 ; Id., 1958, 70 n° 33. 
147 Lantier - Poinssot (L.), 1942, 224-240. 
148 Carton 1897, 397 ; Lantier - Poinssot (L.), 1942. 
149 Ibid., 399. 
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- D'un MQDS de Massinissa situé au nord de la place du forum romain! Le MQDS 
a été identifié grâce à une inscription bilingue punique et libyque remontant à l’an 
dix du règne du roi numide Micipsa!!. 


- Du mausolée dit d’Atban, situé à la partie méridionale du site et dédié 


152 


vraisemblablement au roi Massinissa!*®?. 


Grace aux découvertes des stèles votives épigraphiques et à motifs iconographiques 
assurément rattachées au culte de Baal Hammon, on peut présumer la présence d'un 
sanctuaire dédié à Baal Hammon dans la cité de Zama Regia"*, de Bulla Regia**, de Mididi'* 
et d’Althiburos'*. En effet, le site de Zama Regia a relevé la présence d’une stèle votive trouvée 
hors contexte archéologique et adressée au Seigneur Baal Hammon : «L'DN L B'L HMN> 
datée du IT° siècle av. J.-C. Le dédicant est nommé GRSKN fils de W‘RYLS, citoyen de 
L'RST : 


L'DN LBL HMN NDR 'S 
NDR GRSKN BN W'RYLS 
B'L L'RST SM‘ QL 

K 


La traduction : «Au seigneur Baal Hammon vœu qu’a voué GRSKN fils de W'RYLS ; 
citoyen de L'RST il a entendu sa voix ; et l'a [bé]ni>'$. 


À. Ferjaoui suggère que la cité de L'RST serait la cité de Lares, située à une quarantaine 
de kilomètres au sud-ouest de Jama, révélant ainsi le rayonnement régional du sanctuaire de 
Baal Hammon de Zama'*. À Alfhiburos certaines stèles datées du IT° au I“ siècle av. J.-C. 
font la mention de «Baal Hammon d’Althiburos»"*!, Les récentes fouilles archéologiques 


150 Khanoussi 2003, 142. 

151 RIL2. 

152 Poinssot (CI.) - Salomonson 1959, 141-149. 

153 Ferjaoui 2007, 124-127, n° 1. 

154 Le site de Bulla Regja a révélé la présence d'environ vingt-quatre stèles votives appartenant essentiellement 
à la période néopunique, l'étude iconographique les situe entre le Ile et I“ siècle av. J.-C. Picard (C.) 1954, 
256-258, Cb. 947-952 et PI. C-CI ; Février 1966, p. 228-229 ; Krandel Ben Younes 1985, 1-22 ; Khanoussi 
1986, 325-335. 

155 Fantar 1986, 25-42 ; Ghaki 198$a, 174-177 ; Ferjaoui 1989, 55-63 ; Id., (2002). 

156 Kallala 2014, 73-88 ; Xella - Tahar 2014, 123-126 ; Ben Abid 2014, 109-122. 

157 Ferjaoui 2001, 860 ; Id., (2007a). 

158 Ibid, 2001, 854-862 ; fig. 14. 

159 Ibid, 2001, 861. 

160 Berger 1887 ; Merlin 1913a ; Février 1953, 8 ; Ennaifer 1972, 13-16. 

161 Merlin 1913a ; Picard (C.) 1954, 295-297, n° 1067-1071 ; Ennaifer 1972, 13-16 ; Id., 1976, 18-20, PI. V, 
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réalisées dans le site ont également révélé la découverte de onze nouveauxtextes épigraphiques 
dédiés à Baal Hammon!®?. 


Le culte de Baal Hammon apparaît dans la ville de Mactar à une époque tardive au I° 
siècle ap.J.-C jusqu’au Ill siècle ap. J.-C'%. Lesitealivré plusieurs inscriptions épigraphiques 
dont quatorze inscriptions libyques et trois cents inscriptions néopuniques '%. Le sanctuaire 
à ciel ouvert a été repéré grâce à la présence de stèles votives en l'honneur de Baal Hammon 
mais dont l'emplacement n’est pas déterminé avec certitude". D’après A. Mcharek, le 
Tophet consacré à Baal Hammon ne pouvait pas être situé au fond du ravin de Bab el Aïn, 
mais plutôt au-dessous du sanctuaire dédié à Saturne, lui-même converti en église dite de 
Rutilius'$, Selon C. Picard, les stèles les plus anciennes datent de la fin du I“ siècle av. J.- 
C'#, Comme particularité de la ville de Mactar, la divinité Hôter Miskar était la principale 
divinité'%, tandis que le culte de Baal Hammon était plus tardif, attesté à partir du début 
du Haut-Empire“®. En dehors de Mactar, le dieu Hôter Miskar est attesté uniquement à 
Carthage ; cinq inscriptions néopuniques font allusion à la construction ou à la restauration 
du temple de Hôter Miskar'”. Une inscription votive mentionne un serviteur du temple de 
<HTR MSKR> dont le nom peut être traduit par «Sceptre du Héraut>!"”!, Le sanctuaire 
consacré au dieu Hôter Miskar est localisé sur une crête située au nord-est du forum de 
Mactar!?. Une inscription néopunique indique que quatre personnages lui ont édifié 
un temple dans l'enceinte du lieu sacré". L’aire sacrée contenait également deux stèles 
anépigraphes dotées d’une iconographie distincte de celles observée traditionnellement 
sur les stèles dédiées à Baal Hammon. Le sanctuaire est constitué d’un enclos à ciel ouvert 
doté d’un grand autel daté du le milieu du II° siècle au début du I“ siècle av. J.-C." il se 
situe au milieu de cette aire à ciel ouvert'”. Cet autel sacrificiel est remarquable par sa 
dimension monumentale !”, Le temple a connu de nouvelles constructions et de nouveaux 


24 ; Bron 2009. 
162 Kallala - Sanmarti et al., 2008. 
163 Picard (G-Ch.) 1957, 42-47. 
164 Fantar 1965 ; Benhichou-Safar 2013, 231-248 ; Fantar 2013, 223-227. 
165 Berger 1889, 99 ; Picard (C.) 1954, 273-292, PL CVIII-CXXXILL, n° Cb, 976-1052. 
166 Mcharek 1995, 245-247. 
167 Picard (G-Ch.) 1957, 43-46. 
168 Sznycer 1972 ; Lipinski 1995, 174-176 ; Ribichini 2008, 302. 
169 Février 1959-1960a, 179-180 ; Lipinski 1995, 174-176. 
170 RES n° 2221; Picard (G-Ch.) 1957, 59-60 ; Février - Fantar 1963-1964, 45-49, fig. 1, p. 46 et pl. II-IV, 58 ; 
Sznycer 1972, 25-43. 
171 Benz 1972, 104. 
172 Berger 1901, 135-178 ; Février - Fantar 1964-1963 ; Picard (G-Ch.) 1982, 17-20 ; Id., (1982a), 21-26. 
173 Février - Fantar 58 ,1963-1964. 
174 Picard (C.) 1982, 71-74. 
175 L’autel avait environ 10 m de longueur et plus de $ m de large. Picard (C.) 1982, 71-74 ; Picard (G-Ch.), 
1988, 21-25. 
176 Picard (G-Ch.) 1957, 62. 
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aménagements comportant une crypte sacrée et une chapelle, entrepris sous l'égide et le 
financement du Mizrah\77. 


d- Les stèles votives dans les sanctuaires punico-numides 


Les sanctuaires punico-numides ont livré des séries de stèles votives épigraphes ou 
anépigraphes qui se caractérisent par la diversité de leur répertoire iconographique. 
Les représentations iconographiques ont été essentiellement empruntées à 
Carthage. D'autre part, certains signes diffusés à Carthage peuvent être absents dans 
ces sanctuaires. Ainsi, chaque sanctuaire manifeste ses propres formes et symboles 
qui subissent une évolution par rapport aux modèles carthaginois. Le choix 
iconographique illustre un répertoire propre à chaque sanctuaire. Nous pouvons 
dire que le message iconographique reflète en quelque sorte les différents courants 
cultuels et culturels locaux et régionaux. 


La plupart des stèles votives attestées en pays numide sont de type commun à celles 
du monde punique et celles de Carthage ; elles sont de forme rectangulaire à 
sommet triangulaire rarement flanqué de deux acrotères, elles se caractérisent 
par leurs dimensions réduites qui dépassent rarement un mètre de hauteur'”. Au 
niveau épigraphique, les inscriptions sont le plus souvent rédigées en caractères 
puniques ou néopuniques, avec quelques attestations d'inscriptions libyques 
à Dougga et à Cirta. La plupart des textes sont incisés ou sculptés en méplat et 
parfois on trouve les deux techniques sur une même stèle comme à Mactar'”, 
Dougga et à Téboursouk!®. Le champ iconographique comporte souvent trois ou 
quatre motifs iconographiques. Les principaux motifs attestés sur les stèles des 
sanctuaires punico-numides!® de Téboursouk!*, Thibaris'#, Mactar!%, Dougga*, 


177 Clermont - Ganneau 1898, 348-368 ; Picard (G-Ch.) 1957, 62-63 ; Sznycer 1972, 36-39. 

178 Picard (C.) 1976, 73. 

179 Picard (C.), 1960, Cb. 1016, 1024, PL. CXVIIL. 

180 Fantar 1974, PI. IV-XII. 

181 Krandel Ben Younes 2002, 431. 

182 Téboursouk, Dougga, Thibaris, Siliana, Mactar, Hr. Ghayadha, Kesra, Bulla Regia, El Ghzaizya, Région de 
Kef, Hr. Guergour, Sidi Ahmed Hecheni, Althiburos, Ain Barchouch, Hr. Mided, Guelma, Ksiba, Hippone, 
Skikda, Tikbeb, Constantine, Le Kheneg (Tiddis), Oudjel, Sigus, Taksebet-Tigzirt, Dellys, Alger, Tipsa, 
Cherchel et Saint-Leu. Krandel Ben Younes 1985, 1-22 ; Id., 1990, 34. 

183 Fantar 1974. 

184 L'actuelle localité de Thibar est située à 20 km au Nord-Ouest de Thubursic Bure (Téboursouk) et à 25 km au 
Sud de Vaga (Béja) et à 4 km de Thigibba Bure (Djebba). Krandel Ben Younes 1990, 27-37. 

185 Fantar 1974, 88-90, pl. XXXII, fig. 1-2. 

186 Carton 1897, pl. IV ; Poinssot 1958, pl. XIX. 
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Althiburos ®7, Bulla Regia'® et Cirta'® sont : le signe dit de Tanit, le caducée, les 
symboles astraux, le signe de la bouteille, les représentations zoomorphes et les 
représentations humaines. Les scènes d’adoration représentent dans la plupart du 
temps un personnage masculin ou féminin vêtu d’une longue tunique ; main droite 
levée en signe de prière ; main gauche repliée sur le ventre ou la poitrine et tenant 
un objet”, Les stèles votives néopuniques trouvées à Guelma/”!, l’ancienne cité 
de Calama, comportent également la même variante de scènes iconographiques, 
composées de différents motifs : gâteaux, grappes de raisin, palmes, oiseaux, motifs 
astraux et des scènes anthropomorphiques représentant le dédicant grossièrement 
figuré debout, nu ou portant une tunique, les bras tendus, le visage rond et les yeux 
en amande. Ces stèles sont datées du I‘ siècle av. J.-C." 


À Mactar, dans certaines stèles votives néopuniques le Dieu est invoqué par un motif d’un 
visage humain entouré de rayons solaires et surmonté d’un croissant lunaire auxpointes 
tournées vers le haut. Les adorateurs sont schématisés avec une courte tunique, ils 
étendent les bras qui brandissent de longues tiges ornées de grenades ou de feuilles '*. 
L'image du dédicant est souvent sculptée dans une niche à sommet arrondi!°*. Ils sont 
figurés d’une manière plus réelle!”. Une des stèles représente une scène de sacrifice où 
le dédicant se maintient debout devant un autel flanqué de l'animal du sacrifice!*, Les 
stèles portent également d’autres types de décor plus chargés : de rosace, de croissant, 
disque, représentations végétales (grenade, palme, grappe de raisin) et des animaux, à 
savoir des poissons et des oiseaux'”’. Les représentations iconographiques de Mactar 
qui remontent au Il siècle ap. J.-C. sont très proches des stèles de Mididi'® et de celles 

199 


dites de la Ghorfa provenant de Maghrawa"”. 


Les scènes de sacrifice sur les stèles punico-numides sont plus fréquentes à l’époque 
néopunique et romaine entre le I“ siècle av. J.-C. et le I‘siècle ap. J.-C. selon M. 
Leglay : «Ce type de stèles d'abord appelé néopunique, puis numide, devrait plutôt être 
dénommé berbéro-punique pour rendre mieux compte de son époque, de son inspiration 


187 Ennaifer 1976, pl. VIL, VILL IX ; Xella “Tahar 2014, 123-126 ; Ben Abid 2014, 109-122. 

188 Carton 1892, 74, pL. XIV, fig. 41 ; Beschaouch — Hanoune — Thébert 1977, 32-33, fig. 24 ; Krandel Ben 
Younes 1985, 16-17. 

189 Berthier — Charlier 1955 ; Bertrandy - Sznycer 1987. 

190 Bénichou-Safar 1982, 72-75, fig. 39 et 40. 

191 Chabot 1916, 483-520. 

192 Leglay1961, 387. 

193 Picard (C.),1960, 274-275. 
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196 Picard (C.),1960, Cb 1009, PL. CXVI. 

197 Picard (C.),1960, Cb. 976-Cb. 1049, PL CVIII-CXXII. 
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et de son aire géographique», Ces scènes de sacrifices représentent généralement 
le dédicant qui se tient debout dans une niche, accompagné parfois de l’animal 
de sacrifice tel que le mouton, le bélier et le taureau. Sur certaines stèles de 
Téboursouk?*, de Mactar””?, de Mididi®, de Kesra”*, de Ksiba?%, de Guelma*", 
de Portus Magnus” et de Cherchell””, les dédicants sont figurés d’une manière 
schématisée : le corps vu de face, les jambes souvent de profil, les traits du visage 
à peine esquissés et les membres atrophiés. Les vêtements sont représentés par de 
simples stries parallèles”. Une des particularités des stèles punico-numides c'est 
la fréquence des représentations des armes, emblèmes des guerriers numides?!° : 
bouclier, épée et arc de flèche. Sur les stèles de Cirta, nous trouvons les motifs de 
l'épée”, javelot”, casque’", arc de flèche” "* et bouclier rond à umbo occupant le 
centre de la stèle’. Ce type de thème iconographique d'armement est presque 
inconnu à Carthage’ . En effet l’image du cavalier et du bouclier rond à large umbo 
central est connue sur plusieurs stèles provenant de la Grande Kabylie, notamment 
sur la stèle d’Abizar’!? et dans le répertoire iconographique de Bulla Regia’\. Ce 
même type de bouclier orne la façade du mausolée du Khroub et les monuments de 
Chemtou et de Kbor Klib’!°. 


200 Leglay 1961. 
201 Fantar 1974, pl. VI, 9, 10. 
202 Picard (C.),1960, PL CXVI ; Cb. 976, 977, 979-986, 990-997, 1002, 1003, 1005, 1006, 1008, 1010, 1011, 


1016, 1022, 1024, 1028-1033. 
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e- Les formules votives dans les sanctuaires punico-numides 


L'étude des messages épigraphiques et iconographiques des pierres votives permet de 
souligner leurs caractéristiques régionales et locales. En effet, les formules votives 
commémorent une relation spirituelle entre le fidèle et la divinité”, A. Krandel 
Ben Younes conclut qu’«Au niveau des formules votives, nous remarquons l’utilisation 
de certaines expressions qui semblent être propres à la partie Est du pays numide. Bien 
qu'il s'agisse d'un rite d'origine orientale, les Numides ont su l'adapter à leurs propres 
préoccupations culturelles". Les formules dédicatoires dansles sanctuaires numides 
et punico-numides s’inspirent du modèle carthaginois habituel : «Au seigneur à 
[..], vœu qu'a voué X fils de X, parce qu’il a entendu sa voix et l'a béni>??, On relève 
sur plusieurs inscriptions une invocation au Dieu Baal Hammon avec la formule : au 
Seigneur Baal Hammon : «L'DN B'LHMN > °*# et parfois sous la forme «L’DN L 
B'L>°#, À Cirta, Baal Hammon est qualifié de Saint «<H QLS>#% et également par 
l'expression «Au Seigneur, au Dieu du sanctuaire, Baal Hammon [...]»?%#. Parmiles 
formules empruntées au répertoire carthaginois ceux qui font la mention du don, 
sous la forme <NDR ou MTNT;, traduit par «don» ou «vœu> sans préciser la 
nature d’offrandes. La formule est suivie du nom du dédicant et le plus souvent de 
sa généalogie. Enfin, la partie finale de la dédicace est composée de la formule du 
remerciement «a entendu sa voix et l'a béni» : «(K’) SM‘ QL' BRK'». À côté de 
ce modèle de formule dédicatoire caractéristique des inscriptions de Carthage et 
de Cirta nous avons d’autres variantes”. Comme à Mididi où nous trouvons en 
premier lieu l’indication du vœu rendue par «<Ndr 8 Ndr> suivie du nom dédicant 
et sa généalogie. Ensuite le nom de la divinité précédé du «lamed», enfin la formule 
finale?#%, À Mactar certaines inscriptions mentionnent le nom de la divinité suivie 
de la formule de bénédiction et terminée par le nom du dédicant’”. 


Une stèle de Dougga : 


[L]'DN LB'L NDR'$ NDRRY 
SM: QL' WBRK' 


220 Février 1966. 

221 Krandel Ben Younes 2002, 443. 

222 Xella 2012-2013. 

223 Annexe 29, Dougga, n° 14 ; annexe 29, Zama Regjia, n° 1 ; Berger 1890, 460-461. 
224 Annexe 29, Dougga, n° 11. 

225 Berthier - Charlier 1955, stèle n° 20. 

226 Ibid. 1955, 22 n° 19 et 41 n° 42. 
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La traduction : «Au seigneur Baal, vœu qu’a voué RY, il a entendu sa voix et il l'a béni»?#?. 


Stèle d’Henchir el Hami : 


L'DN LB'L HMN NDR '$ NDR 
RWP’ BN BLSM'K' $M' QL 
BRK’ 


La traduction : «Au seigneur à Baal Hammon vœu qu'a voué ; RWP” fils de B'LSM‘ 
parce qu’il a entendu sa voix ; il l’a béni» #!. 

Outre des formules héritées de Carthage, nous trouvons une série de dédicaces 
d’origine libyco-numide?*?. Des formules dédicatoires sont spécifiques aux sanctuaires 
punico-numides tels que ceux de Dougga’*, Téboursouk#*, Henchir Ghayadha’”#, Kesra’*, 
Tiddis’”, Ksiba Mraou’* et de Constantine?” La dédicace débute par la formule : «au jour 
faste et béni», <BYM N°'M WBRK >. cette formule continue à être utilisée à l'époque romaine 
dans quelques dédicaces adressées à Baal Hammon-Saturne sous l'expression latine «diem 
bonum et faustum>, cette dernière est attestée à Téboursouk et à Cherchell*. La formule «au 
jour faste et béni> est accompagnée de la mention de l'érection de la pierre en guise de don“!. 


* Une stèle de Dougga : 
BYM N'M WBRKTN 
?‘BN L G‘WD BN 
B'[NJWK BN KYW 
’MDYTY 


La traduction : «Au jour faste et béni a été érigée (cette) pierre pour G‘WD fils de 
B'INIWXK, fils de KYW le MDYTY>°*. 
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* Stèle de Ksiba : 


BYMN'M WB’RK PYG’‘T ND'RM 
LB'LK' $'M'TQL 
WB'RK' 


La traduction : «Au jour heureux et béni, il a offert ses vœux à Baal, parce qu’il a 
entendu sa voix et l’a béni» ##. 


Stèle de Tiddis : 


N'DR[.]S NDRY'R... 
BN HN’ BYM N'MST 


La traduction : «Vœu qu’a voué Y’R [ … ], fils de Hanon (HN'), en ce jour faste»?#t. 


D'autres formules sont documentées dans lemême contexte, à savoir : à Cirta, on trouve 
la formule YRHMH NM> «il lui a accordé miséricordieusement du bien» et l’expression 
<'ZR YTNL'N'M> «il l'a aidé et lui a fait du bien>. Sur l’une des stèles votives néopuniques 
de Guelma on trouve l'expression de <{[il a sacrifié] avec un cœur pur> <BLB T'R>*#, à 
Mactar nous avons une formule semblable «dans la joie du cœur> <B'SR LB». 


Enfin, l'étude des anthroponymes des inscriptions puniques, néopuniques et latines”? 
des exvotos des sanctuaires punico-numides permettent de connaîtreles origines, la généalogie 
et la situation sociale de certains dédicants. Nous avons des noms d'origine punique à côté des 
noms libyques*#. Comme c'était l'exemple sur l’une des stèles votives remontant à l'époque 
romaine du sanctuaire de Baal Hamon-Saturne d’Aïn Tounga, où nous trouvons la filiation 
de la dédicante et le patronyme de trois générations. Les noms de la dédicante et celui de son 
père, son époux et son fils révèlent des origines puniques, c’est son grand-père qui semble 


avoir porté un nom libyque“?. 


Inscription d’Aïn Tounga : 


[L]'DN LINT P‘N'B: [L] W[LIB[‘] 
LNDR'SNDR' ’MTB'LBT BRKBL 
BN N/B ‘/RMGL’ ST ‘BDMLQORT ‘BN 
‘LB‘LYTN BN’ WPG‘H'KHP 
SM'QL'BRK' 


243 Chabot 1917, n° 6 ; Février 1967, 62. 
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La traduction : [Au ] seigneur à Tanit face de Ba‘a[L] et [à Ba‘a] ; vœu qu'a voué 
Amatba‘l fille de BRKB'L ; fils de N'MGL( ?) épouse de Abdmilqart stèle (?) ; dans l'intérêt 
de Ba‘alyaton et elle a voué l'équivalent (l'objet équivalent à l'enfant) ; parce qu’il a entendu 
sa voix et il l’a bénie> 2°, 


Quelques dédicaces attestent la présence d’un culte collectif. Les habitants des cités 
peuvent faire œuvre d'offrandes collectives à la principale divinité de la cité. À Cirta’s!, Ellès’*?, 
Dougga**, Henchir el Bled*, Mididi, et à Mactar’®, nous trouvons une série de textes 
votifs adressés à Baal Hammon par un groupe de citoyens : «BAALY». Sur une inscription de 
Mactar nous lisons : «Au Seigneur Ba’al Hamon parce qu'il a entendu leur voix, les a bénis au 
temps de la magistrature de ‘RSM fils de MSYR'N et Y'SKTN fils de MSTG'N> 7. 


Dédicace des Baali de Dougga : 


L'DNLBLHMN!...] 
’BL TBG'[...] 

BN MGN MRS |] 
[..]SBH[..] 

[. MMKN BN HMLK|{...] 
‘MH (?)QLM BRKM 


La traduction : «Au seigneur Baal Hammon [...] ; Baali de Thugga [...] ; fils de MGN, 
MRS{...];[..]SBH[...];[..]MMKN fils de HMLK{...] ; [ … ] leurs voix, illes a bénis>»?%, 


Dédicace des Baali d’Ellès : 


L'DNLB'L HMN NDR $ 
NDR' BL WLLS ST 
SLTM W $T MLSKLM 
[BR}K'SM'‘T QLM 
La traduction : «Au seigneur à Baal Hammon vœu qu'ont ; voué (les) baali de WLL'S 
l’année de ; SLTM et l’année de ML'SKLM ; tu les as bénis tu as entendu leurs voix»2?. 


250 Ben Hassen - Ferjaoui 2008, stèle n° 3, p.9. 
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254 Krandel Ben Younes 2002, 218. 
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Certaines inscriptions votives entrent dans le cadre d’un culte collectif rendu par une 
association cultuelle identifiée avec le MZRAH. Les inscriptions n° 1, 3, S du temple de Hôter 
Miskar à Mactar remontant au l‘siècle av. J.-C., sont adressées par les membres de MZRH qui 
ont subventionné des travaux d’érection et de maintenance pour le temple de Hôter Miskar 
de Mactar”*. Dans la grande inscription dédicatoire, nous lisons la formule votive : B'SR LB 
P'LN BYTN SBT ; SM'T HMZRH ‘S ‘YKRM' T HMNHIT, que l'on peut traduire : dans 
la joie du cœur nous avons fait (cela) en donnant une contribution ; noms (des membres) 
du MIZRH qui ont fait généreusement (cette) offrande»%#1, Le MZRAH est constitué 
d’un chef <RB MZRH> et de trente membres? qui expriment leur dévouement envers la 
divinité par la formule «SM’T HMZRH ‘S'YKRM' T HMNHT», traduite par : «noms (des 
membres) de Mizrah qui ont fait généreusement (cette) offrande»?#%. La dédicace collective 
d'Althiburos mentionne le MZRAH qui a fait l'objet d’une offrande à la divinité «Ba’al 
Hamon d’Althiburos>*%. Le MZRAH d’Althiburos est constitué de douze membres et des 
collègues”%. La dédicace fait la mention des magistrats éponymes, des suffètes, du prêtre du 
Dieu NY'‘TMN et du prêtre de Baal Hammon. Ainsi, l'inscription est datée du 60 - 80 ap. J.- 
C. L'offrande offerte à la divinité concerne un «holocauste> et d’une offrande végétale : une 


267 


<MINHA»>'%, Ce type de culte collectif semble être également connu à Carthage”. 


Le clergé des sanctuaires numides et punico-numides 


Les pratiques religieuses dans les sanctuaires punico-numides sont nécessairement très 
proches de celles en usage dans le monde punique. Le clergé des sanctuaires punico-numides 
était composé de KHN le «prêtre». Cette charge était assumée par de nombreux individus ; 
en témoignent les inscriptions votives ou funéraires”. Le titre est généralement rattaché à la 
divinité que l’on vénère, tel que le prêtre d’Astarté?” et de Baal Hammon?!. La fonction de 
prêtre n'était pas exercée uniquement par les hommes, elle est également confiée à la de 
prêtresse qualifiée de KHN’LT?? «prètresse de la déesse»?”. La nature des charges exercées 
par les prêtres est connue uniquement par quelques indications des «tarifs sacrificiels> et des 
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codes qui fixaient les sacrifices d'animaux et les offrandes de produits alimentaires dans certains 
774 il mentionne 
des «prêtres» qui reçoivent des parties spécifiques des animaux sacrifiés sans distinction de 
hiérarchie. Une inscription, du bassin occidental du temple d’Ashtart à Kition de Chypre, 
mentionne des membres du personnel du clergé tel que des maçons, des portiers, des chanteurs, 
des sacrificateurs, des boulangers, des pages, des barbiers, des bergers et des artisans divers”. 
D'autre part, plusieurs inscriptions puniques font allusion à un «prêtre en chefou grand-prêtre> 
<RB KHNM>7"*. La charge de «grand-prêtre> était souvent présentée dans les inscriptions 
de Carthage et de Cirta sans pour autant mentionner le culte du dieu vénéré?. La charge de RB 
KHNM parfois éponyme était mentionnée par les formules de datation de certainesinscriptions 
votives : on nomme les suffètes annuels, deux fonctionnaires appelés RAB qui pouvaient être 
accompagnés par des «collègues> HBRM et le grand prêtre”, Nous pouvons supposer qu’un 
grand-prêtre présidait le clergé de chaque grand sanctuaire et qu'il était à la tête du culte de 
chaque cité. Le prêtre pouvait également exercer des charges de types civiques, même les plus 
prestigieuses, telles que la magistrature de suffète?”?. 


sanctuaires. Le tarif sacrificiel le mieux connu est celui trouvé à Marseille 


f- Les sacrifices offerts à la divinité 


D'après Les inscriptions votives, le fidèle offrait un sacrifice à la divinité pour diverses 
raisons et occasions avant ou après l’exaucement du vœu. Pour M. LEGLAY : «le 
sacrifice rite par excellence des Berbères, répond exactement à cette double préoccupation : 
d'une part, il met le fidèle en communication avec son Dieu, d'autre part, il assure la 
fertilité des champs, la fécondité des familles et des troupeaux, c'est-à-dire de la vie de 
la collectivité et des individus» *°. «L'accomplissement d'un sacrifice de substitution ou 
autre sacrifice constitue l'étape de communication entre la divinité et le fidèle, le jour de la 
communication est un jour heureux pour le fidèle et un jour de bénédiction®*! >. C'est un 
acte de piété dont le dédicant fait preuve comme l’affirme l'expression «<BLB TR> 
«avec un cœur pur» que le dédicant immole l’animal offert à la divinité®, Dans 
une inscription de Mactar les dédicants exprimaient «dans la joie du cœur» «B'SR 
LB», ont fait généreusement l'offrande «‘YKRM ‘>. 


274 CIS, I, 165, KAI, 69,12 et ICO App. ; CIS, I, 167 = KAI 74 ; CIS, I, 170, 3915, 3916, 3917. La tarif sacrificiel 
de Marseille provient du temple de Baal Saphon à Carthage. DELCOR 1990, 87-94. 

275 CISI, 86 AB ; Karageorghis - Amadasi Guzzo 1977, 149-160, fig. 23, pl. XVIIL, 1, 2. 

276 CIS, I, 5955. 

277 Sznycer 1978, 580. 

278 CIS, L 3914. 

279 Sur l'inscription funéraire CIS, I, 5950 = KAI, 93 = TPC 12, l'époux de la prêtresse Saponiba’l avait été 
suffète et grand-prêtre. Sur l'inscription du CIS, I, 4888 Arish est un «prêtre» ct fils d’un «grand prêtre». 

280 Leglay 1961, 279. 
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282 Deux dédicaces sont attestées à Henchir Guergour et de Guelma. (Krandel Ben Younes 2002, 442). 
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La dédicace d'Henchir Guergour : 
ND'R $’$ NDR LB’L ‘DR PRH 
(P)YG’ BLB TR (8) :‘T (8) WPTM'RÈ 
BN (G)NT W!{..]B’ BN SPT. 


La traduction : «Ce vœu qu’il a voué à Ba’al Addir. Une génisse, il a immolé avec un 
cœur pur. (Dans) l’année des suffètes Aris fils de GNT et [..]bi fils de Safot >? 


La dédicace de Guelma : 
L'D'N B'LM'N 
S'B'H BLB 
TR 


La traduction : «Au Seigneur Ba’al Hamon il a sacrifié avec un cœur pur». 


Certains témoignages épigraphiques nous informent sur la nature de certaines pratiques 
sacrificielles effectuées au sein des sanctuaires punico-numides. L'offrande était donnée par 
l'adorateur nommé B’L ZBH, le «maître du sacrifice». La personne qui préside le sacrifice était 
un fonctionnaire appelé ZBH «le sacrificateur». Dans une inscription néopunique trouvée 
d’Althiburos, un ZBH est cité au début de la formule de datation : « Au mois de KRR de l’année 
de BLL, le sacrificateur»?%. La fonction de ZBH semble être connue en période romaine. 
D'après les inscriptions bilingues néopuniques et latines de Leptis Magna, qui datent depuis la 
fin du I“ siècle av. J-.C., le terme ZBH correspond au titre de <FATIN FLAMEN >. 


Stèle de Bulla Regia : 


L'DN ZBH'R$ BN 
$LD ’NK HSTT ST 
MGN 


La traduction : «Au seigneur a sacrifié ’R$ fils de SLD moi j'ai allumé année de MGN>*?. 


Les offrandes sont de natures différentes, peuvent être de nature végétale, ou animale 
et même humaine. Nous avons l’exemple d’une inscription trouvée à Koudiat es-Souda au 


283 Février 1967, p.62. 

284 Ibid. 1967, p.63. 

285 KAI, 159, 1. 

286 Février 1949-1946, 84-85. 

287 Février 228-229 ,1966-196$, n° 1 ; fig. 5. 
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sud-est de la ville de Kef qui mentionne une liste d’offrandes animales offertes à Saturne : 
taureau, agneau, agnelle, bélier, chevreau, coq, chapon et poule’ *. L'offrande végétale ou 
la MINHA»> est citée dans la dédicace collective adressée par le MZRH d'Althiburos ?. 
L'inscription d’Althiburos distingue le <‘LT> (holocauste) de la MINHA qui est l’offrande des 
produits végétaux”. La présence d’unguentaria dans ces sanctuaires indique probablement 
que parfums et aromates sont donnés à titre d’offrandes”". Une inscription bilingue mutilée, 
rédigée en lettre néopunique et latine, remontant à l’époque romaine, conserve une dédicace 
#?, ce type d'association 
manifeste l'importance des aromates dans la vie cultuelle au sein des sanctuaires punico- 
numides”?, L’offrande ou le sacrifice sanglant nommé le MOLEK?* est considéré comme 
une pratique religieuse d’origine sémitique””*. On suppose que le MOLEK ou le MLK, le 
sacrifice a été diffusé dans le bassin méditerranéen par l'intermédiaire des Phéniciens. C'est 
plus précisément dans le Tophet ou le sanctuaire «Qodsh ou Qodesh> consacré au dieu Baal 
Hammon que les fidèles lui offrent des sacrifices <MLK», selon des rituels spécifiques. 
D'après certains auteurs, au début, le sacrifice concerne les enfants en bas âge. Par la suite, ce 
type de sacrifice était remplacé par un sacrifice de substitution. Les restes des sacrifices étaient 
placés dans une urne enterrée dans l'aire sacrée. Au-dessus du vase, on pouvait ériger une stèle, 
ou un cippe’*, En effet, la pratique du sacrifice humain est un sujet de controverse entre les 
différents historiens et archéologues”. Certains d’entre euxnetolèrent pas cetype de pratique 
à Carthage et dans certains sanctuaires punico-numides. Ils considèrent que les ossements 
humains attestés dans les urnes funéraires sont en effet les restes d'ossements d'enfants morts 
en bas âge. Cependant les données archéologiques et épigraphiques semblent militer en 
faveur de la présence de sacrifices sanglants mais d’une fréquence variable?#. À Carthage, 
plusieurs textes littéraires attestent la pratique des sacrifices d'enfants”. Plusieurs urnes du 
Tophet de Carthage et d’Hadrumète contiennent des restes d'enfants incinérés. Par la suite, 
le sacrifice d'enfants a été remplacé par le sacrifice de substitution“”. Certaines dédicaces 
permettent d'entendre la présence de sacrifice de substitution : un animal remplace la victime 


collective faite par «les membres de l'association de l’encens>» 
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humaine. Bien fréquente à Cirta, l'expression BSRM BTM peut se référer à la substitution 
d’un sacrifice*!, Le terme MOLEK est très courant dans les dédicaces du pays numide, il est 
associé surtout à Baal Hammon*”?, Le MOLEK ou le MLK'MR (le molchomor)# traduit en 
réalité un acte de sacrifices substitués «âme pour âme, souffle pour souflle, sang pour sang>*%*. 
La ville de N'Gaous** nous a offert une série de stèles votives du III° siècle ap. J.C, elles sont 
dédiées à Baal-Saturne et mentionnent ce type de sacrifice particulier à l'époque punique le 
molchomor*®. Nous citons l'exemple de l’une de ces stèles qui mentionnent explicitement 
le sacrifice de substitution, le CIL,VIII, 4468=-18630 : Q{uod) b(onum) f(austum)f(eliciter) 
f{actum) s(it), D(omino) s(ancto) S(aturno), sacrum magnum)/[nocturne]um, anima pro 
anima, vita pro vlita], sanguine pro sanguine, pro salu[te]/Donati, sacrum solvitex viso capilte m]/ 
olchomor Faustina agnum pro vik[ari]/o libens animo reddit >*. La stèle est érigée à l’occasion 
d’un sacrifice nocturne*", il s’agit d'un échange d’une vie contre une autre. La victime ou 
l'animal était sacrifié en échange d’un enfant. La particularité des stèles de N'Gous réside 
dans la continuité d’un type de sacrifice punique en pleine époque romaine et dans un milieu 
loin des cités punicisées qui n’a jamais fait partie des zones de soumission carthaginoise*”. 
Le MOLEK est un sacrifice sanglant, qualifié de MLK ‘MR, et consiste à offrir en sacrifice un 
agneau mâle ou femelle : «<ZBH BMLK ‘ZRM ‘S ou ‘ST>. à Cirta le «<MLK DM» signifie 
«en sacrifice sanglant». Dans le Tophet de Cirta, deux textes épigraphiques datables de la 
seconde moitié du II° siècle av. J.-C. semblent indiquer un acte de sacrifice d'enfant ou de 
substitution. L'enfant, infirme, qualifié de maudit, est offert par ses parents à Baal Hammon 
et à Tanit en échange d’une progéniture sainte. Sur une inscription nous lisons «en sacrifice 
sanglant un agneau mâle en échange de son enfant» *!°, Le terme <BSRM BTM> semble signifier 
en échange de son enfant. La mention de la nature de l'animal sacrifié femelle ou mâle est très 
fréquente sur les stèles votives de Guelma, les dédicants offrent en sacrifice Molek un agneau 
femelle ou mâle «‘ZWB’ BMLK HZRM H$T/H'$>%1!, Sur une stèle votive de Guelma, nous 
lisons : «Au seigneur Baal Hammon a offert (Z’B') Milkaton fils de Baalyaton en sacrifice 
MOLEK (BMLK) un agneau mâle (‘SRM HS) et il a entendu sa voix» *"!. 
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Enfin, les monuments funéraires d'origine libyco-numide, ont révélées des scènes à 
symbolique cultuelle attestées sur les murs des chambres sépulcrales des Haouanet. elles nous 
renseignent sur certaines pratiques sacrificielles et rituelles pratiquées par les populations 
libyco-puniques et notamment punico-numides. Nous trouvons des représentations d’orants 
ou prêtres en train de procéder à la cérémonie sacrificielle. Nous avons l'exemple d'une 
représentation picturale dans un Hanout de Jbel Choucha où on voit un prêtre qui porte un 
objet indéterminable dans la main, se prépare à sacrifier sur un autel à degrés. Ce rituel peut 
être accompagné d’une série de pratiques : dont un personnage semble porter une cassolette 
d’encens, derrière lui figure un cortège de trois personnages*!#. Dans un autre Hanout de Ben 
Yesla, on trouve un bovin conduit en sacrifice vers un autel par un prêtre*l*. À Jbel Zaboui, 
c'est un cortège de trois personnages, dont le premier semble tenir en main une offrande*". 
Nous avons ainsi des scènes de sacrifices ou d’offrandes d'animaux accomplies par des prêtres, 
en cortèges d’orants et de porteurs d’encens ou de sacrifice. 


Conclusion 


Par leur adoption de certaines pratiques cultuelles puniques, les Numides ont enrichi 
leurs cultes. Ainsi, les cultes puniques ont pu être diffusés en dehors de leurs territoires, 
comme l’atteste la présence des sanctuaires consacrés à Baal Hammon au cœur du pays 
numide et tout particulièrement à Cirta. 


‘étude du matériel votif, à savoir les stèles, les urnes ou encore les unguentaria révèle 
que les modalités de cultes diffèrent dans une certaine mesure de celles de la capitale punique. 
En effet, les formules votives ainsi que certaines images iconographiques présentent une 
différence significative du modèle carthaginois. Le fait le plus surprenant se caractérise 
presque dans l'absence du culte de Tanit, malgré qu’il est omniprésent à Carthage. Ces 
différences par rapport au modèle carthaginois doivent être mises en relation avec les apports 
culturels numides et libyques. Ainsi, les sélections opérées dans les motifs iconographiques, 
les formules votives et plus encore dans le choix des divinités et de leurs appellations montrent 
que sous le couvert d’attributs puniques, les croyances et les pratiques qui s'exercent dans ces 
lieux de culte sont le fruit de certaines constructions locales. 


L'étude des aires cultuelles du pays numide révèle une multitude de particularités 
locales dérivant des principaux sanctuaires et Tophet carthaginois. Ces aires révèlent un 
syncrétisme et un métissage religieux interne qui se manifestent dans les interactions et les 
échanges entre les croyances et les pratiques puniques et celles d’origine libyque. Ainsi, les 
différentes divinités coexistaient dans un même lieu sacré. 


313 Longerstay 1993, 17-51. 
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SUR DES CITERNES ET CHÂTEAUX 
D'EAU " MÉGALITHIQUES " EN PAYS 

Habib BAKLOUTI | NUMIDE : À THUGGA-DOUGGA ET 
DANS SES ENVIRONS 


Introduction 


En visitant les sites archéologiques antiques en Tunisie, les installations hydrauliques 
qu'on yrencontre -et dontles citernes en sont les plus représentatives -,sont le plussouvent, 
voire presqu'exclusivement dans certains sites, de technique de construction à la romaine 
où l'emploi de la couverture en voûte de blocage en est la caractéristique architecturale la 
plus saillante et la plus déterminante la plus déterminante concernant la capacité potentielle 
de contenance!. 


Cependant, grâce aux nombreux et fructueux travaux de recherches archéologiques 
effectués pendant plus d’un siècle et demi dans plusieurs sites de l'Antiquité tunisienne, 
principalement à Carthage, nous pouvons voir aujourd’hui, à côté des citernes de type romain, 
et dans un étage archéologique préromain, des citernes dont les techniques de construction 
et les normes architecturales sont tout à fait autres que celles du modèle romain’. Nous les 
définissons aujourd’hui comme étant des citernes de type punique dont les caractéristiques 
les plus distinctives, par rapport au type romain, sont : 


- leur forme oblongue effilée où les deux extrémités sont inscrites en demi-cercle*. 


- leur largeur, assez réduite (entre 1m et 1,20m en général, dépassant rarement 1,5m), 
qui s'explique techniquement par le fait qu’on se situe ici en une époque où l'emploi de la 
voûte n'était pas encore en usage comme mode de couvrement desinstallations hydrauliques 


1  Ausujet destechniques de construction et de revêtement des citernes, à la romaine, cf. : Vitruve, De l'architecture, 
VII, Chap. VI, 14 ; Palladius, Traité d'agriculture, 1, Chap. XVII ; Cagnat et Chapot, vol. 1 (1917), Chap. V et vol 
2 (1920), Chap. II ; Hodge 1992, 58-66 ; Adam 1995, 192-211 ; Mays 2010 ; Mays et al. 2013 ; Vassal 2016. 

2 Pour des références bibliographiques à ce sujet, voir en particulier, Lancel 1979 ; Baklouti 2010, 183-189 
(1. État de la question) 

3 On trouve également, mais rarement, à Carthage même et ailleurs dans le monde punique, des citernes 
puniques acquérant la forme d'une bouteille ou d'une carafe. Lancel 1982; Schôn 2012. 
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ou autres édifices. Aussi la couverture de ce type de citerne était-elle simplement constituée 
de grands blocs de pierre juxtaposés disposés en dalles bien serrées les unes contreles autres, 
posées soit à plat soit en bâtière à travers la largeur de la citerne, perpendiculairement au 
grand axe de celle-ci. 


- leur orifice de puisage, presque toujours quadrangulaire, est obtenu par l’évidement 
des côtés opposés des deux blocs de pierre, juxtaposés, situés généralement à l’une des deux 
extrémités de la citerne, le plus souvent celle qui donne sur la cour de la maison. 


- leur alvéole, dont la profondeur dépasse rarement les quatre mètres, est entièrement 
creusé dans le substratum rocheux et dont les parois sont consolidées de moellons ou de 
petits blocs disposés en assises irrégulières, liés par un mortier d’argile ou de terre et revêtues 
d’un mortier hydraulique gris cendreux, compact et bien lissé, où, contrairement au mortier 
hydraulique employé à l’époque romaine, l'emploi du tuileau de poterie est pratiquement 
absent“. 


- lorsque ces citernes sont à caractère public, elles se présentent -comme on les 
voit, par exemple, au site de Ras ed-Drek dans la péninsule du Cap Bon‘, ou encore, et plus 
particulièrement, au site de Kalaat Bazzaz dans le Nord-ouest tunisien, à une dizaine de 
kilomètres ausud-ouestdusite de Chimtou‘-enbandescontinues, accoléeslongitudinalement 
les aunes aux autres, avec, comme nous l'avons bien constaté pour les citernes de Kalaat 
Bazzar, de petites portes de communication ménagées au bas de leurs murs de refend, des 
portes qui, plus est, sont soigneusement arquées et clavées’. 


- la présence de ce type de citernes, dans des villes et agglomérations urbaines 
situées en pays numide, doit être désormais considérée parmi les indices les plus patents, 
ne serait-ce que sur le plan urbanistique, du fait de la punicisation de ces villes et 
agglomérations urbaines’, tout comme d’ailleurs lorsqu'on parle du fait de romanisation 
à l'époque romaine. Cette punicisation, qui se situe, pour ce qui nous occupe ici, au 
niveau du domaine des installations hydrauliques, nous l'avons bien constatée et étudiée, 
tant sur Le plan de l'architecture domestique (privée) que sur le plan de l'architecture 
militaire (publique) dans deux sites de l'antiquité libyco-punique, Dougga et la forteresse 
de Kallat Bazzaz°. (fig. 1). 


4 Pour encore plus de détails sur les caractéristiques architecturales des citernes puniques à Carthage, Baklouti 
2010, 183-185 et n. 8 à 14 ; Idem 2014, 37-42. 

Barreca et Fantar 1983, 22 et figs 5-3, tavs XXI-XXIV. 

Baklouti 38, 2014 (fig. 1 : carte de situation des deux sites en question), 42 (fig. 5-6), 47-51 (figs. 15-16). 
Baklouti 2010, 196-212 et figs 17-15 et 22-21. 

Poinssot 1967. 

Baklouti 2010 et 2014. 
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Fig. 1 : Plans et coupes d’une citerne de type punique à Dougga. 


Nous n'avons pas ici, au sein de cette introduction, à nous étendre davantage sur 
ces caractéristiques architecturales et techniques des installations hydrauliques dans les 
villes antiques de Tunisie, qu'elles soient des techniques à la romaine ou à la punique, la 
documentation archéologique dont nous disposons aujourd’hui et les études spécialisées 
publiées depuis plus d’un siècle à ce sujet nous en épargnent largement!°. Il s’agit plutôt, 
dans le présent travail, de souligner la présence, en pays numide, d’un autre type d'installations 
hydrauliques dont les techniques de construction sont autres que celles du type romain et, 
quoiqu’ayant une certaine ressemblance avec le type punique, elles s'en distinguent cependant 
par des spécificités techniques assez individualisées. La ressemblance avecles citernes puniques 
qu'on a relevées par exemple à Carthage concerne essentiellement le mode de couvrement qui 
est dans les deux cas en gros blocs de pierre, vu que l'emploi de la voûte nous l'avons dit- n'était 


10 Cette documentation étant aujourd’hui tellement riche et variée, il n'est pas de notre propos ici d’en faire 
l’historiographie. Ce sera long et fastidieux. Nous nous limiterons, rien qu’à titre indicatif, d’en citer quelques 
références parmi les plus connues : AAT (les deux séries) ; Gauckler 1887-1912 ; Lancel 1979 et 1982 ; Hodge 
1992 ; Wilson 1998 et 2001 ; Flügel et Dolmenz 2018 ; Brouquier-Reddé 2018 ; Baklouti 2010 et 2014. 
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pas encore en usage à l’époque libyco-punique. Pour ce qui est du reste, nous allons dans ce qui 
suit procéder à leur description en se référant à un certain nombre d’entre elles que nous avons 
relevé et étudié à Dougga et dans ses environs immédiats ainsi que dans les environs immédiats 
du site de Henchir ed-Douamis, l'antique Uchi Maius, situé à une douzaine de kilomètres au 
nord-nord-ouest de Dougga. 


1. Des citernes «mégalithiques» dans Dougga/Thugga 


Il est bien connu que Dougga est parmi les sites archéologiques les plus riches d'histoire 
en Tunisie, les mieux conservés et les mieux mis en valeur du point de vue archéologique". 
Dans la longue histoire de l’évolution du tissu urbain de l'antique ville de Thugga que 
représente aujourd’hui le site!?, l’eau et les installations hydrauliques y ont toujours occupé 
une place bien notable. Une thèse de doctorat, préparée et soutenue en 2014 à ce sujet 
par Séverine Garat, en fait l’état. Dans une publication datant de 2018, l’auteur de cette 
thèse en donne un aperçu", puisant en cela, en partie, dans les résultats des recherches 
archéologiques que nous avons menées nous-même à la fin des années quatre-vingt-dix du 
siècle dernier à Dougga et dont les résultats ont été publiés respectivement en 2008, 2013 
et 20145. 


Mais, jusqu'ici, ce ne sont que les installations et ouvrages hydrauliques édifiés au 
modèle romain ou punique qui ont bénéficié, dans ce site, de nos publications!f. Sauf que, 
dans la foulée de nos recherches, nous avons relevé, dans les ruines de nombreuses maisons de 
cette ville antique, d’autres citernes dont les caractéristiques techniques et architecturales se 
démarquent par leur originalité de celles destypesromains ou puniques :les grosblocs de pierre 
monolithiques y constituent l'ossature de leur architecturale et technique de construction, et 
ce, tant au niveau de la répartition de leur espace intérieur qu'au niveau de leur couvrement. 
D'’aucuns pensent que c’est une technique apparentée à celle employée dans l'édification des 
sépultures dolméniques qui, à Dougga, - comme dans la plupart des villes et agglomérations 
antiques en pays numide -, existent encore en grand nombre et constituent une nécropole 
bien individualisée située dans la périphérie nord de la ville (la nécropole dolménique)"?. 


11 De nombreuses publications font état, dans les détails, de la richesse historique de cette ville antique et de 
l'importance archéologique de ce site. La liste de ces publications est bien longue mais nous nous permettons 
cependant de citer, en particulier : Poinssot 1958 ; Ghaki 1997 ; Khanoussi et Maurin 2000 ; Idem 2002 ; 
Khanoussi 2003 ; Khanoussi et al. 2005. 

12 Voir Khanoussi 2003. 

13 Cette thèse, intitulée La gestion de l'eau dans une ville romaine d'Afrique. l'exemple de Thugga (Dougga-Tunisie), 
et qui a été soutenue à l'Université de Bordeaux III, est encore inédite à la date de la rédaction du présent 
article. 

14 Garat 2018. 

15 Baklouti 2008 ; idem 2013 ; idem 2014. 

16 Ibidem. 

17 Voir Poinssot 68 ,1958, n° 30. 
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De l'avis de Khanoussi, ces 
sépultures « doivent être 
considérées parmi les vestiges 
archéologiques les plus anciens 
connus à ce jour à Dougga » !. 
(fig. 2). 


ESS CE. SA #” Fr 


Fig. 2 : Tombe mégalithique de la nécropole dolménique 
de Dougga. 


1.1. Caractéristiques architecturales et techniques 


La caractéristique architecturale principale et constante de ces citernes consiste en leur 
couvrement qui est toujours constitué de grosses dalles calcaire monolithes, peu dégrossies, 
soigneusement accolées à plat les unes aux autres (et jamais en bâtière comme c’est parfois le 
cas pour les citernes puniques) et positionnées perpendiculairement au grand axe du bassin. 
La longueur de ces dalles varie entre 1,10m et 2,65m, ce qui donne une moyenne de 1,87m ; 
leur largeur et épaisseur tournent autour de 30 à 40 cm. Elles peuvent reposer de part et 
d'autre sur les parois latérales du 
bassin lorsque la largeur de celui- 
ci n'excède pas les deux mètres 
(à l'instar des citernes puniques) 
(fig. 3), sinon, lorsque la citerne 
est relativement large, on voit les 
dalles disposées transversalement 
en deux rangées adjacentes que 
supportent un linteau médian fait 
d’un assemblage linéaire de grosses 
dalles, de même calibre que celles 
qui constituent le couvrement, 
positionnées dans le sens du grand 
axe du bassin. 


Fig. 3 : Couvrement en dalles monolithiques d’une citerne 
mégalithique souterraine à Dougga. 


18 Khanoussi 135 ,2003. 
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Selonlalongueurqu'onveut donner 
au linteau, un ou plusieurs piliers placés au 
point de rencontre de chaque deux dalles 
formant celui-ci, soutiennent le dispositif 
dans son ensemble. Ces piliers sont élevés 
par la superposition de pierres pierres de 
taille se terminant par un gros bloc qui 
sert de sommier aux points d’intersection 
des dalles qui forment le linteau et auquel 
on donne parfois une forme trapézoïdale. 
La hauteur des piliers varie selon la 
profondeur qu'on veut donner à la citerne 
(qui varie entre 2,5 m et 4 m pour celles 
que nous avons pu visiter). Presque 
toutes de forme rectangulaire à angles 
arrondis, la plus petite d’entre les citernes 
de ce type que nous avons relevées 
couvre à peine une superficie de 5 m2 ; 
la plus grande atteint 20,67 m° (4,38 m x 
4,72 m), sa toiture est soutenue par une 
rangée de deux piliers et sa contenance 
maximale est estimée à 80 m° environ 
(ayant 4m de profondeur) ; la moyenne 
générale théorique se situe à près d’une 
dizaine de mètres carrés pour la superficie 
et à une vingtaine de mètres cubes pour la 
contenance maximale. (figs 4a-c). 


Fig. 4a : Citerne mégalithique souterraine à piliers 
(Dougga). 


Fig. 4b : Détails : pilier en pierres de taille cubiques, sommier biseauté 


et couvrement en dalles monolithiques (Dougga). 
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Fig. 4c : Plan et coupes d’une citerne à pilier 
et à couvrement en dalles monolithiques 


(Dougga). 


Une couche de blocage 
assez épaisse (30 cm environ), 
revêtue d’une couche de mortier 
hydraulique à gravillons et à 
concassage de poterie (opus 
signinum), couvre la face externe 
du recouvrement, de sorte que 
n'apparaît de la citerne que son 
puisard qui est le plus souvent doté 
d'une margelle avec couvercle 
en plaque de pierre qui donne 
donne généralement sur la cour de 
l’habitat tenant lieu d’impluvium. 
Un trou de trop plein, en terre cuite, 
laisse échapper l'eau en excédent. 
(figs. Sa-b). 


Habib BAKLOUTI 


COUPE À A 


Fig. Sa : Plan et coupes d’une citerne à pilier et à 
couvrement en dalles monolithiques (Dougga). 
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Les murs périmétraux de ces citernes sont le plus 
souvent en maçonnerie de blocage (opus caementicium) 
mais on en trouve qui sont construits en belles pierres 
de taille. Leurs parois, ainsi que celles des piliers, sont 
revêtues du même mortier hydraulique que nous venons 
de mentionner et badigeonnées de chaux grasse. Un liant 
de mortier de chaux cimente toutes les structures en pierre 
constituant l’ossature de de ces installations. 


ET RES - 
Fig. Sb : Trou de trop-plein de la 


citerne fig. Sa 
1.2. Localisation et répartition générale 


Les citernes que nous avons recensées et relevées, et qui appartiennent au type qui 
nous occupe ici, sont au nombre de dix-sept ; il devait certainement y en avoir d’autres. Mais, 
bien qu’elles soient relativement, dans l’ensemble, en bon état de conservation, elles ne sont 
pas cependant faciles d'accès. Seules quelques-unes s’y permettent par quelques brèches ; 
pour la plupart, c’est à travers leurs puisards que nous avons pu les reconnaitre et les observer. 


Elles appartiennent à des habitations dont la plupart, au nombre de douze, se situent 
grosso modo dans le quartier du forum, c’est-à-dire dans le secteur de l’ancienne agora de 
la ville numide et dans ses environs immédiats, un peu au sud et au sud-est de celui-ci dans 
les quartiers disposés de part et d’autre de la rue du nymphée de Terentius qui descend vers 
l'Est jusqu'à l'Arc de Septime Sévère, et un peu au nord et au nord-ouest du Capitole dans les 
quartiers dont les voies convergent vers la fontaine hexagonale (conique). Quelques-unes, au 
nombre de cinq, appartiennent à des habitations situées dans la périphérie sud-est de la ville 
antique, juste un peu au nord du mausolée libyco-punique ; d’autres à des habitations situées 
au niveau de la rue qui descend vers le secteur des thermes de Aïn ed-Doura?, un peu au sud 
du temple anonyme 1 (Dar Lach’heb). 


Le grand intérêt des localisations que nous venons d'indiquer ci-dessus concernant 
le plus grand nombre des installations hydrauliques qui nous occupent ici, c’est que ça 
réconforte davantage la thèse de Khanoussi au sujet de l’évolution urbaine de Thugga, depuis 
que celle-ci était devenue une importante agglomération numide (probablement depuis le 


19 Pour ces indications géographiques, se référer au plan général du site publié dans Khanoussi 13 ,1998. 
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VE siècle av. J.-C.) jusqu'à sa constitution au début de l’époque africo-romaine, et pendant 
plus de deux siècles et demi, en «ville double», avec l'implantation en son sein, depuis 
le règne d'Auguste, d’un pagus thuggensis®. Khanoussi, contrairement à ce qu’on pensait 
depuis l'hypothèse émise par L. Poinssot en 1921 concernant la dichotomie topographique 
urbaine entre civitas numide et pagus romain, démontre que cette séparation, sur le plan 
topographique et urbain, n'a jamais existé et que les deux communautés évoluaient, depuis 
leur coexistence dans la même ville, dans les mêmes espaces*!. Désormais, aux nombreux 
témoignages et arguments apportés par Khanoussi pour étayer sa thèse, nous pouvons sans 
trop hésiter leur ajouter le témoignage que représente, dans ce contexte, les citernes qui 
nous occupent ici, citernes qui, quoi qu’il en soit et bien que difficiles à dater, appartiennent, 
de par leurs techniques de construction, à une époque qui a certainement précédé l’époque 
africo-romaine et attestent sans aucun doute l'authenticité de l’urbanisme numide dans 
une ville qui était déjà, au IV* siècle av. J.-C., « d’une belle grandeur »7 et qui n'a attendu 
ni les puniques ni les romains pour se doter de ses installations hydrauliques, à la numide, 
usant en cela d’un savoir faire autochtone. 


Etmême s’il ya une certaine ressemblance avec les citernes de type punique concernant 
le mode de couvrement, les Thuggenses avaient manifestement dépassé les puniques 
concernant le problème de la gestion de l’espace lorsqu'il faut donner à leurs citernes une 
plus grande superficie pour une plus grande contenance. Pour cela, ils n'avaient pas attendu 
l'emploi de la voûte ; ils avaient remédié à ce problème par l'emploi des linteaux et des piliers 
pour soutenir le plus grand nombre de rangées de dalles constituant le recouvrement de leurs 
installations hydrauliques comme nous l’avons expliqué un peu plus haut. Une ingéniosité 
architecturale et technique que les Carthaginois n’avaient pas connue. Le château d’eau de aïn 
Al- Gattousyya, aux environs immédiats de Thugga, en est, comme nous allons le voir tout de 
suite ci-après, l’expression la plus éloquente. 


2. Des châteaux d’eau «mégalithiques» dans les environs de Thugga et d’Uchi Maius 


2.1. Le château d’eau de aïn Al-Gattousyya 


À trois kilomètres environ à vol d'oiseau à l'ouest du site de Dougga, dans Henchir Al- 
Gattousyya, et à une centaine de mètres au sud du tracé de l’aqueduc d'Aïn el-Hammam qui 
passe par là et qui est marqué, dans ce secteur, par le pont-aqueduc de l’oued el-Gattousyya”, 
se dresse, sur une butte de faible altitude, un vaste réservoir, ayant l'allure d’un château d’eau, 


20 Pour un bref aperçu historique appuyé par des textes épigraphiques et une documentation archéologique 
avec de belles illustrations, on peut se référer à : Poinssot 9-17, 1958, Khanoussi 6-10, 1998 ; Aounallah 
10, 2006 et suiv. 

21 Khanoussi 2003. 

22 Diodore de Sicile, XX, 4, 57. 

23 Carton 556-557, 1896 (= Carton et Denis, 159 ,1893) ; Poinssot 1966 ,782 ; de Vos 31 ,2000, fig. h. t. n° 48. 
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dont l'architecture et les techniques de construction répondent absolument au même mode 
que celui des petites citernes que nous venons de décrire ci-dessus, dans la ville de Thugga 


(fig. 6). 


Fig. 6 : Château d’eau d’aïn el-Gattoussia vu de l'extérieur. 


Il mesure intérieurement 22,60 m de longueur, 10,90 m de largeur et 3 m environ de 
hauteur visible à l’état où nous l'avons visité au mois de mai 2008. Comme dans les citernes 
mégalithiques que nous avons relevées dans Dougga, seuls les murs périphériques de ce 
réservoir sont en blocage. Son couvrement est fait d’un lit de grosses dalles parallélépipédiques, 
peu dégrossies, ayant, chacune, 2,60 m de longueur, 0,50 m de largeur et entre 35 et 40 cm 
d'épaisseur, sur lesquelles est étalée une couche de blocage (un radier) épaisse de 30 cm, 
revêtue d’un mortier de tuileau épais de 4 cm. Ce couvrement est supporté par des piliers 
disposés en quatre rangées, construits, chacun, d'une pile de gros blocs de pierre cubiques 
grossièrement équarris, de 0,60 m de côté. Distants les uns des autres de deux mètres, ces 
piliers, au nombre de trente-six, forment cinq allées dans le sens de la longueur et dix dans le 
sens de la largeur. Au-dessus, de grands monolithes les relient les uns aux autres et servent de 
linteaux et de sommiers aux rangées juxtaposées des dalles du couvrement (fig. 7a-b). 
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Fig. 7a : Château d’eau d’ain el-Gattoussia vu de l’intérieur. 


Fig. 7b : Paroi interne du mur périphérique du château d’eau, revêtue 
d’une couche de mortier d’un mortier hydraulique en opus signinum. 
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Quatre puisards de forme cylindrique 
(0,55 cm de diamètre chacun) sont 
ménagés dans la toiture, taillés, chacun, 
aux dépens de deux dalles contiguës, 
moitié dans l’une, moitié dans l’autre. 
Trois d'entre eux sont placés au niveau 
des angles de la terrasse, le quatrième 
au milieu (fig. 8a-b). 


Étant situé à peu près à mi- 
chemin entre le point de départ 
de laqueduc d’Aïn el-Hammam et 
l’arrivée de celui-ci à Thugga, Vos 
rattache ce château d'eau au système 
hydraulique général que constituait 
l’'aqueduc en question en lui 
attribuant, selon les prescriptions que 
l’on trouve dans Vitruve et Frontin, 
la fonction de piscina limaria (Vos 
33, 2000). Or, le Dr Carton qui, le 
premier, en 1891, avait visité et décrit 
le réservoir qui nous occupe ici, alors 
que celui-ci se tenait en bien meilleur 
état de conservation, précise que 
l'alimentation en eau de celui-ci se 
faisait au moyen d’une source, aïn 
Al-Gattoussyya, qui est «située à 
quelques mètres au-dessous du grand 
aqueduc » et à laquelle le réservoir 
était raccordé par un petit canal dont 
< le parcours n’est que d’une centaine 
de mètres >’. 


Fig. 8a : Château d’eau d’aïn el-Gattoussia : 


toiture en terrasse avec puisard. 


Fig. 8b : Détail de l’orifice de l’un des quatre puisards 
du château d’eau d'aïn el-Gattoussia. 


C’est en somme pour dire que la probabilité de rattacher ce château d’eau au grand 
aqueduc, comme le propose Vos, est assurément très faible. D'ailleurs, l'emplacement même 
de ce réservoir par rapport à l’aqueduc duquel il est éloigné de 300 m environ vers le sud 
sans raccordement aucun, témoigne de son autonomie. Son architecture et ses techniques de 
construction n’ont absolument rien avec celles du modèle romain, c’est-à-dire avec celles de 
l’ensemble des ouvrages et installations qui constituent le système hydraulique de l’aqueduc 
dont, surtout, le château d'eau auquel celui-ci aboutit à son entrée dans la ville de Thugga, dit 


24 Carton, cit., p. 542. 
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<les citernes de aïn el-Hammam»> (système édifié, on le sait, entre 184 et 187 ap. J.-C.). Elles 
sont à coup sûr locales, libyques, qui ont prévalu dans le pays de Thugga et ailleurs en pays 
numide, bien avant l’arrivée des Romains et, vraisemblablement, avant même que les libyens, 
dans ce pays, ne reçoivent les influences punico-hellénistiques en matière d’urbanisme. 


Reste à savoir quelle date peut-on attribuer à la construction de cet immense 
réservoir et, surtout, quelle était la destinée de l'eau qui lui était alors affectée ? Jusqu'à 
quand avait-il continuer à servir ? Voilà des questions auxquelles des investigations plus 
approfondies pourraient peut-être apporter quelque éclairage si jamais l'édifice se tiendra 
encore deboutf. 


2.2. Le château d’eau des environs immédiat d’Uchi Maius 


Distant de Thugga d’une douzaine de kilomètres, à l’ouest, le site de Henchir ed- 
Douëèmis, l'antique ville d’Uchi Maius, qui, comme Thugga, appartenait à la sphère numide 
de par son origine et sa position géographique” mais contrairement à celle-ci, avait connu 
très tôt une occupation romaine”, subsistent, renferme, dans ses environs immédiats les 
vestiges d’un château d’eau dont l'architecture et les techniques de construction sont 
pratiquement identiques à celui d’aïn Al-Gattousyya. La ville, elle, n’a présenté jusqu'ici 
aucune installation hydraulique à caractère « mégalithique > telles que celles que nous 
avons relevées dans les habitations de sa voisine Thugga. Toutes les installations et ouvrages 
hydrauliques que Monia Adili a recensés, relevés et étudiés dans le cadre de la préparation 
d’une thèse de doctorat qu'elle a soutenue à l’Université de Tunis en 2014, sont de modèle 
romain, datant de l’époque africo-romaine. Aussi, les vestiges du château d’eau dont le type 
nous occupe ici, constitue-t-il, à ce jour, le seul témoignage, du point de vue urbain, de la 
« numidité > de cette ville. 


C'est encore le Dr Carton qui, en 1891, dans le cadre des grands travaux de prospection 
archéologique qu'il effectua cette année-là dans le pays de Dougga, révéla, le premier, l'existence 
des vestiges de ce monument hydraulique, alors que celui-ci était relativement encore mieux 
conservé que de nos jours (fig. 9). Mais, malheureusement, le médecin-major n'en dit 
presque rien ; c’est à peine qu’il indique son emplacement sur le parcours de l’aqueduc de Aïn 
el Hamhoumi qui alimentait alors la ville antique en eau. Voici tout ce qu'il en écrit: « Sur 
son trajet (le trajet de l’aqueduc), à un kilomètre de Uci Majus (sic), on rencontre une assez 
vaste citerne dont les cloisons, percés par de larges ouvertures, offrent une disposition assez 
curieuse »??, 


25 Au sujet des citernes d'Aïn el-Hammam, voir Baklouti 169-176, 2008. 

26 Depuis qu’il a été visité par le Dr Carton à la fin du XIX° siècle et depuis que nous l'avons visité, pour la 
première fois en 2006, l’état de conservation de cet édifice, si exceptionnel, n'a pas cessé de se dégrader! 

27 Ghaki 1997. 

28 Beschaouch 2002. 

29 Carton 32, 1897 et fig. 28. 
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Fig. 9 : Rangée de piliers du château d’eau de Henchir ed-Douamis telle que relevée à la fin du XIX° 
siècle par le Dr. Carton (Carton 1897). 


Depuis son signalement par Carton, l'édifice a connu beaucoup de mutations du fait 
même qu'il a été depuis lors occupé par une famille paysanne qui l’a transformé en habitation, 
de sorte que c’est à peine qu'on puisse reconnaître aujourd’hui ses composants architecturaux 
d'origine si ce ne sont quelques pans des murs périmétraux oriental et septentrional et trois 
rangées de piliers qui supportaient le couvrement duquel ne subsistent que quelques dalles en 
gros blocs de pierre, bien reconnaissables *. (fig. 10). 


30 Dans sa thèse de doctorat, qui n’est pas encore publiée, Adili a essayé d'en établir, tant bien que mal, le 
plan en le subdivisant en trois ragées de piliers délimitées au nord et à l'est par ce qui subsiste de ses murs 
périmétraux. 
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Fig, 10 : Vestiges du château d’eau mégalithique des environs de Henchir ed-Douamis 
(clichés de l'auteur 2013). 


Conclusion 


En 2014, nous avons publié les résultats d’une recherche archéologique portant sur la 
diffusion, en pays numide, des techniques de construction de citernes de type punique. C'était 
pour aboutir à la conclusion que les Libyens, dans ce pays, étaient bien disposés à recevoir, en 
matière de techniques de construction d'installations hydrauliques aussi, des apports étrangers. 
Avec ce que nous présentons dansle présent travail comme résultats de nos recherches sur des 
installations que nous nous permettons de qualifier de “mégalithiques”, nous nous rendons 
compte, que les Libyco-numides, bien qu'ils aient été certainement imprégnés, en la matière, 
de quelques influences puniques, disposaient de leurs propres techniques de construction en 
matière d’installations hydrauliques et ils en dépassaient en celà les techniques puniques dans 
la mesure où leurs techniques “mégalithiques” leurs avaient permis de trouver des solutions 
à des problèmes d'espace et de contenance que les carthaginois n'avaient pu les trouver et 
que c'était seulement grâce à l'emploi de la voûte que les Romains avaient pu, bien plus tard, 
les résoudre. Étant apparentées aux techniques de construction des sépultures dolméniques, 
sépultures qui témoignent de la plus haute ancienneté de Thugga en tant qu’entité urbaine 
bien constituée ainsi que de son identité libyco-numide la plus expressive, pouvons-nous, par 
rapprochement, nous permettre quant à nous de considérer les techniques de construction 
des installation hydrauliques qui ont fait l’objet du présent travail parmi les témoignages les 
plus anciens et de l’urbanité et de la numidité des Thuggenses? 
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Historique des recherches 1979-2015 


Les contributeurs du catalogue de l'exposition Die Numider (1979) avaient 
essentiellement retenu les inscriptions bilingues de Dougga’ et, parmi ses vestiges numides, 
le mausolée turriforme de la nécropole méridionale’. Les autres structures préromaines mises 
au jour par les travaux du XIX* s. et du début du XX*s, celles de la nécropole dolménique du 
Nord-Ouest et celles de l'aire sacrée de Baal Hammon étaient ignorées”. 


Les connaissances sur la topographie préromaine de Dougga ont beaucoup progressé 
depuis 25 ans, comme le soulignait déjà M. Khanoussi dans le bilan établi en 2003. 


Entre 1994 et 2006, sous l'impulsion de M. Khanoussi et de M. Ghaki', les époques 
protohistorique et surtout numide furent l’une des thématiques de la recherche tant en 
épigraphie qu’en architecture funéraire dans la nécropole du Nord-Ouest (dolmens, bazinas et 
<« tombes-tours de plan rectangulaire >), et domestique sous le théâtre cultuel du sanctuaire B ; 
notons aussi la découverte du « puits mégalithique »° au sud. Parallèlement, M. Ghaki révisa les 
inscriptions libyques, puniques et néo-puniques, et édita de nouveaux textes®. 


1 Voir Die Numider 1979, p. 576-577 (RIL 1). 

2 Voir Rakob 1979, p. 156-157, 167, Abb. 82, 104. 

* Carton 1895, p. 355-364 ; Carthaillac 1903, p. 621-622, fig. 1-12 ; Icard 190$ ; APT Tunis 5, p. 56-62, n° 13. 

Khanoussi 1998 ; Id. 2003 ; http://www.dougga-rnrt.tn/page.php?code menu=3&code_page=80 

$  Fouille M. Ghaki, cf Khanoussi 2003, p. 143-144; http://www.dougga.rnrttn/page.php?code_menu=3&code _ 
page=80. Le fond n'a pas été atteint et la fouille fut arrêtée pour des mesures de sécurité. Le matériel céramique 
découvert n'a pas été retrouvé dans les réserves du site. La documentation et l'étude architecturale toujours 
attendues, ainsi que la publication des données de la fouille et la datation qui reste à établir avec certitude. 

< Ghaki 1997; Id. 2002, p. 1661-1668, fig. 1 ; Id. 2003. 
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Le programme de coopération tuniso-allemande, sous la direction de M. Khanoussi et 
V.M. Strocka, s’intéressa entre 1995 et 2003 aux vestiges et aux niveaux préromains : c’est alors 
qu'est étudiée la muraille dite numide au nord-ouest avec la découverte et la fouille partielle 
de la bazina 55 et de deux tombes rectangulaires au pied de la tour A”, et que sont identifiés 
le maqdès de Massinissa sur l’agora et les vestiges préromains sous les maisons romaines et 
au sud de la maison du Trifolium°. M. Ghaki dégagea entièrement deux nouvelles structures 
de plan quadrangulaire, le contour de la bazina 5$ et son comblement supérieur en 2002". 


Le programme d'architecture religieuse, mené par J.-C. Golvin, M. Khanoussi, A. Ben 
Abed, puis par S. Aounallah, rechercha et identifia, parmi les vestiges romains du forum, 
plusieurs monuments de l’agora numide et dressa un inventaire des éléments architecturaux!!. 


(VER) 


Le programme Dougga, de l'agglomération numide à la colonie romaine : dynamiques urbaines 


Depuis 2017, le programme tuniso-français!? enquête sur les zones extra muros du site où 
le substrat numide subsiste. Les travaux ont commencé par la périphérie nord afin de poursuivre 
la fouille de la bazina 55, examiner le soubassement du mausolée découvert en 2016 et sonder 
l'aire de Baal Hammon - Saturne. Ce programme conjugue relevés par drone, prospection- 
inventaire, fouilles archéothanatologiques des amas osseux et des urnes par les archéo- 
anthropologues selon les protocoles actuels, tamisage et tri des sédiments et des os humains et 
animaux, inventaires, études pluridisciplinaires du mobilier et analyses!? du mobilier des fouilles 
2017-2019 et des collections des réserves de Dougga. 


“Thugga L, p. 84-85, Abb. 3 (rapport préliminaire). 
* Ghaki1997, p. 32 ; Thugga I, p. 73-74 ; Khanoussi 2003, p. 140, 142. 

Thugga I ; Khanoussi et al. 2004 ; Thugga I] ; Thugga III, dont du mobilier céramique et numismatique préromain. 
Fouille inédite. http://www.dougga.rnrttn/page.php?code menu=3&code_page=76 
1 DÉAR2, p. 29-47 et bibliographie antérieure. 
Convention de collaboration de recherche entre l’Institut National du Patrimoine de Tunis (INP), le 
Centre National dela Recherche scientifique (CNRS, AOROC, UMR 8546) et l’École Normale Supérieure 
(ENS Ulm). Ce projet, co-dirigé par Samir Aounallah et Véronique Brouquier-Reddé, a été retenu dans 
les actions de coopération du Partenariat Hubert Curien, Utique (2018-2020, 18G0405/39269PA) entre 
le Ministère tunisien de l’Enseignement supérieur et de la recherche Scientifique, le Ministère français de 
l’Europe et des Affaires étrangères. Il a reçu le soutien de l’INP, du laboratoire d'excellence TransferS de 
l'ENS, Collège de France et de Paris Sciences & Lettres, de l’Institut français de Tunis, du département 
des Sciences de l'Antiquité de l'ENS, et de l'Unité mixte de recherche Archéologie et Philologie d'Orient 
et d'Occident (AOROC). Nous remercions M. A. Chehidi, conservateur en Chef de son soutien 
quotidien à nos travaux, et aussi toute l'équipe de la conservation de Dougga, en particulier T. Amdouni, 
S. Habassi, M. Jabali (relevés), A. Elmi (gestion des collections), N. Bendhief et H. Jabali (INP), pour 
leur aide technique à ce programme. L'équipe de topographie de l’INP, composée de R. Kooli, K. Trabelsi 
et Y. Rebai, a complété en 2017 les relevés topographiques des édifices en cours d'étude sur le plan général 
du site. Chr. Bailly (AOROC) apporte son soutien technique en infographie. 
Analyses pétrographiques de la céramique modelée, cf. Sghaïer, Dammak-Latrach 2020, p. 212-117, fig. 4-5. 
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Les principaux résultats obtenus ont fait l'objet d’un dossier, en particulier sur les 
rites funéraires numides dans la bazina 5$ et la survivance des pratiques cultuelles puniques 
jusqu’en 80 ap. J.-C. dans l'aire à ciel ouvert de Baal Hammon-Saturne. Ces découvertes 
viennent apporter une contribution majeure aux débats en cours sur les tombes et les rites 
funéraires préromains et sur les tophets"*. Nous dresserons ici un bilan synthétique sur les 
origines et sur la ville punico-numide de Dougga. Les monuments funéraires, commémoratifs 
ou cultuels, à la lumière des découvertes anciennes et récentes, témoignent de son importance 
aux ILIS-IF s. av. J.-C. d’après leur architecture, la céramique d’importation, les monnaies 
puniques et numides, et les inscriptions bilingues. Nous reviendrons sur les deux tombeaux - 
circulaire etturriforme - de la nécropole du Nord-Ouest qui sont, avecle magdè de Massinissa 
et le mausolée dit d’Atbän, les monuments les plus importants de Dougga. Parmi le mobilier, 
un lot de céramique préromaine prélevé par M. Ghaki dans quatre tombes de la nécropole du 
Nord-Ouest donne un élément de comparaison avec le matériel de la bazina 5$ en cours de 
fouille dans le même espace et complète la typologie de la céramique modelée de Dougga, 
récemment publiée, 


(SA, VBR, HA, JA, HBS, SHN, YM, FP, YS, FT) 


Les premières occupations du site 


Quelques outils et des éclats du silex ont été recueillis, entre 2017 et 2019, dans les 
environs immédiats de l'Ain Mizeb. 


La Protohistoire est essentiellement connue par la nécropole dolménique ; en revanche 
les deux inhumations en fosse, repérées au sud de la Maison du Trifolium et datées de la première 
moitié du 2° millénaire avant l'ère chrétienne, proviennent d’un contexte archéologique peu 
documenté!?. 


Au moins trente-quatre dolmens sont éparpillés sur environ 17 ha et sont placés à 
plusieurs endroits du site (fig. 1). 


Voir les résultats préliminaires dans Dougga 2020. 

IS Tophet 2013 ; Burials 2019. 

16 Voir Aounallah et al. 2020a, p. 192-194, 197-200, fig. 9, 11, 19 ; Sghaïer, Latrach-Dammak 2020, p. 212-213, 
fig. 3. 

7 Fouillestuniso-allemandes. Sépultures datées entre 1892-1536 cal BC etentre 1744-1520 cal BC (Khanoussi 

et al. 2004 ; Thugga IL, p. 15 et 17, Taf. 7-8 et 42). 
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Fig. 1 : l'emprise de la nécropole dolménique de Dougga (H. Abidi, état 2020). 


La majorité d’entre eux est implantée sur l’affleurement rocheux du plateau nord de 
Kef Dougga (cf. fig. 6-7) et en contrebas de la falaise, c'est-à-dire sur les parties escarpées!* ; au 
moins deux dolmens sont encore visibles à l’ouest du sanctuaire de Minerve IL, deux autres en 
contrebas de la falaise ainsi qu’un dernier localisé à l'extrémité nord-est du cirque. Deux dalles 
de dolmen sont également remployées dans le magdèÿ de Massinissal”. La pente sur laquelle 
les tombes ont été bâties a été la première cause de leur effondrement ; les aménagements 
postérieurs (les carrières, le sanctuaire de Minerve II sous Antonin le Pieux et le cirque sous 
Sévère Alexandre) ont accéléré le processus de destruction. Plusieurs modes de construction 
sont utilisés dans l'édification de ce type de tombe et traduisent une probable chronologie 
relative. Ces dolmens sont assez souvent implantés sur les failles naturelles pour créer les 
chambres funéraires complétées par deux dalles de fond et de fermeture ; certains dolmens sont 
constitués de parois construites en pierres à l'état brut, posées de chant tandis que d’autres ont 
des murets en moellons posés à sec. La totalité des dolmens est de type simple composé d’une 
chambre funéraire unique sauf deux cas à chambre double et deux autres à couloir. Les tombes 
ont été construites avec des blocs enlevés sur place dans un secteur qui présente un pendage 
naturel assez caractérisé. 


(HA) 


‘# La découverte remonte à la fin de XIX' siècle, cf. supra, n.3. 


# DÉAR2, p.51, fig. 52-53, 59. 
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Toccai/TBGG 


La plus ancienne mention littéraire remonte à Diodore de Sicile (20.57.4) qui décrit 
Toccai comme une ville d’une belle grandeur à la fin du IV° s. av. J.-C., mais jusqu’à présent les 
témoignages archéologiques ne remontaient guère jusqu’à cette date. Les amphores gréco- 
italiques et la céramique de Calès, issues des différents sondages de la nécropole du Nord- 
Ouest réalisés entre 1994 et 2002, viennent désormais confirmer la fréquentation entre la fin 
du IV" 5. et le milieu du II° s. av. J.-C. 


La topographie de la ville punico-numide 


TBGG, d’après le toponyme mentionné sur plusieurs inscriptions libyques et puniques 
ou TBGaG en néo-punique”!, fait partie du domaine carthaginois dès le milieu du V®s. jusque 
vers 153-152 av. J.-C. ; puis elle dépend du royaume massyle à partir de Massinissa jusqu’en 
46 av.J.-C. Elle s'étend sur la pente sud du Kef Dougga qui s’interrompt au nord par une 
falaise. Les résurgences pérennes d’Aïn Mizeb et d’Aïn Doura, les affleurements de calcaire 
nummulitique et les terres cultivables de la vallée de l’oued Khalled fournissent l'emplacement 
idéal à son implantation et à son développement. La ville est limitée au nord-ouest et au sud 
par deux espaces funéraires ; comme de coutume, l'aire sacrée de Baal Hammon est localisée 
également à l'extérieur de l'espace urbain, en contrebas de l'extrémité orientale de la falaise 
nord. Les premiers fouilleurs pensaient que l'enceinte visible à proximité de la nécropole du 
Nord-Ouest délimitait l'emprise urbaine préromaine, et en particulier la section défendue par 
les deux tours”. Les travaux entrepris depuis 1999 ont montré que ce tronçon” comportait des 
remplois de blocs architecturaux d'époque numide (en particulier ceux du mausolée nord), une 
inscription libyque”* et des épitaphes romaines et recouvrait des vestiges numides. Les autres 
sections, construites avec des techniques différentes, indiquent des reconstructions successives ; 
elles recoupent des monuments cultuels et le réseau viaire d'époque romaine. Cette enceinte 
réduit ainsi la superficie de la ville du Haut-Empire et daterait de l’époque postantique?. Le tracé 
de la ville numide, proposé en 2016%, a été actualisé à partir des recherches en cours (fig. 2) ;on 
peut estimer sa superficie à 23 ha environ. 


2 Sghaïer, Dammak-Latrach 2020, p. 207-211, fig. 1-2. 

21 Ghaki 1997 ; Id. 2002, p. 1661-1668. 

Poinssot CI. 1958, p.9, 16, 54 n° 17 et p. 68 n° 29. C'est sur le rebord du plateau qu'était, à l'époque, localisée 
la ville numide depuis L. Poinssot. 

Thugga L, p. 82-85 (rapport préliminaire) ; Khanoussi 2003, p. 139-140, fig. 3 ; la publication des recherches 
tuniso-allemandes est en préparation. 

4 Ghaki 2002, p. 1661-1668, fig, L. 

# Aounallah et al. 2020a, p. 186, n° 16 et p. 188, n° 32. 

% DÉAR?2, p. 73, fig. 87. 
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# Habitats  Æi Mausolées @ Bazinas @ Structures quadrangulaires 0 100 m 


Fig, 2 : plan de Dougga numide (H. Abidi, V. Brouquier-Reddé, état 2019). 


Ce n'est qu'à partir du milieu du IF s. av. J.-C. que se dessine la trame urbaine, avec 
l’agora et ses monuments publics. Le mausolée de la nécropole sud serait contemporain du 
maqdès de Massinissa”. Des vestiges d’habitat de cette période existent sous les maisons 
romaines, celles des Trois Masques, du Labyrinthe, de Dionysos et d'Ulysse, au sud de la 


7 Ghaki 2002, p. 1663. 
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maison du Trifolium* et sous les gradins du théâtre cultuel du sanctuaire B?. Il subsiste peu 
de traces du réseau viaire préromain si ce n’est quelques tronçons pavés de petites pierres en 
contrebas du théâtre cultuel, et dans le quartier sud non loin du mausolée dit d’Atbän. 


Les célèbres inscriptions bilingues de Dougga en punique et en libyque, la quinzaine 
d'inscriptions libyques dispersées sur le site et les inscriptions puniques et néo-puniques 
donnent des informations non seulement sur l’organisation politique, l’onomastique mais 
aussi sur l’importance de TBGG*°. 

(VBR) 


L’agora 


Fig. 3 : plan de l'agora numide (J.-C. Golvin, dans DÉAR 2, p. 72, fig. 86). 


L'agora*', d'une superficie de 1800 m°, occupait une dépression argileuse à mi- 
hauteur et plusieurs monuments ont été identifiés par leur technique de construction très 


2% Thugga IL, Abb. 14 ; Thugga III, p. 18-23, Taf. 9-19 et 42. 

# Fouille M. Ghaki, N. Jeddi, M. Khanoussi, cf. Khanoussi 1998, p. 41 n° 22 ; Thugga I, p. 72 ; Khanoussi 2003, 
p.142 ; DÉAR 2, p. 522-526, fig, 52-54. 

%  RIL 1-10 ; Ghaki 1997 ; Id. 2002, p. 1664-166$ ; Id. 2003. 

1 DÉAR2, p. 47-74, fig. 48-87. 
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caractéristique”? (fig. 3). L'inscription bilingue punico-libyque (RIL2) du magqdèÿ de 
Massinissa, datée de 139 av. J.-C. a été rapprochée du soubassement de l'édifice 24a%, situé 
sur le côté oriental ; plusieurs blocs, découverts lors des premiers dégagements du forum 
appartiennent à son élévation qui portait une décoration d'ordre ionique plus simple (cf. infra) 
que celles des autres monuments dédiés au culte du défunt roi Massinissa à Chemtou, à Kbor 
Klib et à Jebel Berouag près d’Althiburos*. Le temple 15% à cella unique et le sanctuaire 27 à 
triple cella* occupaient le côté sud de la place. L'autel 14”, déplacé lors de la construction du 
forum, devait être positionné devant l’un d’entre eux. Un autre monument cultuel 21a% était 
placé en contrebas du niveau dela place sur le côté occidental d’après son orientation différente 
de celle des édifices romains. Les chapiteaux éoliques et les fûts de pilastres, remployés dans 
l’un des murs du marché ou dans l’enceinte byzantine, décoraient les temples de l’agora et 
aussi des tombeaux de la nécropole du Nord-Ouest comme en témoigne la découverte du 
mausolée septentrional (cf. infra). 


(VBR) 


L’aire à ciel ouvert de Baal 
Hammon 


Au nord-est, l'aire à ciel 
ouvert a été en grande partie 
détruite lors des aménagements 
successifs du sanctuaire de 
Saturne. Plusieurs inscriptions 
puniques confirment le culte 
de Baal Hammon” et laissent 
penser qu'il devait avoir été À ï + 
introduit par les premiers ve er . à É à 
habitants. Cette aire sacrée ; ÿ 2 1 < # 
occupait toute la plateforme D. : 2 ii 
rocheuse qui présentait des Fig. 4 : le sanctuaire de Saturne et l'emplacement de l’aire 


irrégularités et des failles (fig. 4). à ciel ouvert de Baal — Saturne 
(vue de drone, 11/2018). 


2  DÉAR?2, p. 29-32. 

#3 Thugga I, p. 73-74 ; DÉAR?2, p. 47-58, fig. 48-62 ; Khanoussi 2017. 

Communication orale de S. Agusta-Boularot, J. Sanmarti, N. Kallala, < Un monument numide «triomphal» 
inédit : Jebel Berouag (Tunisie) au Colloque international Trophées et monuments de victoire romains, Perpignan, 
octobre 2015. 

# DÉAR?2, p. 59-64, fig. 63-73. 

DÉAR 2, p. 64-71, fig. 74-85. L'hypothèse d’une cour devant le temple, proposée par J.-CI. Golvin, n’a pu 
être vérifiée par un sondage. 

* DÉAR, p. 59-64, fig. 63, 69, 73, p. 126-129, fig, 62-63, 66-68. 

# DÉAR?, p. 72. 

# Ghaki 1997, p. 35-37. 
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L. Carton a notamment fouillé la zone à l'extérieur du mur nord du péribole ; A. Merlin, 
puis CL Poinssot ont sondé l’intérieur de la cour et d’autres secteurs des galeries et des cellae*. 
Le sondage sous la cour, réouvert en 2017, a mis en évidence plusieurs stèles et vases cinéraires 
datés de 80 ap. J.-C. encore in situ. Deux stèles en place portent des motifs néopuniques“! ; 
d’autres, réutilisées comme dalles de couverture de caniveaux ou dans les murs de citernes à 
l’occasion de l’une des reconstructions datées de 195 ap. J.-C.* ou hors contexte, portent des 
inscriptions en néopunique et/ou des décors puniques évolués? (fig. 5). 


| 


a 
mi ( 50cm 
b 


a 


Fig. 5 : les stèles néopuniques de l’aire sacrée de Baal - Saturne (découvertes 2017-2019). 
a. Stèle à acrotères et deux stèles néopuniques découvertes in situ. 
b. Stèles inscrites en cursive néopunique. 
c. Stèle à décor néopunique remployée dans le caniveau 
(S. Hafiane Nouri, V. Brouquier-Reddé, H. Abidi). 


9° Carton 1897 ; Lantier, Poinssot L. 1941-1942 ; Poinssot CI. 1958, p. 65-66, pl. XIX. 
# Aounallah ef al. 2020b, p. 251, 253, 255, 268-270, fig. 7, 21 b-c. 
#° Sur les différentes reconstructions du sanctuaire, voir Aounallah ef al. 2021, p. 460-461, 464-466, fig. 6. 


#° D'après la transformation du signe de Tanit et du caducée, de l'emplacement différent des motifs (rosace 
stylisée) et la technique en méplat. 
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L'une d’elles de forme triangulaire est encadrée d’acrotères, la forme la plus courante 
des stèles puniques de Carthage. Quelques stèles sont couvertes d’ocre rouge ; cette coutume 
perdure sur les stèles portantuneiconographie romaine#. Lesvasescontenaientles crémations 
de périnataux, âgés entre 37 semaines in utero et 2 mois après la naissance, mêlés à des restes 
de caprinés et à des matières organiques (pain ou galettes et à des plantes cueillies, cultivées 
ou sauvages), ce qui démontre la persistance des pratiques puniques jusqu'au I‘ s. ap. J.-C.“. 
Les niveaux les plus anciens n’ont pas encore été atteints. 


(HA, VER, SHN) 


Les espaces funéraires 


Deux espaces funéraires numides sont localisés au sud et au nord-ouest du site. Celui 
du sud comprend le célèbre mausolée à trois étages‘ ; les autres tombes préromaines n’ont 
pas été repérées car la nécropole est sans doute en partie recouverte par les terrasses de la ville 
romaine. Au nord-ouest, il existait déjà la nécropole dolménique du Nord-Ouest, établie sur le 
Kef Dougga, et les dolmens ont continué à servir de lieu de sépulture d’après les découvertes 
des fouilles anciennes‘*. Trois nouveaux types de tombes (bazina, structure quadrangulaire et 
mausolée) sont construits entre Le III° et le II° s. av. J.-C. (fig. 6-7). 


28 stèles ou fragments de style néopunique ou romain sur les 185 découverts depuis 2017 portent des traces 
d’ocre rouge. Voir Aounallah et al. 2020b, p. 268-270, fig. 21b, e et h, 22a. 

*% Aounallah et al. 2020b, p. 245-273. 

Ces observations apportent de nouveaux éléments au débat actuel (Tophet 2013). 

#7 Poinssot L. 1910 ; Poinssot CL. Salomonson 1959 ; Prados Martinez 2008, p. 150-156, 214-226. 
Céramique modelée locale, bijoux et monnaies puniques et numides des ILI*-II* s. av. J.-C. Voir la bibliographie 
citée supra n. 3. 
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Fig. 7 : plan de la nécropole du Nord-Ouest (H. Abidi, état 2020). 


La bazina dont le nom d’origine berbère désigne une butte, est un type de monument 
funéraire autochtone particulier de l'Afrique du Nord. Dès 1867, A. Letourneux“ en donne 
une première définition et les décrit comme «des monuments qui consistent en assises 
concentriques ou ellipsoïdales de pierres plus ou moins grosses formant des degrés ». Ainsi 
St. Gsell”° précise que les différents tombeaux en pierres sèches reçoivent des habitants les 
noms de bazina, redjem et kerkour. La nécropole du Nord-Ouest de Dougga compte huit 
spécimens dont le diamètre varie entre 5,63 et 7,20 m. Cinq d’entre elles, placées sur le 
sommet de l’affleurement rocheux à proximité de la falaise, n’ont conservé que leur fondation 


# Letourneux 1867. 


5° Gsell 1927, p. 184-189. 
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et quelques blocs en moyen appareil. L'organisation interne semble identique à celle de la 
bazina 55 (cf. infra) avec une chambre principale de plan rectangulaire, toujours orientée à 
l’est et flanquée de chambres annexes plus petites. Quelques monuments funéraires connus 
ailleurs ne possèdent qu’une seule chambre‘! tandis que d’autres en présentent plusieurs 
comme à Tiddis où deux chambres sont juxtaposées®? et à Chemtou où trois pièces sont 
disposées en F*. 


Implantées contre les 
bazinas et les dolmens avec 
des dimensions variant entre 4 
et 6m de côté, des structures 


: # Dolmen 
de plan quadrangulaire sont ET 
: mBazinas 
conservés en fondation ou 
= Mausolées 


parfois sur plusieurs assises. 
Vingt-sept ont été recensées 
dont quatre partiellement 
dégagées autour de Ja 
bazina 55. Elles sont bâties en 


a Structures quadrangulaires 


blocs dégrossis et présentent, Fig. 8 : répartition des monuments funéraires protohistoriques 
au centre, une chambre et numides de Dougga (H. Abidi, état 2020). 
funéraire identifiée d’après 

les ossements découverts par 

M. Ghaki (fouilles 1996-2002) ; l'élévation supérieure a disparu. C'est un nouveau type 
funéraire qui n'est pas attesté dans les nécropoles des environs de Dougga, ni aussi à une plus 
grande échelle, dans celles de la région de Téboursouk‘*. Leur architecture peut être assimilée 
à la série des tombeaux interprétés comme des bazinas quadrangulaires à degrés%i ou bien un 
type d’inhumation en plateforme“, qui sont désormais attestés dans d’autres sites en Afrique 
du Nord. La chronologie relative place leur construction et leur utilisation postérieurement à 
celles des dolmens et des bazinas‘? (fig. 8). 


(HA) 


S1_ Type 2.2.2 de la typologie définie à Althiburos (Althiburos III, p. 71-72, pl. 6-7). Les bazinas de ce site, très 
différentes de celles de Dougga, n'ont pas été fouillées sauf une partiellement (ibid, p. 48-53, fig. 2.2.22- 
2.2.31, pl. 7). Sur la superposition de deux tombes circulaires de module différent et leur datation, cf. Kallala 
et al. 2014, p. 35-54, fig. 24, 26, 36 ; article repris dans Althiburos II. 

Berthier 2000, p. 169-171, fig. 44. 

$%° Simitthus I, p. 4, Abb. 3-4, taf. 8, 10. 

St Abidi 2021. 

5$ Camps 1991 ; Id. 1998. 

$6 Paris 1995. 

7 Aounallah et al. 20204, p. 201-203. 


eù) 
O9 
D 
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Les monuments funéraires actuellement en cours d’étude 


La bazina 55 


Un de ces monuments (n°55) présente un intérêt particulier : situé à proximité 
immédiate d’une des tours de l’enceinte tardive, il a été partiellement dégagé entre 2000 
et 2002 et les fouilles ont repris en 2018%. Il a un plan circulaire de 6,25 m de diamètre et 
comporte une enveloppe de blocs de grand appareil soigneusement dressés et assemblés 
à joints vifs, émergeant directement du sol sans moulure de socle; leur parement est 
régulièrement courbe, quand la face arrière est rectiligne ; ils ont une hauteur régulière mais 
leur longueur varie (fig. 9). 


Ce tambour dont trois assises sont conservées enserre un massif dans lequel sont 
ménagés un dromos et quatre chambres funéraires. La première, contemporaine de la 
construction de la tombe, qui peut être datée au III' s., est précédée d’un seuil et d’un dromos 
ouvert à l’est ; ces structures initiales sont elles aussi élevées en opus quadratum. C’est dans un 
deuxième ou troisième temps qu'est ouverte à l'ouest une porte, et que sont créées trois autres 
chambres funéraires ceinturées par des murs en moellons qui s'appuient sur le grand appareil 
des structures primitives. Ces espaces accueillent des dépôts de nature différente, primaires 
dans la chambre 1, et en position secondaire dans les autres. 


5% L'état de la recherche est présenté en détail dans Aounallah et al. 2020a, p. 188-201. 
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La fouille du comblement (US 4002) de la chambre 4 a livré un mobilier ostéologique 
(amas osseux d’un périnatal, d'immatures® et d'adultes) et archéologique (essentiellement des 
bols empilés en poterie modelée mais aussi de la céramique tournée) ainsi qu’une dizaine de 
monnaies puniques et numides qui reflètent une utilisation déjà certaine dès la première moitié 


du II siècle av. J.-C.. Parmi la 
faune associée, les principaux 
taxons identifiés correspondent 
majoritairement à des os et dents 
isolés de bœuf et d’équidé au 
détriment de ceux des caprinés 
et du porc, auxquels s'ajoutent 
quelques ossements de chien en 
connexionf. Les identifications 
anciennes d'ossements animaux au 
sein des bazinas de Souk el-Gour 
(Maroc), de Bou Nouera et Oued 
Ouerk (Algérie), ainsi que de 
Metlaoui (Tunisie) mentionnent 
essentiellement la présence d'os de 
mouton et/ou d'oiseaux. Lechien 
est uniquement attesté dans les 
bazinas de la région de ZouarineS. 
Les restes d’équidé et de chien ne 
sont vraisemblablement pas ici 
en lien direct avec les pratiques 
funéraires. Quant aux autres 
taxons, le caractère erratique de 
leurs ossements ne permet pas 
d'identifier s’il s’agit de reliefs de 
repas et/ou de dépôts organisés. 


DN Céramique 
EM Monnaie —_—_— 


Fig. 10 : le niveau supérieur de l'US 4003 de la chambre 4 
de la bazina 5$ montre une composition similaire 
à celle de l'US 40072, déjà fouillée. 
(fouille FE Touj ; cliché et dessin H. Abidi, octobre 2019) 


# L'importance numérique d'immatures associés à des adultes a été constatée dans la bazina de Chemtou 
(Krandel-Younes 1992-1993, p. 191 : fouille et étude inédites). 


Voir la présentation des résultats préliminaires dans Aounallah et al. 2020a, p. 190-201. 


fl Aounallah et al. 2020a, p. 191-192, 195, 201. 


2 Camps 19612, p. 510-511. 
°° Camps 1961a, p. 513. 
 Aounallah et al. 2020a, p. 201 n. 93. 
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Le comblement inférieur (US 4003) qui a livré une monnaie punique de la première 
moitié du III‘ s. av. J.-C. associée à un unguentarium du groupe 3 (cf infra) présente une 
composition similaire d’amas osseux et de vases modelés, qui reste à fouiller (fig. 10). 


Nous ne disposons d'aucune information sur la hauteur originelle du tambour, ni sur le 
couvrement des structures qu’il retenait : il pouvait s’agir d’un simple tertre ou d’un cône en 
pierre appareillée proposant une version totalement pétrifiée et architecturée d’un tumulus. 


(YM, VBR, FP, HA, JA, HBS, ODL, YS, FT) 


Le mausolée turriforme septentrional 


Un tombeau turriforme a 
été découvert en 2016 en limite 
méridionale de la nécropole du 
Nord-Ouest, à quelque 50m 
du monument  précédentf. 
Son emprise est intégralement 
conservée, mais la fouille n’a 
pu étre conduite jusqu'à ses 
fondations. Élevé en calcaire très 
clair et fin, il repose sur une crépis 
d’au moins quatre degrés hauts de 
0,32 m. La troisième assise est 
intégralement conservée et mesure 
490m de côté (fig. 11). 


Cette crépis supportait un 
ou plusieurs niveaux en grand 
appareilquadrangulaire ; quatorze 
blocs ont été découverts lors de 


la fouille ou à proximité, dont Fig. 11 : le soubassement à gradins du mausolée 
certains trouvent leur équivalent septentrional, vu du nord : dégagement des assises 3 et 4 
exact dans l'enceinte postantique (H. Abidi). 


ou parfois fort loin du tombeau 

dans le rempart byzantin dans lesquels ils ont été remployés. Les blocs présentent des 
hauteurs et profondeurs différentes, ce qui suggère l'alternance d'assises hautes et basses, 
selon un dispositif largement documenté dans tout le bassin méditerranéen à l’époque 
hellénistique. 


65 


Pour une présentation détaillée, voir Aounallah ef al. 2020a, p. 186-188, fig. 3. 


6 D'après le sondage initial effectué par la conservation de Dougga. 
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Le premier niveau, qui devait mesurer environ 4 m de côté, était articulé aux angles par 
des pilastres (Lg : 0,19 m) faiblement saillants (env. 0,02 m), couronnés par des chapiteaux 
éoliques : ils se repliaient sur l’arête et ne présentaient qu'une volute par face, agrémentée de 
calices dans les écoinçons. Un exemplaire en a été découvert lors de la fouille, et deux autres 
ont été remployés dans le rempart byzantin. Un bloc sculpté d’un fût de pilastre de 0,22 m, un 
peu plus puissant que les autres, semble attester l'existence d'un autre niveau. Trois blocs de 
corniche en cavet ont été retrouvés, deux autour du tombeau, le troisième dans le rempart érigé 
à proximité. Si l’on en juge par les parallèles dont nous disposons — la tombe dite d’Atbän de la 
nécropole méridionale de Dougga‘” ou encore le tombeau de Henchir Djaouf, restitué à partir 
de dessins anciensf® — ils doivent être attribués au deuxième ou à un éventuel troisième niveau, 
puisque le premier palier de ces tombes, manifestement conçu comme un podium, ne comporte 
pas de corniche de grande ampleur. 


Ce tombeau turriforme s'inscrit dans la même catégorie monumentale que celui qui 
domine la nécropole méridionale. Il était assurément moins imposant : le premier niveau 
du tombeau dit d'Atbän mesure 6,24 m de côté. Cette réduction de plus d’un tiers des 
dimensions en plan ne s’est pas traduite par une diminution équivalente des composantes 
de l’ordre, puisque les pilastres ont la même largeur sur les deux monuments (0,18 à 0,20 m 
pour le premier niveau). On se gardera de pousser le parallèle trop loin : rien ne prouve que, 
comme son correspond méridional, le tombeau septentrional se déployait sur trois niveaux 
car il n'a pas livré de restes de colonnes et de chapiteaux ioniques. 


(M) 
L'architecture monumentale numide à Dougga 


Les travaux conduits lors de la dernière décennie ont enrichi notre connaissance de 
ce que Friedrich Rakob qualifiait d’« architecture royale numide > et qui a fait l'objet de 
plusieurs contributions récentes, qui accordent à Dougga une place éminente®. 


Les deux tombeaux récemment découverts et seulement partiellement fouillés relèvent 
de types différents. Le premier recourt à une monumentalité sobre et épurée, qui manifeste 
une forme d’ancrage territorial. La question des modèles — et avec elle celle de la dimension 
culturelle- appelle une réponse nuancée. L'Afrique du Nord a livré un grand nombre de 
tombeaux circulaires, que l’on a pris l’habitude de désigner comme des bazinas. Mais cette 
traditionesticienrichie parle recours àun tambour soigneusement construit, dontles parallèles 
les plus évidents sont à rechercher dans le monde grec et ses marges hellénisées et dont les 
gigantesques Medracen et Tombeau de la Chrétienne constituent les plus spectaculaires 
interprétations africaines. Ce monument nous confronte à un cas de figure qui n'est pas très 


7 Prados Martinez 2008, p. 150-156 et 214-226 avec la bibliographie antérieure. 

S$_ Ferchiou 2008, p. 360-375 ; Prados Martinez 2008, p. 162-165. 

® Rakob 1979 et 1983. Pour les tombes numides, voir Prados Martinez 2008. Pour la grande architecture 
numide et ses référents, voir la contribution stimulante de Crawley Quinn 2013. 
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différent de celui des tumuli pétrifiés qui sont érigés en grand nombre en Italie à partir du 
I‘ s. av. J.-C. et qui se rattachent à une tradition ancienne, notamment étrusque, actualisée 
et revivifiée par les modèles hellénistiques. Le second tombeau joue sur une verticalité qui, 
comme son contrepoint méridional, lui permet de déployer un riche vocabulaire, associant 
des caractères formels empruntés à différentes aires culturelles, grecque (crépis), égyptienne 
(corniche à gorge), levantine (chapiteau éolique). La question des jalons dans la transmission 
de ces modèles a reçu des réponses très contrastées, selon que l'on postule des relais 
carthaginois ou une relation directe avec le monde hellénistique. En s'inscrivant dans des 
systèmes de références multiples, les commanditaires de ces tombes composent un langage 
traduisant leur pouvoir et le contrôle qu’ils exercent sur la communauté et le territoire”?. Ce 
message est particulièrement clair pour le tombeau dit d’Atbän, situé à l'articulation entre 
la ville, la plaine et la grande voie de communication Carthage - Théveste qui la parcourt, et 
dont le décor figuré, reproduit sur toutes les faces (quadrige, cavaliers, Victoires, lion), tient 
un discours de puissance fondé sur des vertus guerrières. Le nouveau tombeau est moins 
complètement conservé mais, établi non loin du rebord du plateau qui accueille la ville, il 
bénéficiait lui aussi d’une belle visibilité, tant depuis l’agglomération que depuis le territoire. 


La découverte de ce dernier tombeau a permis de préciser la provenance de plusieurs blocs 
errants d'époque numide, mais la ville a livré de nombreux autres blocs d'architecture de tradition 
hellénistique — chapiteaux ioniques, éoliques, corniches en cavet ou à denticules — qu’il n’est pas 
possible d'assigner avec certitude à une structure particulière”". Extrêmement dommageable est 
l'impossibilité de restituer autrement que dans ses grandes lignes le monument rectangulaire 24a 
de l’agora. La datation, le plan et le rapprochement suggestif avec l'inscription commémorant 
la construction d’un monument en mémoire de Massinissa justifient la référence aux édifices 
de Chemtou et de Kbor Klib pour restituer les volumes, sans que le détail de l'ordonnance soit 
assuré”, Il aurait pourtant été particulièrement intéressant d’avoir une image plus précise d’un 
monument qui, érigé peu de temps après la prise de contrôle de la région par le roi (152 av.J.-C.) 
et la mort de celui-ci (148 av. J.-C.), est sans doute la première manifestation édilitaire de l'entrée 
de Dougga dans l'orbite numide. 


(M) 


7° Crawley Quinn 2013. 

71° Ferchiou 1989 ; DÉAR 2, p. 32-46 (on écartera du bilan le chapiteau ionique C8, p. 36 et 39, fig. 31-32, qui 
date du II s. ap. J.-C.). 

Sila restitution à l'étage de colonnes ioniques est envisageable (DÉAR 2, p. 56-58, fig. 62aetc),les corniches 
en cavet et doucine replacées dans leur entablement (C1-CS, p.42-44, fig. 41-44) sont certainement 
romaines ; de même, la restitution de chapiteaux éoliques aux angles du socle mérite d'être revue : ces 
chapiteaux coiffent toujours des pilastres; or, les premières assises du monument n'en portent nulle trace. 
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La céramique préromaine des monuments funéraires 17, 22, 36 et 4 


Entre 1996 et 1999, la nécropole dolménique au nord-ouest du site de Dougga a connu 
plusieurs interventions archéologiques (nettoyage, sondages et fouilles) sous la direction 
de M. Ghaki. Ces activités sont à l’origine de l’identification de monuments funéraires 
préromains répartis entre dolmens, structures quadrangulaires et bazinas”*. Une collection 
de vases, surtout modelés, a été récupérée lors de ces interventions. Cette note sera réservée 
à la présentation du mobilier de trois bazinas (17, 22 et 36) et du monument funéraire 4 
(&g. 12-15). Le mobilier comporte exclusivement de la poterie modelée, à l'exception d’un 
unguentarium tourné (B 22.1)’ 


Typologie 


Les dix-neuf vases modelés présentés dans le catalogue infra peuvent être répartis 
en quatre groupes” : bol à protubérance interne centrale, bol à cavité interne centrale, bol 
profond et bol tronconique. 


La forme F1 est attestée par cinq exemplaires : B 17.2, B 22.2, B 36.2, M 4.1 et M 4.3. 
Ce sont des bols à bord vertical, à contour simple, à vasque peu profonde continue à profil 
convexe et à fond plat concave. Ces bols se distinguent par la présence d’une protubérance 
centrale arrondie sur le fond interne. 


La forme F2 marque sa présence par trois exemplaires : B 17.7, B 22.6 et B 36.4. Ces 
bols à bord arrondi convergeant, à vasque continue à profil convexe et à fond plat concave 
ou à pied annulaire embryonnaire (B 22.6) se distinguent par la présence d’une petite cavité 
centrale sur le fond interne. 


La forme F3 comporte cinq exemplaires : B 17.1, B 17.5, B 22.5, B 36.1 et M 4.2. Ce 
sont des bols à bord arrondi légèrement convergent vers l'intérieur (M 4.2), à vasque profonde 
continue à profil convexe, à pied bas à profil angulaire et à fond plat ou annulaire (B 22.5). 


Le dernier groupe est représenté par le vase B 17.6 : c'est un fond plat d’un bol à paroi 
tronconique et contour simple. 


Les exemplaires, B 17.3, B 17.4, B 22.3, B 22.4, B 36.3, peuvent être classés parmi le 
premier ou le deuxième groupe. 


Nous utilisons les abréviations B pour bazina et M pour monument funéraire non localisé. 

Les numéros renvoient au catalogue, placé en annexe. 

Sghaïer, Latrach-Dammak 2020, p. 212-213, fig. 3. Les trois premières formes suivent la typologie préliminaire 
déjà établie pour la poterie modelée de Dougga. Le dernier groupe comporte une nouvelle à ajouter à cette 
classification sous le numéro FS. 
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Signes et symboles 


Un phénomène particulier attire l'attention sur quelques vases modelés de Dougga, 
c'est la présence de signes et de symboles gravés (avant ou après cuisson). Cet aspect original 
de marques incisées sur les vases modelés touche ordinairement le fond externe (B 17.2, 
B 17.5, B 22.6, M 4.1 et M 4.2), la paroi externe (B 17.4 et M 4.3) ou bien l'intersection entre 
la paroi et le fond externe (B 17.6). Les motifs sont variés : trois traits parallèles avec un trait 
perpendiculaire d’un côté sur leurs extrémités (B 17.6), une croix (B 17.2, B 17.4, B 17.5, 
M4-2 et M 4.3) et des motifs énigmatiques (B 22.6 et M 4.1). 


Les marques incisées de ces poteries modelées soulèvent certaines interrogations. Il 
est admis que les signes et inscriptions sur les vases tournés peuvent être divisés en graffiti de 
propriété, de fabrication, de comptes ou bien des indications de contenu. Sur la poterie modelée 
peut-on les considérer comme des marques de propriété ? Peut-on voir dans ces symboles des 
signes prophylactiques dont le sens nous échappe ? Les interrogations sont multiples et le débat 
est toujours ouvert. Il est possible que ces marques soient des signes d'identification ou de 
propriété ; mais ne pouvons-nous pas envisager qu'elles puissent avoir une autre signification et 
un sens particulier en rapport avec le contexte auquel elles ont été destinées ? 


Datation 


En ce qui concerne la chronologie, il faut rappeler que la poterie modelée n'est pas un 
élément décisif et la datation est souvent une tâche ardue. C'est la conséquence du caractère assez 
rudimentaire de cette poterie. Ces vases présentent un conservatisme de formes qui peuvent 
remonter à la Protohistoire”, pour laquelle malheureusement les études en Tunisie sont très 
lacunaires. La plupart des exemplaires décrits ici peuvent être datés de la fin du III et la première 
moitié du II° 5. av. J.-C. Les bases de cette datation sont les importations et la céramique tournée’. 
Dans la bazina 22, l’unguentarium 1° se caractérise par une lèvre en bourrelet extérieur à profil 
curviligne et à base oblique, une embouchure marquée par un ressaut interne, un col concave, une 
panse globulaire, un pied cylindrique à profil angulaire et un fond concave. Ce type d'unguentaria”?, 
fréquent dansle monde punique"?, est attesté à Carthage‘! à Cap Zbib”?, à El Hkayma“, à Palerme“! 


76. Camps 1961b. 

77 Sghaïer, Latrach-Dammak 2020, p. 207-211, fig. 1-2. 

7% Sghaïer, Latrach-Dammak 2020, p. 210-211, fig. 2, n° 20 (groupe 3). 

7% Cintas 1950, pl. IL, n° 29. Cuadrado 1977-1978, Groupe À, Forme I-IV, fig. 1-2. Lattara 6, UNGUENT A 1 
et A2, p. 581. Vegas 1999, Forme 39, pl. 75, 1, p. 172. 

_ Scodino 2008, n°* 86 et 87, fig. 9, p. 61-62 et note 174. 

$1 Byrsa II, fig. 167, A. 177. 14 et LS, p. 132. 

#7 Khelifi 2008, n° 769, 774, 783 et 785. 

# Ben Younes 1988, T B / 17, pl. XXXVIIL p.157. 

%° Tamburello 1967, fig. 28, p. 375 (deuxième vase). 
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à Cagliari et à Ampurias*, Cet exemplaire date de la deuxième moitié du IIF et la première moitié 
du IF 5. av. J.-C. 


Les datations des bazinas 17, 22 et 36 et du monument funéraire 4 sont assez proches 
de la chronologie de la bazina 55. Cette observation provisoire se fonde sur les résultats 
préliminaires de l'intervention en cours dans la chambre 4 de cette bazina‘”. La présence de 
sépultures toujours intactes dans cet espace permettra avec l'achèvement de la micro-fouille 
de réviser cette datation et probablement d'atteindre les phases d’usage les plus anciennes 
dans ce genre de monument funéraire sur le site de Dougga. 


Au-delà de la prééminence de la poterie modelée, la bazina 55 se distingue par la présence 
de plusieurs formes tournées (bols, unguentaria et lampe) et de monnaies", éléments nécessaires 
pour reconstruire le schéma de l’utilisation et de la gestion de cette structure funéraire. 


Remarques 


La poterie modelée est une composante essentielle des ensembles céramiques livrés 
par les bazinas, les structures quadrangulaires et les dolmens de Dougga. L'étude préliminaire 
de cette poterie démontre sa faible variété typologique. Cette collection restreinte sur le plan 
morphologique n'est pas sans présenter des originalités, comme l'imitation de la céramique 
tournée” surtout avec la forme des pieds annulaires des bols B 22.5 et B 22.6. Parmi les 
particularités, on notela présence d’une protubérance centrale sur le fond interne de quelques 
bols. Ce détail est attesté sur des vases modelés provenant des monuments mégalithiques 
de Téboursouk et de Maghraoua”. C’est une spécificité qui dépasse le cadre local du site 
de Dougga pour atteindre la sphère régionale. L'existence d’une cavité centrale sur le fond 
interne distingue quelques bols à Dougga. Ce détail est attesté sur quelques plats modelés 
retrouvés dans une tombe punique à Henchir El Khenaïs au cap Bon”!. 


La poursuite de la fouille dans la nécropole du Nord-Ouest permettra une meilleure 
connaissance de la céramique préromaine de Dougga et principalement de la poterie modelée”. 


(YS) 


% Bartoloni 2000, fig. 3, 23, p.61 

°° Almagro 1953, fig. 29-2, p. 64. 

% Aounallah et al. 2020, p. 193-200. 

# Aounallah ef al. 2020a, p. 195-200, fig. 18-19. 

L'étude de la céramique punique de Lepti Minus, nous a permis de distinguer ce phénomène avec le passage 
de plusieurs formes d’origine modelée vers le répertoire tourné. Ben Younes, Sghaïer 2018, p. 105-106. 
Étude en cours de Y. Sghaïer. 

?!_ Sghaïer 2021. 

** Aounallah et al. 2020a, p. 192-194, 197-200, fig. 9, 11, 19 ; Sghaïer, Dammak-Latrach 2020. 
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Annexe. Catalogue de la céramique préromaine 


Bazina 17 (fig. 12) 

1. Fond d’un bol modelé profond. 

H cons. : 3,98. @ fond : 13,22. 

Pâte brun clair à brun franc (7,5 YR6/3 à 5/6) et grisâtre (10 YRS/1) friable, granuleuse. 

Engobe rouge clair à léger, lisse, mat, inadhérent. Fond externe réservé. 

2. Bol modelé à protubérance centrale. 

H cons. : 2,64. @ fond : 5,40. 

Pate brun jaunâtre (10 YR 5/4), friable et granuleuse. 

Engobe rouge sombre, lisse, mat et inadhérent. Il couvre tout le vase. 

Gravure avant cuisson d’une croix sur le fond externe. 

3. Bol modelé. 

H cons. : 3,79. © bord : 17. 

Pâte brun clair (7,5 YR 6/4), friable et granuleuse avec des inclusions ferrugineuses. 

Engobe rouge foncé, lisse, mat et inadhérent. 

4. Bol modelé. 

H cons. : 3,98. @ bord : 16. 

Pâte feuilletée, gris clair à brun clair (2,5 Y 5/1 à 7,5 YR 6/3), friable et granuleuse avec 
des inclusions ferrugineuses. 

Engobe rouge clair et brun sombre, lisse, mat et inadhérent. 

Gravure après cuisson de deux croix sur la paroi externe, au-dessous du bord. 

$. Bol modelé profond. 

H : 11,26. @ bord : 20. @ pied : 9,24. 

Pâte feuilletée, brun clair à brun rougeâtre sombre (7,5 YR 6/4 à 5 YR 3/4), friable et 
granuleuse. 

Engobe rouge clair à rouge foncé, lisse, mat, craquelé et inadhérent. Fond externe réservé. 

Gravure avant cuisson d’une croix et de deux signes sur le fond externe. 

6. Fond d’un bol modelé. 

H cons. : 3,50. @ fond : 5,30. 

Pâte brun foncé à grisâtre (10 YR6/1 à S Y 6/1), friable et granuleuse. 

Engobe brun clair, lisse, mat et inadhérent. Fond externe réservé. 

Gravure avant cuisson d’un signe sur le fond externe. 

7. Fond d’un bol modelé à cavité centrale. 

H: 3,02. © fond: 7,78. 

Pâte brun clair à jaunâtre (ZSYR6/3àSY7/8), poudreuse et granuleuse. 

Engobe brun foncé à rouge léger, lisse, mat et inadhérent. Il couvre tout le vase. 
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n Sem 


Fig. 12 : mobilier céramique de la bazina 17 (Y. Sghaïer). 


Bazina 22 (fig. 13) 

1. Unguentarium. 

H : 8,66. © embouchure : 2,30. @ panse : 4,96. © pied : 2,04. 

Pâte jaune rougeâtre (5 YR 6/8), peu dure, poudreuse, granuleuse avec inclusions 
ferrugineuses et particules translucides. 

Surface brun jaunâtre à brun franc, rugueuse. Enduit brun pâle. 

2. Bol modelé à protubérance centrale. 

H cons. : 2,70. © bord : 15. 

Pâte feuilletée, cœur gris clair (5 Y 7/2), extrémités brun clair (7,5 YR 6/4), friable et 
granuleuse. 

Engobe rougeitre pâle, lisse, mat et inadhérent. 
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3. Bol modelé. 

H cons. : 5,18. © bord : 16. 

Pâte brun jaunâtre (10 YR 5/4), friable et granuleuse. 

Engobe brun foncé, lisse, mat et inadhérent. 

4. Bol modelé. 

H cons. : 4,76. © bord : 19. 

Pâte feuilletée, cœur grisâtre (2,5 Y 5/1), extrémités brun foncé (7, YR 3/2), friable, et 
granuleuse. 

Engobe rouge léger et brun foncé, lisse, mat et inadhérent. 

5. Bol profond. 

H cons. : 12,27. © bord : 22. @ fond : 11,04. 

Pâte feuilletée, grisâtre à brun clair (S Y 6/1 à 7,5 YR 6/4), friable et granuleuse. 

Engobe rougeâtre à brun sombre, lisse, mat et inadhérent. 

6. Bol modelé à cavité centrale. 

H: 5,40. © bord : 17. @ fond : 5,42. 

Pâte brun franc à jaunâtre (7,5 YR 5/6 à 5 Y 7/8), dure, granuleuse avec inclusions 
ferrugineuses. 

Engobe brun à rouge sombre, lisse, mat, inadhérent. Fond externe réservé. 

Gravure avant cuisson de trois signes sur le fond externe. 


\ | ñ 
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Fig. 13 : mobilier céramique de la bazina 22 (Y. Sghaïer). 
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Bazina 36 (fig. 14) 

1. Bol modelé profond. 

H cons. : 11,40. @ bord : 21. 

Pâte feuilletée, cœur grisâtre (2,5 Y 6/1), extrémités brun rouge clair (5 YR 6/3), peu 
dure et granuleuse. 

Surface rouge foncé avec zones brun grisâtre clair, engobe rouge sombre, inadhérent, 
mat, lisse et craquelé. 

2. Bol modelé à protubérance centrale. 

H cons. : 2,91. © fond : 4,66. 

Pâte feuilletée, cœur grisâtre (2,5 Y 5/1), extrémités brun rouge clair (5 YR 6/4), peu 
dure et granuleuse. 

Surface rouge foncé avec zones brun grisâtre clair. Engobe rouge sombre, lisse, mat, 
craquelé et inadhérent. 

3. Bol modelé. 

H cons. : 3,88. © bord : 20. 

Pâte feuilletée, gris clair (5 Y 7/1), brun sombre à brun rougeâtre clair (7,5 YR3/4à5 
YR6/3), peu dure et granuleuse. 

Surface rouge foncé avec zones brun foncé. Engobe rouge sombre, lisse, mat, craquelé 
et inadhérent. 

4. Bol modelé à cavité centrale. 

H cons. : 2,20. @ fond : 7. 

Pâte feuilletée, cœur gris clair (5 Y 7/2), extrémités brun clair à brun rougeûtre (7,5 YR 
6/4à 5 YR4/3), peu dure et granuleuse. 

Surface rougeâtre avec zones brunâtres. Engobe rouge clair, lisse, mat, craquelé et 


inadhérent. 
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Fig. 14 : mobilier céramique de la bazina 36 (Y. Sghaïer). 
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Monument funéraire 4 (fig. 15) 

1. Bol modelé à protubérance centrale. 

H : 4,68. @ bord : 16. @ fond : 5,44. 

Pâte brun clair (7,5 6/3), assez dure, granuleuse avec des inclusions blanchâtres. 

Engobe rouge, lisse, mat, épais et adhérent. Il couvre tout le vase. 

Gravure avant cuisson d’un signe sur le fond externe. 

2. Bol modelé profond. 

H: 13. © bord : 27,25. @ fond : 10,96. 

Pâte brun jaunâtre (10 YR 5/4), dure et granuleuse. 

Engobe rouge brique, lisse, mat et inadhérent. Le fond externe est réservé avec présence 
detaches. 

Gravure avant cuisson d’une croix sur le fond externe. 

3. Bol modelé à protubérance centrale. 

H : 4,85. © bord : 16,60. @ fond : 5,38. 

Pâte brun jaunâtre (10 YR 5/8), assez dure, granuleuse avec des inclusions blanchâtres 
et noirâtres. Paroi crevassée à cause des impuretés. 

Engobe brun foncé, peu lisse, mat, épais et craquelé. Il couvre tout le vase. 

Gravure légère avant cuisson d’une croix sur la paroi externe au-dessous du bord. 


(xs) 
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Fig. 15 : mobilier céramique du monument funéraire 4 (Y. Sghaïer). 
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IDENTIFICATION D’UNE TECHNIQUE 


nn DE CONSTRUCTION NUMIDE 


Introduction 


Les informations sur l'urbanisme et l'architecture de la période préromaine en Afrique 
et particulièrement la civilisation des numides sont encore très limitées. S’il n’est pas aisé de 
représenter exactement l'aspect que les agglomérations numides, nous ne savons encore rien 
ou presque de l’habitat et du mode de vie de ses habitants. Nous ne savons particulièrement 
rien non plus des résidences numides que seule la tradition littéraire permet d’énumérer 
(Siga, Cirta, Bulla Regia, Zama, Thala etc.). Se trouvant dans la plupart des cas enfouis par 
les installations postérieures (romaines, byzantines et médiévales), les vestiges de l'habitat 
préromain sont dans la plupart des cas difficiles d'accès, peu « visibles >» et surtout peu 
reconnaissables. C'est à travers la superposition progressive et un processus d'évolution lent 
qu’il s’est métamorphosé. 


Cette étude s’inscrit dans le cadre des travaux de recherche consacrés à l'architecture 
numide. Son but est d'identifier et de distinguer les structures numides, en s'intéressant 
tout particulièrement à leurs détails techniques. La présente contribution s'inscrit donc 
dans le cadre des recherches archéologiques dont le sujet consiste à considérer l’usage d’une 
technique de construction un repère pour cerner la chronologie et l'évolution de l'architecture 
numide. Il s’agit d'esquisser une typologie constructive par ses éléments constituants et les 
moyens de mise en œuvre de structures qu’on pourrait dater apriori de l’époque numide. Une 
typologie distinctive par rapport aux murs romains en grand et moyen appareil. Un moyen 
sûr les distinguant à travers des caractéristiques spécifiques des murs romains dont l'appareil 
et la technique de construction étaient nettement différents! 


1 Sur les appareils romains et leur technique de construction : Adam (1984),p.172-111.s 
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A défaut de rassembler un corpus homogène et représentatif de l’ensemble du territoire 
numide nous avons choisi d'entamer cette étude par la lecture visuelle de structures datées 
avec certitude de l’époque préromaine. Il s’agit des structures déjà identifiées sur le secteur 
de la grande esplanade située au sud du théâtre de Bulla Regia. 


Cité numide de Bulla Regia ; étendue, configuration et composantes 


Avant d'intégrer l'empire romain, Bulla Regia avait une importance certaine’. La richesse 
et l’importance de la cité sont attestées dès l’époque protohistorique et punique. Vers 150 
avant J.-C. et jusqu'à la victoire de César la région appartenait aux rois numides. Le règne de 
Massinissa (238-148 avant J.-C.) correspond à un développement de l’agriculture et de la vie 
urbaine. Le long règne de Micipsa de 202 à 118 avant J.-C. a permis à Bulla Regia de devenir 
une véritable ville. Elle avait probablement servi de résidence à Hiarbas et peut-être à d’autres 
rois numides. Entre les positions considérant d’une part que l’épithète « royale > prouve qu'elle 
appartenait à un domaine royal (G. Camps) et, d'autre part, celle consistant à la considérer 
comme l’une des grandes capitales des royaumes numides ou ayant servi de résidence princière 
occasionnelle”. Après la chute de la capitale punique en 146 avant notre ère Bulla Regia continue 
à être reconnue comme un territoire resté hors de la domination romaine. 


Les différentes fouilles réalisées sur le site ont beaucoup apporté à la connaissance de 
la cité numide. De nombreux vestiges préromains se trouvant à l’intérieur du site (Ag. 1) ou 
dans son environnement immédiat ont été déjà repérés. Nous citons à titre d'exemple en plus 
des structures de la grande esplanade du théâtre ceux : 


-__ De la Nécropole mégalithique située au sud du site, 


-__ des fouilles de l’insula de la chasse ont démontré une occupation des lieux remontant 
à une période antérieure au IIT' siècle avant J.-C. (1-fig.1), 

+ des vestiges de la muraille signalée par les premiers explorateurs. Son mode de 
construction permet de l’attribuer à l’époque préromaine, 


*__ du temple d’Apollon, qui aurait succédé à un lieu de culte punique. Sans podium, 
ce temple demeure une référence incontournable dans les études relatives à la 
typologie des temples de cette époque ; (2-fg.1), 

*__ des fondations d’un vaste bâtiment datable du début du premier siècle avant notre 
ère découvertes à proximité immédiate des thermes memmiens (3-fig.1), 


<__ des structures sous le marché révélées suite aux sondages réalisés par M. Khanoussi 


(48.1), 


2  Polybe, IV, 9. 
3 Broiseet Thébert (1993), p. 377. 
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+ des éléments d'architecture (bases, chapiteaux) de tradition punique découverts 
dans le quartier du théâtre dans la grande esplanade monumentale et devant l'édifice 
en opus reticulatum (S et 6-fig.1). 


L'ensemble des structures anciennes mises au jour et du matériel récolté dans et 
aux environs du site constituent des indices permettant d'apprécier l'étendue relativement 
importante de la cité numide. Toutes ces découvertes montrent que celle-ci avait à l'époque 
préromaine une importance certaine et se présentait comme une vraie ville. Si ces trouvailles 
constituent des indices permettant d'apprécier l'étendue relativement importante de la cité 
numide, en revanche nous ignorons toujours la façon dont s’organisait. Toutefois, Bulla Regia 
est considérée l'exemple le plus précisément connu de la création d’un espace urbain, dans 
une ville africaine située hors du domaine punique“. 


Fig. 1 : vestiges préromains se trouvait à l’intérieur du site de Bulla Regia. 


4 Thébert, (2013). 
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Importance de la grande esplanade au sud du théâtre 


Il est important aussi de remarquer que le secteur de la grande esplanade monumentale 
au sud du théâtre romain concentre à lui seul un nombre relativement important de vestiges 
datant de la période d’avant l’arrivée des romains (fig. 2). C'est un secteur homogène occupant 
une superficie importante par rapport à la superficie globale du site et organisé selon un tracé 
régulier. 


_JSSSE L 
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Fig, 2 : plan de repérage des vestiges de murs préromains de l’esplanade situé au sud du théâtre. 
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Il comporte un certain nombre de monuments publics qui renseignent sur l’évolution 
et les caractéristiques urbaines de la cité antique. Situé au sud du secteur du forum, sur un 
terrain en pente vers les plaines, le Dr. Carton pensait que pendant les premières phases 
d'occupation du site, il s'agissait d’une zone de culte aménagée en terrasses, séparées par des 
talus artificiels. 


Dans sa configuration actuelle le caractère urbain de ce secteur semble respecter la 
typologie monumentale et organisationnelle de l'urbanisme romain qui n'avait pas effacé les 
traces de sa composition antérieure. Les différents monuments identifiés (théâtre, thermes, 
temples à podium, temple de culte impérial etc.) constituent un témoignage supplémentaire 
de la romanisation profonde de la cité qui s’est d’ailleurs dotée d’une parure urbaine illustrant 
l'adoption profonde de la culture romaine. 


Les structures préromaines ont été datées soit par des sondages archéologiques, soit 
par le simple constat visuel montrant des structures conservées sous le théâtre romain ou 
suite à l'étude typologique des temples qui s’y trouvent. Cette étude à permis d'identifier des 
petits temples dont la chronologie d’édification commence à partir du IT siècle avant jusqu’au 
ITTF siècle après. L'intérêt que nous avons consacré à l'étude des temples fut soutenu par la 
démonstration que l’un d’entre eux (le temple B) existait déjà à l’époque numide bien que 
peu d'exemples de cette période sont encore connusf. 


Restituer la fonction de cet ensemble complexe et comprendre son évolution aux 
périodes numide et romaine impose l'étude précise de tous les indices matériels présents sur 
le terrain. Un effort a porté tout d’abord sur l'étude directe des vestiges avec la réalisation d’un 
ensemble de relevés détaillés (pierre par pierre) des structures en place (fig. 3). Cet effort de 
travail de terrain est indispensable pour dégager, par le relevé, l'observation et la description 
directe sur place, un maximum d'informations pertinentes. 


De même l'observation du contexte archéologique nous a semblé susceptible de 
permettre d'établir la chronologie relative de certains murs et de certains édifices. En effet, 
Les informations fournies particulièrement par l'étude des techniques de construction et celle 
des caractéristiques de certains éléments d'architecture ou de décor étaient d’une importance 
capitale. L'étude de la chronologie relative des structures (superpositions et juxtaposition 
des murs) nous a livré des indices pour l'interprétation de cet ensemble et d’esquisser à titre 
hypothétique le schéma en plan d’un complexe palatial qui aurait existé sur ce secteur’. 


S Carton (1897), pp. 59-58. 

6 Nous citons l'exemple de Zama et ceux identifiés sur le forum de Dougga, Cf. Ferjaoui (2001), pp. 847 à 
850; fig. 9 et 10; Aounallah et Golvin (2016), pp. 29-74. 

7 Ksouri (2012), T. 1. 
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AE 
Fig. 3 : relevé de l’ensemble des vestiges apparents. 


Repérage de murs préromains 


La grande esplanade au sud du théâtre dessine un quadrilatère dont la forme générale 
est celle d’un trapèze d’un peu plus de 80 m de longueur. Les côtés nord et est mesurent 
chacun près de 90 m environ, et le côté ouest près de 70 m. Il s’agit d’une terrasse artificielle 
aménagée sur un terrain en pente qui descendait vers le Sud. Pour la réaliseril a fallu construire, 
dans les parties les plus basses d'importants murs de soutènement qui sont encore visibles sur 
les côtés. Tous les murs que nous allons décrire seront numérotés de la façon suivante : la 
lettre « m > pour mur et la lettre « e > pour esplanade. Les murs de l’esplanade immatriculés 
< me>) seront suivis d’un numéro d'identification (fig. 2). 


Fig. 4 : le mur de soutèrement de l'esplanade. 
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Le mur mel 


Ce mur de soubassement 
est conservé sur toute sa hauteur. 
Ilestentièrement visible, complet 
et bien conservé jusqu’à 2,40 m 
de hauteur (fig. 4). Il s’agit du 
principal mur de soutènement de 
la grande terrasse et d’un desmurs 
les plus anciens du complexe 
monumental. Nous considérons 
qu'il pourrait être l’un des 
plus anciens murs conservés 
de l'esplanade puisqu'il était 
indispensable à l'aménagement 


de la plate forme supportant 
l'ensemble desmonuments et des Fig. 5 : Détail des blocs de l'appareil du mur de soutènement 


aménagements situés au-dessus. de l'esplanade 

Il est entièrement construit en 

grand appareil avec des blocs à bossages dont le sailli varie de 5 à 10 cm. Ses blocs présentent 
une importante ciselure de l'ordre de 10 cm. Tous les joints sont fins. Les joints latéraux des 
blocs sont toujours verticaux. Les pierres sont posées sans mortier, à sec ou à vif (1-fig. 5). 


Le grand appareil est irrégulier, mais les assises sont toujours horizontales et bien 
réglées. Celles-ci présentent de nombreux décrochements dus à la variation de leur hauteur. 
On remarque que, parfois, ont été placés de très petits blocs de raccord destinés à boucherles 
vides engendrés par la juxtaposition de quatre gros blocs (2-fg. 5). 


L'espace existant entre les deux parements est de 10 cm en moyenne. Son remplissage est 
composé de petits cailloux et de terre. Le mur, épais de 1,05 m, était conçu « en portefeuille > 
c'est-à-dire avec deux parements en grand appareil et un bourrage interne de terre et de cailloux. 
On pourrait aussi qualifier cette structure de « bifide ». 


Il comprend des harpes régulièrement espacées (de 2 à 2,30 m en moyenne) qui font 
toute son épaisseur. Les parties intermédiaires consistent en deux parements soignés en grand 
appareil à joints fins (en < sifflet ») avec un remplissage interne de terre et de cailloux. Le 
haut de l’assise visible est parfaitement horizontal sur toute sa longueur (26,20 m). Ce réglage 
parfait de l’horizontalité est, à notre sens, volontaire et révélateur. Il indique qu’à partir de 
ce niveau (celui du soubassement), le mur était construit différemment et de toute évidence 
selon la technique évoquée plus haut : un système de harpes régulièrement espacées, alternant 
avec des portions intermédiaires bâties en moyen appareil. 
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Le mur oriental (me2) | 


Le mur (me2) délimite la grande esplanade 
du côté oriental. L'angle sud-est des murs mel et 
me2 est bien conservé sur trois assises de hauteur 
(fig. 4). Cet angle, parfaitement droit, est fait de 
gros blocs posés en besace. Ces blocs mesurent près 
de 2 mètres de longueur, 75 cm de profondeur et 
50,5 cm de hauteur en moyenne. 


La partie médiane et septentrionale de ce 
mur (fig. 6) était beaucoup moins épaisse que le 
mur (mel). Elle n'a que 0,76 m d'épaisseur au 
lieu de 1,05 m. Ceci s'explique par le fait qu’il ne 
s'agissait plus d’un mur de soutènement. 


: Fig. 6 : aspect du mur (me2) 

Le mur septentrional dans sa partie nord. 

Ce mur délimitait lesplanade du 
côté nord suivant une direction oblique déterminant ainsi un angle aigu avec le mur 
oriental de l’esplanade. Il a conservé trois parties visibles sur toute la longueur (fig. 7). La 
première partie du mur (me3) a 0,76 m d'épaisseur. Son lit d’attente visible actuellement 
et qui correspond au haut de son soubassement, montre des décrochements d’assise 
de $ cm environ. La seconde partie visible (me4) se trouve juste à l'ouest du théâtre. 


Fig. 7 : le mur septentrional de l’esplanade (me3, me4, mes). 
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Elle a une structure et une épaisseur identiques à la partie précédente faisant apparaitre des 
harpes espacées de 2,10 m. Se situant dans le prolongement du précédent, le mur (mes) 
présente une structure différente. Certains détails indiquent qu'il devait être construit en 
grand appareil probablement sur toute sa hauteur. En effet, l’assise visible actuellement 
présente un décrochement qui indique que d’autres assises en grand appareil devaient s’y 
superposer. 


Les murs du péribole du temple d’Isis 


L’angle des murs (meS) et (me6) correspond à celui du péribole du temple d’Isis. I] 
est fait de très gros blocs posés en besace. Le plus long, côté nord, mesure 2,40 m. Le mur 
(me6) de même épaisseur que les précédents (0,76 m) est à double parements ravalés. La 
maçonnerie est liée par des boutisses espacées 2,50 m environ (fig. 8). 


x sr 
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Fig. 8 : le mur septentrional de l’esplanade (me). 


Le ravalement intérieur est très fin et l'on remarque que es 27] L à 
des éléments de rapiéçage peu épais (de 20 cm de côté et 8 cm A CS 
d'épaisseur seulement) ont été placés dans de petits logements Jet 
soigneusement creusés à cet effet (2-fg. 9). Ces blocs sont trop Éql 2 
petits pour qu’ils aient eu un intérêt structurel quelconque. On L Le 


dirait qu’ils n’ont servi qu’à masquer certaines imperfections de 
l'appareil tel que des angles cassés. Le parement intérieur de ce 
mur fait aussi apparaitre l'usage de blocs avec décrochement dans 
plusieurs positions et à plusieurs endroits (fig. 8). 


Le mur (me7) constitue la limite nord de la cour du temple ; L " 
: Fig. 9 : positions des blocs 
d'Isis et effectue avec le mur (me6) un angle droit (fig. 10). àdécrochement 
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Le bloc à décrochement situé à l’angle de la deuxième assise constitue une liaison 
assurant la continuité de l'appareil dont la construction est certainement contemporaine 


(3-fig. 9). 


Le mur (me8) (fig. 11) constitue la limite sud du péribole du temple d'Isis. Sa partie 
supérieure est le résultat d’une restauration récente. Toutefois, les deux premières assises 
correspondent visiblement aux vestiges de murs relativement anciens. 


Fig. 10 : aspect de l’angle nord-ouest du temple d’Isis. Fig, LL : le mur sud de l'enceinte 
du temple d'Isis (mes). 


Les murs du secteur Est de l’esplanade 


D'autres structures de 
murs d'époque numide (me9) 
sont visibles à l'Est de l’espla- 
nade. Certaines correspondent 
à des murs arasés d’autres sont 
engagées ou constituent la fon- 
dation de murs postérieurs. Ces 
murs, d’une épaisseur moins 
importante (53 cm) présentent 
sur Le plan technique les mêmes 
caractéristiques que les murs 
précédemment décrits. 


: M LATE 
Fig. 12 : le podium du temple B en grand appareil fait de 


blocs réguliers avec des joints très fins. 
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Le principe constructif de ces murs est très particulier. Il consiste à bien jointoyer 
les blocs uniquement du côté du parement et sur une faible surface de contact. Le principe 
d’assemblage des blocs consiste à juxtaposer finement les joints du côté du parement qui se 
resserrent «en sifflet » et s’évasent vers l’intérieur du mur. Ceci apparaît nettement lorsqu'on 
les regarde par-dessus. Cette caractéristique est aussi visible sur le mur de soubassement du 
temple B (fig. 12). 


Caractéristiques et critères d'identification 


L'observation des structures identifiées, surtout ceux utilisés dans la construction du 
mur d’enceinte de l'esplanade et du temple d’Isis et du temple B, permet de reconnaître 
un savoir faire évident. Les critères que nous allons annoncer résultent notamment de 
l'examen des murs dont l'analyse apparaitra comme une confirmation et une accentuation 
des arguments sur lesquels se fonde la distinction des murs numides par rapport aux murs 
d'époque romaine. Cette méthode a été déjà suivie par H. Saladin à propos des techniques de 
construction du temple punique de Chemtouë. Il s’agit de la « méthode par assimilation et 
par exclusion ». L'assimilation consiste à faire un rapprochement avec d’autres architectures 
et l'exclusion sera exprimée par l'absence des caractères spécifiques de l’art de bâtir romain. 
Ces caractéristiques concernent essentiellement l'aspect et la solidité des structures analysées. 


Aspect du parement 


La réalisation d’une couverture photographiques intégrale et d’un relevé complet 
des murs mel et me7, accompagnés d’une description précise (fig. 13) ont révélé plusieurs 
caractéristiques marquant l'aspect des parements visibles. On constate que l'appareil n'est 
pas parfaitement régulier mais qu’il est fait au contraire de gros blocs de dimensions variables. 
Ces murs sont construits à l'aide de gros blocs superposés et à joints vifs formant des assises 
irrégulières qui présentent de nombreux décrochements?. 


HER 


Fig. 13 : relevé et montage photographique 
d'ensemble de l'élévation du mur de soutènement de l’esplanade. 


8  Saladin (1885), pp. 392-393. 

9 Il en est de même pour le parement du mur du soubassement du temple de Zama qui est pseudo-isodome 
selon la description de A. Ferjaoui : « Construite en appareil pseudo-isodome, sur toute l'épaisseur du mur, 
les blocs sont rectangulaires et de dimensions variables, mais importantes. Elles oscillent entre 0,33 m et 
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Irrégularité des blocs 


Quand on cherche à utiliser des blocs dont les dimensions sont toutes différentes on 
constate que les joints horizontaux effectuent d’inévitables décrochements en hauteur et qu’il 
est impossible de maintenir l’horizontalité des lits d'attente. Si l’on procède de cette manière 
il est inévitable que se produisent des superpositions de joints verticaux et le mur se trouve 
ainsi affaibli par endroits. En effet, en certains points le croisement des joints verticaux n'est 
plus assuré et il en résulte un manque de cohésion de l'appareil. 


Respect du principe de croisement des joints 


Indispensable à la solidité des ouvrages maçonnés le principe de «croisement des 
joints» est un principe constructif respecté. Les murs ont toujours été construits de manière 
à ce que leurs joints verticaux ne se superposent pas. Le respect du principe de croisement 
des joints consiste à les décaler pour ne jamais se prolonger verticalement d’une assise à une 
autre. Il convient de rappeler que ce principe a été respecté depuis les plus hautes époques 
de l'Antiquité et notamment en Grèce et dans l'Egypte pharaonique. Il a été parfois exploité 
sur le plan esthétique mais la raison d'être est surtout technique. En effet, quelque soit le 
type de maçonnerie en assise horizontale, de l’opus quadratum en isodome (assises de même 
hauteur), pseudo isodome (assises de hauteurs variables) ou dans les murs en moellon ou 
même en briques. 


Utilisation exclusive de blocs de forme simple 


Les murs sont faits de blocs dont le parement est toujours quadrangulaire. Ils ne 
présentent jamais de joints d'extrémité obliques. Dans ce cas, il fallait tailler chaque nouveau 
bloc en fonction de la forme de celui qui le précède. Ils pouvaient être débités en grand 
nombre et préparés avant une mise en œuvre relativement simple et rapide. Seul le poids des 
blocs nécessitait un effort de mise en œuvre. 


Appareil à harpes et remplissage 


Ces murs sont conçus selon un principe répétitif nettement visible en façade’. Ils 
présentent de grosses harpes qui alternent avec des parties intermédiaires construites en 
grand appareil (fig. 14). Les harpes se composent d'éléments verticaux de 50 à 60 cm 
de largeur en moyenne auxquels se superpose un bloc posé horizontalement. L’entraxe 
des harpes dépasse les deux mètres. Dans la partie inférieure du mur, les harpes sont plus 
massives et les blocs de remplissage sont plus gros. On remarque également que, dans la 
partie centrale du mur, les harpes sont plus massives qu'aux extrémités et que les blocs des 
parties intermédiaires sont plus volumineux. Certains ont plus d’un mètre de longueur. On 


0,46 m pour la hauteur et entre à 0, 34 m et 1,94 m pour la longueur. Les parements sont nus et taillés, 
conservant un aspect naturel. Les joints sont bien travaillés ». 

10 R. Hanoune a déjà signalé cette caractéristique en notant qu'il est « construit en grand appareil mais rythmé » 
(Hanoune 1989), p. 540. 
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voit que le mur pouvait être aussi compartimenté en portions et constitué d’une alternance 
de parties jouant un rôle différent. L'appareil observé à Bulla Regia (essentiellement sur 
les murs mel et me6) montre qu’à intervalles réguliers (tous les 2,50 m en moyenne) des 
éléments très volumineux ont été placés verticalement de manière à constituer ce que 
l'on appelle des «harpes». Il s'agit de montants régulièrement espacés constitués par 
l'empilement de blocs verticaux et/ou horizontaux. La maçonnerie de remplissage entre 
ces harpes est en grand appareil. On a ici très clairement, un principe constructif qui a 
précédé l'opus africanum, type d'appareil qui connut un immense succès par la suite en 


Afrique!!. Ce type de mur d'aspect archaïque est repérable dans plusieurs secteurs de Dougga. 


Fig. 14 : rythme des harpes sur le mur de soutènement et le mur ouest du temple d’Isis. 


On le voit, par exemple, dans certains murs du 
secteur des maisons situées au sud des thermes 
antoniniens (fig.15, 15’ et 15”). Datées de 
l’époque romaine à partir du style de ses 
mosaïques, ces maisons auraient gardé des 
structures d’un état précédant l'installation 
des romains sur le site!?. 


Fig. 15 : mur de soutènement dans le secteur 
ouest de la maison de Dionysos à Dougga. 


11 Surle principe de construction des murs en opus africanum et son aspect : Cf Adam (1984), p. 130-132 ; Ginouvès 
et Martin (1985), p. 102. Sur l’origine, l'aire et les époques de sa diffusion cf. Hanoune (2009), p. 29 et 30. 
12 Cf. Rainer Stutz (2007), p. 14. 
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Maison du Labyrinthe 


Ruë du Dar-el-Acheb 


Rue du Triolium 


Abb,2 Maison des trois Masques und Maisot du Labyrinthe Ansiche von Süden 163 
ù 1 5 10m 


Fig. 16 : reconnaissance de murs de la période numide sur le quartier des maisons 
au sud des thermes antoniens à Dougga. 


Fig. 17 : site archéologique de Dougga : quartier des maisons romaines. 
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Présence de petits blocs intermédiaires (ou «raccords») 


Les assises présentent des décrochements en hauteur. De temps à autre, on observe 
la présence de petits blocs quadrangulaires qui ressemblent à des éléments de rapiéçage. Ils 
sont employés de façon systématique alors qu’on ne peut jamais les voir sur les murs romains. 
On les trouve en revanche de manière systématique sur des monuments d'époque numide 
comme la muraille ancienne à Dougga ou le soubassement du temple de Zama bien fouillé et 
bien daté”. Ces «raccords» ont des dimensions nettement inférieures à celles des blocs qui 
les entourent. Celles-ci varient de12 x 5 cm à 16 x 21 cm alors que les blocs voisins peuvent 
atteindre des dimensionsimposantes 47x83 cm. Des petitsblocsde 15x14,5cmà7,5x18 cm 
ont été déjà remarqués sur les parements des structures d'époque hellénistique découverts 
dans les sondages réalisés au croisement des rues au nord-ouest des thermes memmiens. 
Selon les découvreurs ces petits blocs étaient destinés à combler les lacunes laissées par les 
éléments de dimensions plus importantes'*. 


La présence de ces «raccords» ne peut s'expliquer par des impératifs statiques. En 
effet, la juxtaposition d’un bloc tout petit ne pourrait pas favoriser la solidité d’un mur réalisé 
pour l'essentiel avec des blocs beaucoup plus importants. De petites cales en petits cailloux ou 
des éclats de pierre pouvaient permettre le rattrapage de l'horizontale du lit d'attente'. Ces 
raccords sont plutôt des blocs de petites dimensions sur leur face visible mais ils sont assez 
profonds et font même parfois toute l'épaisseur du mur. 


L'origine de la technique qui a engendré l’usage des 
raccords est issu des problèmes qui se posent lorsque l’on 
cherche à juxtaposer, les uns aux autres, de gros blocs de 
dimensions différentes. Pour le prouver nous avons réalisé 
l'expérience qui consiste à juxtaposer de petites pièces de 
carton symbolisant les blocs et nous avons, à chaque fois, 
un schémaillustrant le résultat obtenu (fig. 18). Dans le cas 
d’un appareil à assises régulières le lit d'attente sur lequel 
viennent prendre place les blocs est toujours horizontal 
et continu. Il ne se produit donc jamais de décalage en 
hauteur. 


Pour éviter ces inconvénients une solution simple 
était possible. Elle consiste à décaler légèrement les joints 


verticaux des blocs irréguliers de façon à imposer leur 
croisement. La conséquence directe de ce principe est 


Fig. 18 : vide engendré par 
l'assemblage de blocs de 
différentes dimensions. 


13 Pour le distinguer des monuments romains, A. Ferjaoui désigne l'édifice en tant que « Monument d'époque 
archaïque ».. Il le date de la deuxième moitié du premier siècle avant J.-C. ; Ferjaoui (2001), pp. 847- 864. 

14 Broise et Thébert (1993), p. 203. 

15 Cf. Ginouvès et Martin (1985), p. 97. 
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d’engendrer un espace central (délimité par quatre blocs contigus) nettement plus petit que 
les blocs eux mêmes (V-fig. 18). Vu en parement, ce vide a un contour quadrangulaire qui est 
bien plus petit que celui de chacun des blocs. Certes, il existe un creux mais il est facile de le 
boucher en y plaçant un petit bloc de raccord inutile sur le plan statique à la solidité du mur, 
mais utile à sa protection. La profondeur des blocs de raccordement est importante. Elle fait 
souvent toute l'épaisseur du mur. Ils sont quelques fois petits blocs de rapiéçage qui n'étaient 
que de petits éléments rapportés de faible épaisseur en forme de plaquette insérés dans le mur 
sans doute pour masquer quelques imperfections (angles cassé, joints brisés). 


On ne doit pas en effet laisser des vides béants dans lesquels une végétation parasite 
pourrait se développer et par lesquels des phénomènes de dégradation frappant le cœur 
du mur pourraient apparaître. Telle est la raison d’être et l’origine du recours aux petits 
<« raccords ». Ils sont donc la conséquence directe de deux contraintes à savoir l’utilisation 
de gros blocs de dimensions variables et la volonté de croiser les joints par un décalage latéral 
minimum des blocs. 


Le rôle de ces petites cales est d’abord stabilisateur car ils empêchent le bloc de «jouer» 
verticalement. Les « raccords » ne jouent presque aucun rôle sur le plan statique. Ils n'étaient 
que des éléments de finition et de protection complémentaire du mur. Ils permettent aussi de 
niveler son lit d'attente et de combler le vide engendré par la variation des dimensions des 
blocs mis en œuvre. Ce même rôle a été déjà attribué aux petites cales comblant les vides entre 
les parois et les couvertures en dalles monolithes des chambres funéraires du monument 
mégalithique de Makthar'*. Burbrugger a déjà remarqué que dans le noyau intérieur du 
monument de la chrétienne les assises sont «d’inégale élévation et composées de pierres de 
diverses hauteurs, différences qui ont été rachetés au moyen de cales qui élèvent les blocs à 
un même affleurement»!?, On retrouve ces éléments de rapiéçage, très caractéristiques des 
murs numides et qu'aucun monument romain n’en montre, sur le soubassement du temple 
de Zama ainsi que sur la face sud du temple n°15 de Dougga'. 


Présence de blocs en « crossette > 


Parfois pour éviter de recourir à la disposition de « raccords » ou pour récupérer 
le maximum de la masse d’un beau bloc on pouvait tailler le lit de pose du bloc de 
façon à ce qu'il s'adapte parfaitement à l’assise sous-jacente. Pour cela il fallait tailler 
la partie inférieure ou supérieure du bloc de façon à ce qu'elle effectue un angle rentrant. 
Le lit de pose et le lit d'attente effectuaient alors le décrochement nécessaire. Vue en 
parement le bloc ainsi taillé avait une forme en équerre, dite « crossette >!° (fig. 19). 


16 Ghaki(1997), p. 66. 

17 Burbrugger (1867), p. 195. 

18 Aounallah et Golvin(2016), p.61. 

19 « Appareil à crochet » ou « blocs avec décrochement +; Camps (1974), pp.201 -200 et 206 ; Goyon et 
alii (2004), p. 293, fig. b-2 ; Nous reprenons ici le terme de « crossette » utilisé dans Ginouvès et Martin 
(1985), p. 61 et 99. Le terme désigne aussi les pierres d'angle dont le plan est en forme de L. 
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Selon G. Camps cet appareil dit «à crochet > est une 
des caractéristiques des murs hellénistiques. Cependant, 
l'usage de cette forme de blocs taillés ne constitue pas 
un repère chronologique sûr. En effet, on peut le voir 
dans l'enceinte circulaire d’un dolmen de Bou Nouara au 
Djebel Mazela”. Il a été aussi utilisé pour la construction 
des Djedars (Djedar du Djebel Lakhdar) ainsi que pour 
le mausolée du « Gour > daté du VIF siècle avant J.-C. 


Fig. 19 : présence de blocs 
en crossette. 


Structure interne des murs 


Ils sont souvent constitués de deux parements de gros blocs qui ne sont jamais 
raccordés l’un à l’autre mais seulement juxtaposés avec un simple remplissage de terre et de 
cailloux. La stabilité de chaque paroi de ce type de mur qu’on peut qualifier de «bifide», est 
assurée par la massivité de ses blocs. Les murs numides ne comportent pas de mortier de 
chaux destiné à lier les blocs soigneusement juxtaposés. Les interstices ainsi que les joints ne 
comprennent qu'un remplissage de terre. Tous les monuments préromains de Bulla Regia”, 
Dougga, Zama ou de Kbor Klib* dont il est possible d'observer l'appareil présentent cette 
même caractéristique”. 


Cet état de fait est la conséquence directe de l’utilisation de gros blocs de dimensions 
variables. En effet, si l'on superpose des blocs dont la hauteur diffère, le lit d'attente des assises 
ne se trouve jamais au même niveau d’un côté du mur et de l’autre, ce qui empêche de les 
raccorder (fig. 20). 


20 Camps (1964), fig. 38. 

21 Camps (1974), p. 201. 

22 Parmiles structures découvertes à l'angle nord-ouest des grands thermes la fondation 1 et 2 (fig. 195 et 203) 
jouent un rôle de mur de soutènement. Ils sont pourvus d’un seul parement. Les autres murs en ont deux 
pour une épaisseur d'environ S0cm. Broise et Thébert (1993), p. 213. 

23 Ferchiou (1991), p. 49-50 fig. 6 et 7 et p. 75-76, fig. 41 pour l'autel qui le flanque du coté occidental. 

24 Hanoune R. a recensé une dizaine de cas sur les sites de Bulla Regia, Simittu,Thvgga, Zama et d'Althiburos. 
Cf. Hanoune (2015), pp. 387-391. 
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Fig. 20 : décalage en finesse des joints des deux parements. 


Dans le cas où le parement correspond à celui d’un soubassement massif comme 
du temple B, du monument dit de «Massinissa» ou du « temple 15» à Dougga* ou du 
monument de Kbor Klib, les parements étaient très éloignés l’un de l’autre faisant office de 
mur de soutènement qui maintient un remplissage massif de blocs, de cailloux et de terre”. 
Les parements de ces murs numides sont soignés. Les blocs délimités par une ciselure très 
nette d’un ou deux centimètre sont soigneusement juxtaposés. La face visible de chaque bloc 
est piquetée ou striée. Sa pose se faisait «à sec» ou tout au plus, en le glissant jusqu'à son 
emplacement définitif sur une couche de terre argileuse mouillée”. La protection de ces murs 
étaient ainsi assurée par la réalisation de joints secs d’une grande finesse qui garantissaient 
la bonne protection de leur structure interne. En décrivant les dolmens de Maskoutine, S. 
Gsell note que certaines parois sont construites en « pierres de taille, ajustées avec joints » et 
qu'elles « portent les traces, très distinctes des ciseaux en métal qui ont servi à les façonner>*. 
Vus en plan les joints latéraux à l’état brut s'ouvrent vers l’intérieur du mur et se pincent en 
«sifflet» du côté du parement (fig. 21). 


25 Aounallah et Golvin (2016), pp. 47-54. 
26 Le massif de l'autel occidental de Kbor Klib est rempli de « moellons bruts liés par de la glaise jaune » ; 
Ferchiou(1991), p. 75. L'espace entre les deux queues ou les vides entre les deux parements des murs situés 


sous l’angle nord-ouest des grands thermes de Bulla Regia étaient comblé par des cailloux et surtout par de 
la terre. Broise et Thébert (1993), p. 213. 

27 Les blocs constituant le parement du monument de Kbor Klib sont calés par des petits éclats mêlés à la glaise 
jaune qui selon N. Ferchiou « sert de liant » ; Ferchiou (1991), p. 48. 

28 Gsell (1901), pp. 20-21, fig. 4. 
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1 : Joint en sifflet 

2 : Face de parement 
3: remplissage de terre 
et cailloux 


Fig. 21 : assemblage des blocs avec joints en sifflet. 


Les blocs devaient être ramenés depuis les carrières à peine équarris et en grande 
quantité. Il est logique de penser en revanche que les joints étaient taillés sur le chantier à 
proximité immédiate du lieu de pose car on n'aurait pas pris le risque de transporter des blocs 
finis avec des arêtes très fragiles qui auraient pu se briser facilement pendant le transport. Un 
joint abimé perdait toute efficacité et mieux valait pour éviter ce danger finir de travailler le 
bloc peu avant sa pose”. 


Un bloc numide prêt à la pose présentait donc les caractéristiques suivantes : 


+ Le lit de pose était bien taillé pour s’adapter au lit d'attente sur lequel il allait prendre 
appui. 

+ Les deux joints latéraux d'extrémités étaient taillés « en sifflet > avec une ciselure 
très fine du côté du parement. 


+ La face arrière du bloc (la queue) était laissée à l'état brut. 


29 Ferchiou a déjà remarqué pour Kbor Klib plusieurs grands blocs de « hauteurs variables directement 
sortis de la carrière et placés tels quels qui « portent encore la trace des tenants d’arrachage ; Ferchiou 
(1991), p. 48. 
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Conclusion 


<« L'enceinte de la vieille cité numide dont le mur existe encore sur une assez grande 
longueur. À son extrémité Nord on remarque deux tours, parfaitement conservées jusqu’à trois 
mètres de hauteur. On admira l’art avec lequel sont superposées les assises en rocs simplement 
équarris sans mortier et la solidité de ces monuments élevés bien avant l'occupation romaine 
par les premiers habitants de la Thugga numide »*. Dans ces propos écrit par le Dr Carton 
décrivant la muraille d'enceinte de la cité numide de Dougga, l'auteur reconnait les deux 
caractéristiques fondamentales des murs numides. 


La pierre constitue le matériau commun utilisé dans la construction des murs 
considérés par cette analyse. La présence de ce matériau a appelé plus probablement à une 
référence technique locale. Plusieurs techniques de constructions de murs en pierre telle 
que la construction en pierre sèche encore en usage pourraient être rattachées aux temps 
anciens. Il est évidemment important de spécifier les dimensions et se référer à l’unité de 
mesure (coudée punique, romaine ou autre?) de l'objet et de l'ouvrage auquel il appartient. 
Identifier également les matériaux constituants le mortier de liaison des différentes assises et 
des différents blocs serait aussi important. 


Les caractéristiques observées tels que; l’usage de gros blocs de dimensions variables 
sans joints obliques, la structure interne bifide, les joints fins en «sifflet» et l'absence de 
mortier de chaux, constituent les indices permettant de repérer et de distinguer les murs 
numides des murs romains. Il s’agit d’une technique observé sur des murs dont la date de 
reconstruction remonte, preuve archéologique à l'appui, à l’époque numide et non le mur 
numide. 


On dispose ainsi de moyens assez fiables pour reconnaître des murs numides. Il ne 
s’agit certainement pas d’une technique qui a fait l'exclusivité absolue de l'époque numide 
mais d’une technique élaboré suite à une évolution qui a perdurée après. 


Si l’objectif majeur de cette contribution consiste à déterminer les caractéristiques et 
les composantes constructives spécifiques à un type préromain, il faut signaler toutefois la 
ressemblance avec d’autres types de murs comme ceux de l’époque byzantine faits à partir 
de la récupération de blocs extraits de monuments antérieurs. Les interprétations finales que 
nous proposons donc devront être considérées comme des hypothèses de travail et des sujets 
de discussion soumis à la critique. A partir de cette première identification des caractéristiques 
constructives de murs numides on pourrait les préciser d'avantage au fur et à mesure en les 
confrontant à d'autres structures dans d’autres sites remontant également à la même époque. 
Il s’agit aussi d'essayer de réfléchir aux questions que soulève la comparaison entre ce que 
nous savions sur les structures préromaines de Bulla Regia identifiées sur le secteur étudié et 


30 Carton (1910), p. 108. 
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d’autres monuments identifiés dans d’autres sites notamment ceux qui sont déjà découverts 
sur les sites de Dougga, de Zama et d’Althiburos et de cerner donc de nouvelles perspectives 
de recherche. 


Cette contribution sur le système constructif et les techniques de construction de 
l'architecture préromaine à Bulla Regia s'inscrit dans un programme de recherche qui 
s’intéresserait à la reconstruction des caractéristiques d’une architecture préromaine sur 
le territoire oriental de la Numide (Tunisie actuelle) par la restitution de son organisation, 
les pratiques de ses espaces, le décor, et les techniques de sa réalisation. Il s’agit d’un 
essai permettant de fixer l'alphabet pour la compréhension du langage spécifique d’une 
architecture qui a certes existé avant l’arrivée des romains. C’est par l'observation directe des 
vestiges qu’il nous a fallu trouver les critères d'identification susceptibles de nous permettre 
de distinguer les murs qui ont été construits à une époque antérieure à l’époque romaine. 
Nous avons cherché à établir les critères permettant de savoir ce qui différenciait les murs 
numides des murs romains à travers l'étude attentive des techniques de construction, celle de 
la modénature et l'étude comparative. Certes, le nombre d'édifices correspondant à l'époque 
numide est relativement restreint en raison de l'avancement encore modeste des fouilles 
qui les concernent mais les caractéristiques observables sur ceux qui nous sont connus sont 
suffisamment nettes pour nous permettre de tirer des conclusions. Les profondes différences 
permettent de distinguer et de séparer les murs des deux grandes époques. Ces différences 
sont nettes, incontestables, précises et révélatrices. Ces caractéristiques ne concernent jamais 
les monuments qui ont été construits de façon certaine à l’époque romaine, mais elles sont de 
manière systématique celles des murs des édifices numides. 
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Introduction 


L'archéologie algérienne a accusé beaucoup de retard concernant la période numide. 
Retard qui doit être absolument rattrapé. Les villes numides telles que Cirta, Tiddis, Thibilis, 
Thubursicu Numidarum et autres, ne suscitaient pas autant d'intérêt que les villes appelées 
<« romaines » telles que Timgad, Djemila, Tipasa. L'état des lieux de la recherche archéologique 
est donc différent entre ces deux groupes de villes. Les premières n’ont pas focalisé l'attention des 
chercheurs, car beaucoup d’entre eux (étrangers et même locaux), croient toujours uniquement 
à l'apport civilisationnel des autres peuples venus d’ailleurs (les navigateurs phéniciens qui 
avaient aussi introduit l'influence grecque, puis les romains). Une nouvelle vision s'impose 
donc pour rétablir l'histoire de la civilisation numide. L'exposition (Die Numider, Bonn, 1979- 
1980) a été d’une grande envergure et d’un immense intérêt pour l'étude du patrimoine numide 
qui n’avait connu auparavant que de timides recherches. Des recherches plus approfondies ont 
été réalisées depuis grâce à la prise de conscience de certains chercheurs maghrébins. Citons 
par exemple des recherches à Dougga qui ont donné les premiers résultats?, à Chimtou, où on 
a trouvé des niveaux qui remontent au VI siècle av. J.-C., et dans d’autres sites de la Tunisie. 
En Algérie, au sud de Constantine, notre collègue Mourad Zerarka a identifié des structures 
préromaines non loin de monuments mégalithiques et a publié une étude qui mérite beaucoup 
d’attention®. Le site de l'antique Timici (Ouled Abdellah) dans la région de Chlef, a donné lieu à 


1 Ce travail en commun est présenté en deux parties pour faciliter l'interprétation des données, Djahida 
Mehentel traite de Cirta et Hakima Touahri de Tiddis. 
2  Khanoussi M. - Strocka M : Thugga I, Mainz am Rhein 2002 ; Aounallah S. - Golvin J.-C. : Dougga, Etudes 
d'architecture religieuse 2 , Bordeaux 2016. 
ce hell ULB hs oies cho © pe à 5 SU SU à do gt CAT «351,552 3 
81-70 > «2015 «ul 355 Cle Le. 6 1-8 0 à 
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la découverte de structures numides qui remonteraient au IT siècle av. J.-C., d’après la céramique 
campanienne découverte*. Des fouilles à Siga (capitale de Syphax) ont été pilotées parle CNRA 
sous la direction de Toufik Hammoum. 


I. Cirta 


Située à l’est de l'Algérie, la ville de Ksantina (Constantine), toponyme dérivé de 
Constantina que lui donna l'empereur Constantin, aune topographie qui est formée de pentes 
et de collines coupées par des oueds. Le noyau de la ville antique est un rocher qui s'élève à 
650 m du niveau de la mer et est entouré au nord et à l’est par les gorges de Oued Rhummel 
(antique Amsaga). Le côté ouest est un isthme étroit qui prend l’aspect d’un nid d’aigle$. 


Cette spécificité de la topographie a nécessité la construction de plusieurs ponts, d'où 
sa célèbre appellation « ville des ponts suspendus ». Le dernier pont a été construit en 2015 
dans le cadre de la célébration de l'évènement « Constantine, capitale de la culture arabe ». 


Fig. 1 : Le rocher de Constantine, noyau de la ville antique (Google Earth) 


En ce qui concerne les recherches algériennes sur la ville, en particulier celles relatives à 
la période préromaine, plusieurs publications ont vu le jour depuis la dernière exposition sur 
les numides (1979-1980), mais elles reprennent en majorité seulement ce qui a été déjà ditf. 


ce d-1S 0 A ee dde ai SU, BL LE pins cuges 5 6 il aise (Timici) le SN 31 alé cote LL. 4 
141-132 [2 42018 « Si 415 5e 
S Cote (M.), Constantine, cité antique et ville nouvelle, édit. Media Plus, Constantine 2006, p. 9. 
6 Faute de fouilles et de recherches approfondies qui sont impossibles, vu que l'antique Cirta dort sous la 
nouvelle ville. 
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Nous pouvons citer un ouvrage collectifsur l'Algérie numide”’, lelivre de Djahida Mehentel qui 
s'est intéressée surtout à l'étude de la société de Cirta durant la période numide et romaine", 
les publications de Nacéra Benseddik® et de Abdelouaheb Bouchareb!°, sans oublier les deux 
expositions de Mme Dahou sur la période numide!' et enfin le dernier colloque international 
sur « La Numidie, Massinissa et l’histoire > dont les actes ont été publiés”. 


Concernant l'habitat numide, ce que nous avons est d’une grande indigence. Cette 
grande ville a été victime de la superposition de plusieurs civilisations sur le même site. D'un 
coup de pelle mécanique pouvaient et peuvent toujours resurgir des pans de son histoire 
enfouie!?, D’autres découvertes dont Les plus importantes ont été faites en 2015. 


1- Les sources gréco-romaines parlent de palais dans les royaumes numides, mais 
nous ne savons rien sur l'aspect des résidences royales transmises par la littérature. 


Un texte de Titus Livus, indique des portes, un rempart et un palais royal. 


Praegressus Cirtamevocari ad 

Colloquum principes Cirtensium jubet … ….. 
Masinissa, praesidio Circa portas oppurtunaque 
Moeniumdimisso, necuifugaepateretexitus 

ad regiamoccupandam citato vaditequo » 


2- Nous avons la représentation de la porte de Cirta sur une pièce de monnaie portant 
aussi le nom kirtn qui prouve l’étymologie numide de son nom, qui n’est plus à 
démontrer!’. 


7. L'Algérie aux temps des royaumes numides, dans le cadre de l’année de l'Algérie en France, 2003. 

2011 15h ccsagll ji cdsle s Mis douée sl LS : AMG 5 DL cugeinez 8 

9 Benseddik N. Cirta-Constantina et son territoire, Edit, Errance, 2012. 

10 Bouchareb A. Cirta ou le substratum urbain, la région, la ville et l'architecture, université de Constantine, 2006. 

11 Exposition : « l'Algérie numide » dans le cadre de Constantine capitale de la culture arabe, 2007 ; Exposition : 
« Kirten , Cirta et les royaumes numides », 2015. 

12 La Numidie, Massinissa et l’histoire ; Actes du colloque international (Constantine, 14-16 mai 2016) Libyca 
(nouvelle série) n° 2, CNRPH, Alger. 

13 Le dernier exemple (novembre 2019) est la découverte de fossiles remontant à l'époque préhistorique 
au palais Ahmed bey où on avait découvert en 1996 des bases de statues portant des inscriptions latines 
publiées par N. Benseddik (2005) et révélant l'emplacement du forum romain. 

14 Découverte de la supposée « porte de Cirta > et d’une nécropole selon Mme Wafa Adel, chercheur au 
C.NR.A (les recherches toujours en cours). 

15 Rakob F. « Architecture royale numide » Architecture et société, de l'archaïsme grec à la fin de la république », 
Actes du colloque international organisé par le CNRS et l'Ecole Française de Rome (2-4 Décembre 1980) 
PE.FR. 1983, p. 326 

16 Tite Live, Histoire romaine, XXX, II, 2, traduit par E. Lassere, Paris, 1961. 

17 Desanges J., « La Cirta de Salluste et celle de Fronton », Africa Romana 4, 1986, 133-136 ; Bertrandy F,, 
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Fig. 2 : La porte de Cirta 
(cliché : Exposition Kirten, Cirta et les royaumes numides, 
du 1“ siècle av. J.-C. au 1“ siècle ap. J.-C. édit. Ministère de la Culture, Alger 2015, p. 296). 


3- Un magnifique chapiteau de style corinthien, 
trouvé à Constantine, sans que soit précisé lelieu 
exact de la découverte ; proviendrait-il du palais 
royal ? Le marbre de couleur jaune connu dans 
les sources littéraires (marmor numidicum)"®, 
utilisé dans la confection du chapiteau provient 
des carrières de Chimtou dans le Nord-ouest 
tunisien. L'ouverture de la première carrière 
dans les collines de marbre numidique eut lieu 
durant la deuxième moitié du deuxième siècle 
av. J.-C. sous le règne du roi numide Micipsa ". 
Ce chapiteau est le témoin rare de l'architecture 
antique de Cirta”, il daterait du I“ siècle av. 
J-- CL 


Fig. 3 : Chapiteau 
(cliché : Exposition, Kirten.. p. 185) 


<« Cirta », Encyclopédie Berbère 13, 1966, 1994 ; 
.58-54 > «a & A! che 5e 
18 Pline l'Ancien, Histoire Naturelle, 36, 49, Collection des Universités de France, les Belles Lettres, 1981. 
19 Khanoussi M, « Simitthu-Chimtou la Numidique », Encyclopédie Berbère, vol 42, 2019, 7433. 
20 RakobE, op. cit., 336 note 49. 
21 Die Numider, Reiter und Konigenordlich der Sahara: [Rhein. Landesmuseum Bonn, Ausstellung 29.11.1979 - 
29.2.1980] (Kunst und Altertum am Rhein), p. 470. 
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4 - Une stèle d’el Hofra, où on voit des colonnes de style dorique. 


Fig. 4 : Stèle représentant des 
colonnes de style dorique 


(cliché : Exposition Kirten…, p.235) 


5- Un habitat découvert en 1960 à Sidi Mçid par André Berthier. En 1960 des travaux 
entrepris pour convertir en espace vert le secteur de Sidi Mçid, ont permis la 
découverte de structures importantes que Berthier considéra comme un habitat 
punique favorisant toujours sa thèse de Cirta punique et non pas numide. Il s’agit 
d’un ensemble (25 m de l’est à l’ouest et 21 m nord-sud), un mur orienté nord- 
sud sépare des rectangles, chacun est diffèrent de l’autre, donnant dix espaces de 
logements, dont les seuils sont tournés vers l’est et l’ouest excepté un qui est tourné 


vers le nord d’après Berthier”. 


RS "x 


Fig. 5 : Localisation du site de sidi Mçid (Google-Earth) 


22 Berthier A., « Un habitat punique à Constantine » Antiquités Africaines 16, 1980, 13-26. 
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Nous avons devant nous un plan, une image pleine d’ambiguiïté, qu'on a essayé de 
mieux valoriser en 347, où on voit bien la construction en pente. L'étude de cet habitat porte 
toujours des lacunes qu’on ne peut malheureusement combler car il n’en subsiste aucune 
trace. Son étude a été faite dans la précipitation sans beaucoup de précision, ni beaucoup 
de détails à l'instar de la majorité des sites découverts un peu partout à Constantine, car il y 
avait urgence pour aménager la ville coloniale au détriment de l'antique ville. On fouillait, on 
prenait, pour ne pas dire on pillait, les objets découverts et on enterrait les vestiges déterrés. 


L'interprétation de cet habitat tel que décrit par Berthier pose toujours des points 
d’interrogations. La fouille a été incomplète et faite dans la hâte, lui-même y fait allusion dans 
son étude’#, 


Ce que nous pouvons dire c’est qu’il s’agit d’un habitat numide, construit en appareil 
de moellons quadrangulaires. Les moellons taillés sont parallélépipédiques et disposés en 
assises horizontales avec croisement occupant toute l’assise (petit appareil : opus vittatum). 
Une technique qu’on peut trouver dans certaines constructions à Tiddis. 


Fig. 7 : Plan de l’ilot (Berthier A. p. 19) 


23 ‘Travail réalisé par notre collègue M. Dorbane, professeur (Institut d'archéologie, université d'Alger 2). 
24 Berthier A., 1980, 19. 
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Fig. 8 : L'ensemble des maisons (M. Dorbane) 


C'est une construction à plan simple, dans laquelle on voit l'évolution du système 
mégaron grec qui donne l'impression que c’est un ilot construit en même temps, suivant la 
typologie de l'habitat grec hellénistique des IL - II siècles av. J.-C. 


On se demande si les espaces vides qu’on voit sur le plan de Berthier sont vraiment 
des vestibules, ou seraient-ils des étendues dont on ignore la fonction. 


L’habitat de Sidi Mcid peut se rapprocher de la conception des espaces connus dans 
l'antiquité en général, ayant souvent une forme rectangulaire avec d’autres ayant des formes 
proches du carré. Chaque espace est soit constitué d’une unique pièce, soit comprenant deux 
à trois pièces ayant une cour collective avec entrée principale donnant sur la rue. C’est un 
modèle qui s'est perpétué jusqu'à l’époque moderne dans les villes en Algérie ; il est connu 
sous le nom de Harat®. Une réflexion qui nous laisse supposer l'existence d’une certaine 
authenticité de cet habitat, mais qui nous laisse frustrés à cause de la rareté de données 
archéologiques permettant de déterminer l'aspect ou le type d'habitat numide ou préromain. 


Ce qui est sûr c’est la présence de l'influence hellénistique qui est également présente 
par le mobilier composé en particulier de lampes hellénistiques : 10 sur les 15 découvertes 
comprenant des lampes à entonnoir trouvées aussi dans d’autres sites à Constantine (Koudiat 
Aty). Notons aussi parmi les objets signalés par Berthier des monnaies numides. 


Le site n'a été fouillé que partiellement pour nous donner plus de détails, nous ne 
pouvons nous hasarder à donner des descriptions en l’absence de données suffisantes. 


25 D'après notre collègue Nacer Ben Messaoud, spécialiste en architecture antique. 

26 Harat : grande maison urbaine à un seul niveau ou à étage dans laquelle sont conçus plusieurs espaces 
alignés, composé chacun d’une pièce, parfois de 2 à 3 pièces, où cohabitent plusieurs familles ; un modèle en 
voie de disparition. 
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Fig. 9 : Ornement en stuc (Habitat sidi Mçid) 
(Cliché : Exposition Kirten.…., p. 220) 


Mosaïque des nageurs 


Après la première découverte de l’habitat de Sidi Mçid, Berthier porta les fouilles au 
pied du rocher, côte nord-ouest, exactement dans la cour de l’ancienne S.A.S, où il découvrit 
des structures de bâtiment portant un remaniement et des transformations à des époques 
différentes. La couche la plus ancienne remonterait à la période punique, toujours dans la 
logique de « Cirta la punique » sans donner de détails. Il s’intéressa surtout à une salle 
rectangulaire (7m.50 x 3m), une abside (1m.35) pavée d’une mosaïque en noir et blanc”. 
Nous n’avons pas de détails sur cet habitat, Berthier a décrit la salle en quelques lignes dans 
un petit paragraphe’. 


Fig. 10 : Mosaïque à sa découverte Fig. 11 : Mosaïque des nageurs 
(musée Cirta, cliché : Dj. Mehentel) 


27 Berthier 1982, 87-97. 
28 Berthier 1980, 26. 
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La mosaïque en noir et blanc est de tradition italique, de style pompéien, qui marque 
aussi l’influence de la tradition hellénistique du « noir et blanc >. 


Ch.-G. Picard data le pavement de la mosaïque entre 50-30 av. J.-C. et l’attribua à la 
très courte période de Sittius. Il aurait orné une maison construite juste après la victoire de 
Sittius”?. 

Loin de toute idéologie, qu’en est -il de la période de Juba ler, dernier roi numide 
de Cirta très proche de la période de datation que donna Picard, pourquoi ne pas attribuer 
cette mosaïque à la période de ce roi, qui était ouvert à la latinité et favorisa l'usage du latin 
et l'adoption des thèmes romains dans l’art, un homme connu pour son goût artistique. 
Cette mosaïque atteste bien les liens de la Numidie avec l'Italie déjà établis depuis l'époque 
de Massinissa. Rien n’est sûr pour la période de Sittius. Les deux thèses restent donc des 
probabilités, même s’il nous paraît plus logique de l’attribuer à Juba Ier. Rappelant ici le point 
de vue de F. Bertrandy qui favorise la même thèse que nous, que cette mosaïque qui ressemble 
à celles de Pompei, datées de la première moitié du I‘ siècle avant J.-C., serait une commande 
du dernier roi numide pour une de ses résidences à Cirta.* 


Ce n'est pas un hasard si les témoignages de l'art hellénistique numide connus jusqu'à 
présent sont limités aux environs immédiats des cours royales, cet art est né sur commande des 
rois numides qui se considéraient comme des monarques hellénistiques et était l'expression 
d’un art aulique réalisé pour la dernière fois sous Juba II à Caesarea*!. 


Sans nier toutefois la très grande influence punique, qui a fait de Cirta par la volonté 
de ses rois numides toujours, le foyer conservateur de la culture punique après la chute de 
Carthage, et que l’hellénisme numide a été dans sa grande part l’œuvre de Carthage. 


IL. Tiddis 


On ne peut parler de Cirta sans évoquer Tiddis®, le Castellum Tidditanorum”?, qui se 
situe à 16 km au nord-ouest de Constantine, sur un versant des gorges du Rhummel (fig. 12). 
Ses ruines s'étendent sur plus de 40 hectares. Le plateau qu'elles occupent est bordé de hautes 
falaises sur trois côtés et est accessible seulement par l’est grâce à un plan incliné. Sa particularité 
est de présenter ses édifices en une succession de terrasses, dont la vue est atypique (fig. 13). 


Tiddis a fait l’objet, depuis 1941, de fouilles systématiques pendant une trentaine 
d'années sous la direction d'André Berthier*t. 


29 Picard Ch.-G. « Le palais de Sittius à Cirta (Constantine) », B.C.T.H 18, 1982, 191-192. 
30 Bertrandy., 1994, p. 1969. 

31 RakobF, 1983, 337. 

32 GsellS., Aflas Archéologique de l'Algérie feuille 17, n° 89. 

33 LLAIg, Il, 3589, 3591, 3604 ; AE, 1969-70, 393). 

34 Berthier À., Tiddis cité antique de Numidie, Paris, 2000. 
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S'il n’y a aucun doute sur l’origine libyque du toponyme Tiddis*, on ne saurait en dire 
autant de son sens étymologique, qui a suscité plusieurs interprétations". En observant la 
topographie de la ville, on remarque qu’elle est située sur le flanc de la montagne ; or, le terme 
flanc se dit Idis en berbère, mot masculin singulier qui devient Tidist au féminin singulier. 
Nous croyons que cette interprétation est sans doute la plus plausible. 


Tiddis n'a pas cessé d'être habitée, son aspect se modifiant constamment au goût 
des civilisations successives. Cet imposant plateau, bordé de falaises, a d'ailleurs constitué 
un habitat depuis les temps préhistoriques jusqu'au moyen âge. On y trouve des dolmens, 
des bazinas, des inscriptions libyques et de nombreuses pièces de monnaie de l’époque 
de Massinissa, sans oublier la porte et le rempart numide et, évidemment des vestiges des 
époques romaine, byzantine et musulmane. 


Fig. 12 : Plan des ruines du Castellum Tidditanorum (Tiddis) 
(D'après E. Stawski (numérotation Berthier) (DAO, F. Bessière et T. Amraoui). 
Dans (Touatia, 2017, p. 76, Figure 82) 


35 Le nom Tiddis n’est pas attesté, mais il est présumable à partir de l’ethnique Tidditanus, par analogie avecle nom 
de Thibilis auquel correspond l’ethnique Thibilitanus : Gascou J,, « Pagus et castellum dans la Confédération 
Cirtéenne » Antiquités Africaines 19, 1983. 175-207 (180 note 34). 
https://wwwperseefr/doc/antaf 0066-4871 1983 num 19 1 1096. 

36 De Tezdit (palmier), à taidit (chienne), en passant par tidi (sueur), tidet (la vérité) et terminant par tiddart 
(maison), Berthier admet que c'est le mot Tiddit qui devrait être retenu : Berthier Tiddis.. 2000, 44. 
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Les fouilles de Berthier ont mis au jour de nombreuses habitations, parmi lesquelles 
celles datant de la période numide, objet de la présente étude. 


Tiddis connaît différents types d'habitat à travers toutes les époques d'occupation 
jusqu’à son abandon. On y trouve de nombreuses grottes aménagées, pouvant aussi servir 
de lieux de culte. Les fouilles ont permis de dégager des maisons creusées dans la roche qui 
n'ont conservé que peu de traces de leurs murs en pierres. Les parois rocheuses constituent 
un ou plusieurs côtés des pièces de ces maisons. Ces parois étaient parfois percées d’armoires 
encastrées où des rainures servant à placer des étagères, tandis qu’à la hauteur d’un étage, 
des rangées de petites cavités qui étaient destinées à recevoir l’extrémité des poutres de 
couverture” (fig. 14). 


Fig, 13 : Tiddis, accès aux ruines par l'est. 
(Cliché H. Touahri) 


Fig. 14 : Maison creusée dans la roche (Cliché H. Touahri) 


37 Berthier 1951, 15. 
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Certes, les fouilles du site ne sont pas terminées, mais le secteur découvert est constitué 
essentiellement de maisons de proportions modestes, composées de quelques cases, 
toujours sans cour, possédant deux à quatre pièces. Il existe cependant une maison de grande 
dimension, la maison à mosaïques, que les travaux d'André Berthier ont mise au jour. Ce type 
de maison se distingue nettement des petites demeures qui caractérisent le site de Tiddis. 
Par sa construction soignée, le rajout des thermes et l'usage de pavements en mosaïque, tout 
indique qu’elle pouvait appartenir à une famille aristocratique de l’époque romaine. En plus 
des thermes, plusieurs pièces composent la demeure, distribuées sur un rez-de-chaussée etun 
étage. On identifie une fullonica (K), un four de potier (M) etune huilerie (N°, N, et O). La 
maison a connu aussi de nombreux remaniements, notamment sur son côté sud (Figure 15). 


Ces habitats, dont nous pouvons observer les vestiges aujourd’hui, nous parviennent 
dans leur état terminal et sont donc le résultat de plusieurs transformations et aménagements 
successifs. En outre, la continuité de l'occupation du site de Tiddis, qui s'étale de la préhistoire 
jusqu'à l'époque médiévale, constitue une difficulté majeure pour l'étude de l’époque 
préromaine, et rend l'approche de l'habitat particulièrement complexe. 


Fig. 15 : Plan de la maison à mosaïques. 
< Murs préromains hachurés > (Berthier 2000, p. 85, fig. 24) 


38 Nous tenons à remercier vivement Mr Omar Talbi dit Noureddine pour sa disponibilité et ses conseils pendant 
nos nombreuses sorties sur le site de Tiddis. 
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Les sondages que A. Berthier a effectués à côté du rempart et dans la maison à 
mosaïques, de même que les techniques de construction attestent de la présence de niveaux 
numides préromains à Tiddis, notamment dans le quartier est. 


Sondages du quartier est 


Il s’agit du quartier bas de Tiddis où sont concentrées plusieurs maisons. En empruntant 
la voie qui mène de la porte numide (28) vers la maison à mosaïques (24), ou en passant 
par le grand escalier appelé decumanus (23), on rencontre des maisons avec de très importantes 
maçonneries préromaines que À. Berthier qualifie de « puniques », lesquelles sont datées grâce 
à leur mode de construction, mais aussi par la céramique et les monnaies retrouvées sur place“? 


En plus du dégagement de ce quartier, des sondages ont été exécutés au pied du rempart 
numide. Ces travaux ont permis de recueillir un grand nombre de tessons de céramique 
préromaine, des fragments de Campanienne A et des débris d'amphores de Rhodes, marquées 
d’une estampille*'. 


Un autre sondage a été exécuté dans la salle (H”) (fig. 16), située au sud du vestibule (H) 
de la maison à mosaïques. Différents niveaux d'occupation ont pu être repérés sous les couches 
supérieures de remblai. L'équipe de fouille a pris comme référence un niveau marqué par un 
vestige de mosaïque (fig. 17), et le plus bas niveau archéologique à été relevé à -2,20 m. Dans 
cette couche inférieure, on a découvert une banquette de 0,65 m de large et 0,15 m de hauteur, 
faite de moellons et appuyée contre le mur est. Des tessons de poterie modelée s’y trouvent 
aussi, dont un seul est peint, présentant les caractéristiques des vases ornés des bazinas*?. 


Nr 
HT 


Fig. 16 : Emplacement du sondage, salle (H”) niveau Fig. 17 : Salle H” niveau numide sous 
numide sous la mosaïque et l'escalier la mosaïque et l'escalier 
(Cliché H. Touahri) (Cliché H. Touahri) 


39 Nous avons préféré conserver les numéros qui figurent sur le plan de la ville (fig. 12). 
40 Berthier 2000, 39. 

41 Berthier 2000, 45. 

42 Berthier 2000, 96 et 98. 
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Techniques de construction 


Tiddis a connu une période préromaine qui n’a fait l’objet d'aucune étude relative aux 
techniques de construction. Celles-ci sont toutefois brièvement mentionnées par Berthier, 
qui les attribue à des techniques « puniques > dans la synthèse de ses travaux de fouille du 
site. Il évoque de nombreux pans de murs, retrouvés dans ce même quartier, constitués de 
parpaing, unis à des éléments rectangulaires et cubiques, et renforcés de pierres de calage. 


Si ces maçonneries ne permettent pas de les considérer positivement comme 
préromaines, la présence de chapiteaux vient lever le doute. Notamment, deux exemples 
retrouvés dans les ruines de « la grande maison collégiale > (20), se rapprochent par leur 
style de ceux du Médracen ; l’échine renflée sous l’abaque surmonte une mouluration 
d’annelets et la surface lisse des fûts est apprêtée pour l'application d’un enduit, encore visible 
sur l’un d’eux*. Il est important de signaler que c’est au milieu de ces édifices, tous construits 
à l’intérieur de l'enceinte numide, que les fouilles ont livré le plus de pièces de céramique et 
de monnaies préromaines. 


Des maçonneries de techniques 
préromaines composent la maison à 
mosaïques (Fig. 15, murs hachurés). 
Les murs orientaux sont encore bien 
conservés, comme le sont aussi plusieurs 
pans à l’intérieur même de la maison (fig. 
18). La grande salle (J)* au pavement 
mosaïqué montre sur la totalité de son 
pourtour des maçonneries préromaines. 
Celles-ci entourent également la petite 
grotte (compartiment U), où fut 
découvert un mobilier préromain (attesté 
par la présence d’une lampe Delphini 
forme‘), ainsi que les compartiments 
(S et T). Deux cloisons transversales Fig. 18 : Les différentes techniques de construction de la 
— dépourvues d’ouverture* — séparent maison à mosaïques. 
les compartiments $, T et U. Le tout (Berthier 2000 p. 85) 
occupant un espace bordé de chaque côté 
par des murs constitués d’un assemblage 
de moellons, parpaings et pierre de calage. 


43 Berthier 2000, 45. 

44 On reprendici la numérotation de Berthier sur le plan (fg. 15). 
4$ Berthier 2000, 98. 

46 Id, p.96. 
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Les pièces a et b, au sud de cette 
maison“, entrent dans cette même 
catégorie. En bordure de la terrasse où 
sont construits les thermes de la maison 
(fig. 19), leurs murs ouest s’alignent dans 
la continuité des murs de soutènement des 
murs est du vestibule H et de la salle H” 
(Fig. 20). 


Fig. 19 : Mur de soutènement de la salle b au sud-est de la 
maison à mosaïques 


(continuité du mur est (M. Dorbane)). 


SALEE b 


NIVEAU 
PLUSÉAS 


MUR EST 


Fig. 20 : Mur est des salles H et H” et sa continuité vers le sud (mur ouest des salles a et b) 
(Cliché HT.) 


47 Notons que le plan (fig. 15) contient de nombreuses erreurs, les deux pièces ouvrent en réalité vers l'est. 


L'exposition «Die Numider»> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 373-394) 387 


L'HABITAT NUMIDE EN ALGÉRIE ; L'EXEMPLE DE CIRTA ET TIDDIS 


De gros blocs de formes et de 
dimensions différentes constituent le 
mur oriental (fig. 20 et 21), dont on 
remarque des traces de la technique 
romaine en opus incertum. Ce mur 
ressemble par son aspect au mur de la 
façade A du théâtre de Bulla Regia* (fig. 
22), que Hichem Ksouri décrit comme 
un appareil qui n'est pas parfaitement 
régulier (isodome), assorti de gros 
blocs de dimensions variables. Les 
assises présentent des décrochements 
en hauteur et on observe, à quelques Fig. 21 : Mur est de la maison à mosaïques (HetH') 
endroits la présence singulière de petits (Cliché HT.) 
blocs intercalaires et quadrangulaires 
qui correspondent à des éléments de 
rapiéçage“. 


Fig. 22 : Mur de soutènement de l'esplanade A. 
(Ksouri H, Le théâtre de Bulla Regia dans son contexte urbain, p. 197) 


Le mur de la maison au nord-est du grand escalier (fig. 23) est l’un de ces nombreux 
murs de soutènement construit en gros blocs de dimensions variables. On peut observer dans 
le parement de ce dernier des pierres laissées en saillie comme moyen d'ancrage des murs de 
refonds, dont la solidité et la stabilité sont renforcées au contact des murs de soutènement. 


48 La thèse de Hichem Ksouri nous a énormément aidé à distinguer les murs numides de ceux des périodes 
ultérieures, romaine ou médiévale. Il nous fournit les caractéristiques des murs numides : de gros blocs de 
dimensions variables, sans joints obliques, structure interne bifide, joints fins en «sifilet» et absence de 
mortier de chaux (Ksouri H. 2012, 209). 

49 KsouriH. « Le théâtre de Bulla Regia dans son contexte urbain > Archéologie et Préhistoire 2012, 196. 
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Fig. 23 : Mur de soutènement de la maison à l'est du grand escalier (23) 


(Cliché HT.) 


Outre les murs évoqués 
précédemment, dont la caractéristique 
est de servir de soutien aux différentes 
terrasses de ce quartier, se trouvent des 
cas intéressants de parois où la structure 
présente deux états de construction 
superposés. La maison à mosaïques (fig. 
24) et la maison au nord-est du grand 
escalier (fig.25 et26) ensontlesexemples 
les plusnotables. Cesmurs présentent des 
techniques de construction différentes. 
La partie supérieure est formée de petits 
moellons liés au mortier de chaux, alors 
que de grands moellons sans mortier 
constituent la partie inférieure. 


Fig. 25 : Parement sud d’un mur de la 
maison au nord-est du grand escalier 
(cliché HT) 


Fig. 24 : Techniques de construction superposées du 
mur sud-est des citernes de la maison à mosaïques 
(photo prise de la salle J). 

(Cliché H.T.) 
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Sachant que les techniques de 
construction et les types d'appareil de 
l’époque romaine nous sont largement 
connus et qu'ils se distinguent nettement 
de l'époque antérieure numide, nous 
pouvons en déduire que c'est à cette 
dernière que l’on devrait attribuer les 
techniques sous-jacentes, avec, en outre, 
ce constat que «les murs numides ne 
comportent pas de mortier de chaux 


destiné à lier les blocs comme ceci Fig. 26 : Parement nord d’un mur de la maison au 
est courant à l'époque romaine. Leurs nord-est du grand escalier 
blocs sont soigneusement juxtaposés (cliché HT.) 


et les interstices ne comprennent qu'un 
remplissage de terre? ». 


Par ailleurs, la technique de l'opus africanum se manifeste aussi bien dans les murs de 
soutènements que dans les murs de refonds, où les blocs les plus volumineux sont utilisés 
comme des harpes, et le remplissage s'effectue en grand appareil ou en grands moellons. 


Ces différents types de maçonnerie que l’on observe à Tiddis sont aussi attestés dans 
différentes villes d'Afrique du nord, comme Carthage, Utique, et plus spécialement encore à 
Kerkouane. 


Pour sa part, Dougga a également livré des constructions préromaines de grande 
importance, notamment au sud de la maison du trifolium, repérées par la mission tuniso- 
allemande*!. Ces techniques de construction décrites à Dougga ou même à Alfhiburos® sont 
assez semblables à celles qui sont attestées à Tiddis. Les murs à Althiburos sont constitués 
de rangées de pierres de formes irrégulières, en général allongées et liées avec de l'argile de 
couleur orangée. Un autre type de mur présente une alternance entre des blocs de diverses 
dimensions, dans lesquels viennent s’insérer de plus petites pierres servant de calage, le tout 
lié avec de la terre. 


L'appareil régulier qui rappelle l'isodome ou le pseudo-isodome existe aussi à Tiddis, 
particulièrement dans les caveaux de la grande bazina, dont le mur est façonné sur le rebord 
d'une masse rocheuse. L'appareil s’appuie au nord sur quatre assises formées de blocs 
grossièrement taillés (fig. 27). Deux caveaux sont aménagés au milieu de ce monument 


$0 Id. 206. 

51 Khanoussi M. - Ritter S.- Von Rummel Ph., «The German-Tunisian project at Dougga : First results ofthe 
excavations south ofthe Maison du trifolium>, Antiquités Africaines 40-41, 2004-2005, 44-66. 

S2 Kallala N. — Sanmarti J. (dir.), Althiburos IT. L'aire du capitole et la nécropole méridionale : études, Tarragona 
2016, p. 34. 

53 Althiburos II, 22-23. 
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circulaire**. Les quatre parois du premier caveau 
sont en appareil très soigné de pierres plates, 
empilées les unes sur les autres (fig. 28). La 
maçonnerie des parois du second caveau est plus 
grossière, où de gros blocs se superposent en 
trois assises (fig. 29). 


En dehors de Tiddis, ce même modèle 
se retrouve dans certains murs de l’îlot de Sidi 
Msid, mais aussi dans les différents mausolées 
numides. 


Fig. 27 : Mur extérieur de la grande bazina 
(Cliché H.T.) 


Fig. 28 : Premier caveau Fig. 29 : Deuxième caveau 
(Cliché H.T.) (Cliché H. T.) 


La connaissance des villes numides en Algérie reste fort lacunaire. Ce type de sites 
souffre avant tout d’un manque de documentation. L'occupation quasi continue à travers la 
succession de plusieurs périodes rend particulièrement difficile l'accès aux niveaux les plus 
anciens. C’est le cas de Tiddis qui a fait l'objet de fouilles constantes dès les années 1940, mais 
dont la documentation des travaux de terrains se présente relativement imprécise et souvent 
publiée de façon partielle. Une actualisation des méthodes de fouilles est essentielle à Tiddis, 
avec l'apport de nouvelles interprétations‘ pour mieux comprendre le site et ses différents 
monuments. 


Les techniques de construction et les modes d’habitat demeurent, nous l'avons 
constaté, à l’aube de la conquête romaine, essentiellement traditionnels. Mais à l’époque 


54 Berthier À. « Les bazinas de Tiddis » Libyca (Anthr. - Préhist. - Ethn.) 4, 1956, 147-153 et 149-151. 
55 Berthier AÀ., 2000, 169-171. 
56 Notons toutefois que l'artisanat a été étudié par Touatia Amraoui (Amraoui T. 2017, p. 74). 
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romaine, on observe une réelle adoption des modes architecturaux contemporains de cette 
période. Signalons tout de même qu'à Tiddis, Berthier a démontré que « la structure des 
maçonneries révèle l'importance des constructions plus anciennes et l’inventaire que l’on 
peut en dresser fait apparaître un nombre de vestiges préromains plus important que celui 
des vestiges romains” >». Malheureusement, ces structures n'ont pas bénéficié d’une étude 
spécialisée ; Berthier croit y voir une technique punique. 


C'est pourquoi il est désormais essentiel de porter un regard nouveau sur les vestiges de 
cette époque numide, de ces territoires, délaissés au profit de périodes plus aisées à identifier. 
Des hypothèses de travail devront être formulées que les recherches ultérieures auront à en 
valider la réalité historique. Paul-Albert Février remarque, à juste titre, qu'on a souvent exagéré 
l'importance et le nombre des comptoirs puniques ; la présence de la céramique punique 
n'est pas par elle-même -— faut-il le rappeler — la preuve d’une présence punique*. 


Au terme de cette étude, nous espérons avoir mis de l’avant - quoique modestement 
— les racines numides de cette ville de Tiddis, qu'on a longtemps voulu considérer comme 
uniquement romaine. Elle devra pour cela être abordée non pas à travers ses seuls édifices 
de l’époque romaine, mais par une approche non sélective du tissu urbain et des vestiges 
architecturaux qui la composent. 


Conclusion 


Nous avons essayé à travers cette communication de rétablir certains faits et rappeler 
surtout le statut numide d’origine de ces deux villes auxquelles par une « volonté politique », 
on octroie à l’une, Cirta, une origine punique et à l’autre le statut de ville romaine. 


La Numidie qui arriva à son apogée surtout à l'époque de Massinissa et qui sut garder 
Rome en guerre pendant sept ou huit ans à l’époque de Jugurtha est une civilisation portant 
son authenticité, sans nier toutefois les emprunts hellénistiques légués surtout par Carthage, 
un héritage qu'on peut considérer comme une acculturation recherchée et désirée par les rois 
numides et par l'aristocratie ; les éléments architecturaux grecs dans les monuments royaux 
peuvent révéler peut-être l'œuvre des architectes puniques , mais il faut dire que l’hellénisme 
numide a été introduit aussi par d’autres voies , les textes et l'archéologie nous l’attestent ; les 
stèles d'el Hofra découvertes à Constantine nous indiquent bien l'existence d’une communauté 
grecque dans la capitale numide Cirta, une communauté dans laquelle se trouvaient peut-être 
des architectes ayant contribué à l’utilisation de techniques architecturales hellénistiques. Le 
site de Tiddis nécessiterait aujourd’hui une actualisation des méthodes de fouilles, pour faire 
de nouvelles interprétations. Nous ne disposons malheureusement d’aucuns renseignements 
relatifs aux plans des habitats et autres monuments masqués par les structures d’époques 


57 Berthier À., Tiddis, 2000, p. 100. 
58 Février (P.-A.), « Recherches archéologiques en Algérie (1964-1966) > CRAI, 1967, 92-109 (94 et 96). 
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postérieures. A ce stade de la recherche, ilest difficile d'apporter une réponse précise et définitive 
à la question du type de plan utilisé, ou à la répartition spatiale dans chaque maison, et encore 
moins aux composantes de ces dernières. Des recherches plus poussées mettront assurément 


mieux en évidence la Tiddis numide épargnée heureusement par un urbanisme moderne 
contrairement à l'antique Cirta dont il ne subsiste presque rien si ce n'est les différents objets 
découverts qui nous rappellent sa grandeur de capitale numide cosmopolite. 
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Qu'elle soit capitale royale, oppidum opulentissimum, piton escarpé, les qualificatifs 
ne manquent pas quand il s’agit de décrire Constantine, capitale de l’Est algérien, dont 
l'Histoire ne commence bien évidemment pas avec l’arrivée des légions romaines en Afrique. 
Toutefois, que sait-on des périodes préromaines, antiques ou protohistorique! dont les 
travaux récents, en ce qui concerne la ville de Constantine, se font en général assez rares ? 
Malgré un éparpillement certain des sources, il est nécessaire de dresser l’état des lieux des 
connaissances sur les découvertes archéologiques de ces périodes préromaines, afin de faire 
un premier point avant d'envisager de nouvelles perspectives de recherches. 


1. Une archéologie d’hier… 


Ce n'est qu'après la conquête française en Algérie que le sol est systématiquement 
retourné au cours d’une politique de grands travaux dont l'objectif principal est de façonner 
la nouvelle colonie à l’image du pays conquérant. Les très nombreuses découvertes 
archéologiques ne font pas toutes l’objet d’un relevé précis mais dans le cas de Constantine, 
les articles des recueils de la société archéologique? s'avèrent être une mine d'informations 


1 Ilest de coutume de parler de période dite « numide » pour décrire les périodes préromaines en général. 
Toutefois, il est à regretter l'absence d’une chronologie détaillée clairement établie, faute de publications 
récurrentes qui pourraient permettre d'établir plusieurs synthèses qui déboucheraient sur une chronologie 
valable pour l'Algérie, voire pour tout le Maghreb. 

2 Doris Bages, « Le patrimoine archéologique de Constantine », dans Annales du patrimoine, Université de 
Mostaganem, 2019, p. 6-7 et Doris Bages, Recherches sur la topographie urbaine de Cirta-Constantine dans 
l'Antiquité, Thèse de doctorat sous la direction de Pierre Garmy, Université Paul Valéry, Montpellier 3, juin 
2011, non publiée. 
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plus que précieuse. C’est ainsi qu’on peut y lire le récit de la découverte d’un site préromain, 
celui de la grotte dite des Pigeons. 


1.1. La grotte des Pigeons 


La grotte se trouve à la sortie du ravin, au nord, sous la Casbah, dans les parois mêmes 
du rocher. Avant 1916, elle n'était accessible que par un chemin périlleux à flanc de rocher 
(Fig. 1). Ensuite, cet accès était facilité grâce à l'ouverture du boulevard de l'Abime, actuel 
Zighoud Youcef, et la mise en place d’un escalier pour y descendre. La grotte se divisait en 
deux salles. En 1916, l'entrée de la salle qualifiée de « principale > était déjà murée donc 
non fouillée. Ces travaux furent réalisés par les services du Génie pour protéger la Casbah 
d'éventuels éboulements (Fig. 2). 


L'entrée de la seconde salle était obstruée de déblais présentant de nombreux tessons 
de céramique typiquement romaine comme la sigillée ou des fragments de tuiles (imbrex et 
tegulae). 


Fig, 1 : Vue générale de la Casbah. Dans le cercle, Fig, 2 : La grotte. Entrée principale murée à 
la grotte des Pigeons et la passerelle pour y accéder droite. 
(photo : F. Bertrandy in Cirta. Encyclopédie (Photo : $. Gilard). 
berbère, 13, 1). 


Après enlèvement des déblais, l’entrée de cette seconde salle se présentait sous la forme 
d’un abri sous roche. Rapidement et « à des profondeurs variables », les fouilleurs ont prélevé 
des ossements humains représentant une dizaine d'individus dont plusieurs enfants. « Ils se 
trouvaient enfouis sur toute leur longueur, à même le sol, sans aucun système de protection 
et nulle pièce archéologique n’a été recueillie à leur contact». A l’intérieur même de la grotte, 
l'industrie romaine était absente. Les ouvriers y découvrirent d’autres tombes à un mètre 
sous la surface. Dans un cailloutis protecteur, les ossements étaient rassemblés en tas. Les 
squelettes étaient incomplets. Parfois, un vase, recouvrait les ossements ; ce qui renvoie à un 
traitement post-mortem et à une sépulture secondaire, D'autres tessons de grands récipients 


396 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 395 -410) 


Doris BAGES 


se trouvaient dans la grotte mais aucun bord ni fond n'étaient présents. Ce qui n’a pas permis 
de reconstitution ni d'étude plus précise en 1916. Les sépultures ne présentaient aucune 
trace d’incinération. D'une manière plus générale, dans la grotte et à la même profondeur 
que les sépultures, les fouilleurs mirent au jour deux aiguilles en os, une pointe en os, une 
défense de sanglier perforée, un petit polissoir en grès rouge, un ciseau, une hache polie, 
cinq silex, une massette en fer de forme cylindrique. Enfin, la grotte contenait des ossements 
d'animaux : équidé, bubale, chèvre, bœuf, singe, sanglier. On ne sait en quelle quantité étaient 
représentés ces animaux. Aujourd’hui, les deux entrées sont toujours visibles et accessibles. 
La « salle principale > est encore murée. Quant à la deuxième salle, elle n’est pas obstruée par 
des remblais qui se trouvent devant l'entrée principale. Ils contiennent encore de nombreux 
tessons de céramique. 


1.2. Abri sous roche 


Toujours sur le côté nord du rocher et à proximité de la grotte, des sondages effectuées 
par le service des Ponts et Chaussées ont permis de dégager un abri sous roche - sous la 
Casbah, « à quelques distances » avant d'arriver à l'angle où s'élevait la poudrière en 1914 
-, dissimulé sous des éboulis. Un des ouvriers retirait trois vases intacts de cet abri. Il n'est 
aucunement précisé si cet abri contenait autre chose ni l'emplacement exact des vases à 
l’intérieur. Deux de ces vases étaient en céramique non-tournée de couleur rosée tirant sur 
le gris par endroit. Un des deux présentait un décor noir à motifs géométriques. Le troisième 
récipient, une coupelle à bord rentrant en céramique tournée à pâte rouge mat était analysée 
par le Révérend Père Delattre, fouilleur de la nécropole carthaginoise de la colline de Byrsa. I] 
datait la partie de la nécropole fouillée du IV siècle av. J.-C. Il reconnut une analogie de forme 
entre cette coupelle et d’autres qu’il mit au jour dans la nécropole. Cependant, les coupelles 
du Père Delattre présentaient toutes un vernis noir. « Il croit toutefois en avoir vu de rouges 
comme celles de Constantine». Dans le cas de Constantine, rien ne confirme l’utilisation de 
cette coupelle en contexte funéraire. Toutefois, la proximité de la Grotte des Pigeons pourrait 
le laisser supposer. 


1.3. Tombes 


On tourne autour du rocher, dans le sens des aiguilles d'une montre, pour nous diriger vers 
l’ancien cimetière juif, sur la rive droite du ravin. Un des membres de la société archéologique de 
la ville y reconnaissait des tombes creusées dans le roc. Le nombre des tombes n’est pas précisé 
mais quelques-unes contenaient des médailles numides et romaines, sans plus de détail. Une 
des cavités contenait une figurine en plomb d’une dizaine de centimètres identifiée à l'époque 
comme une idole du pays > ou un « jouet d'enfant », voire un soldat portant une armure et 
un casque (Fig. 3). En 2003, cette statuette est exposée au musée départemental de Rouen dans 
le cadre de l'exposition «l'Algérie au temps des royaumes numides ». Elle y est alors décrite 
comme une figure féminine vêtue d’« un justaucorps très orné » et parée de bijoux. Cette 
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statuette prend dans cette exposition une dimension plus spirituelle et 
cultuelle car elle y est interprétée comme la représentation d’une déesse. 
Aujourd’hui, cette statuette, dont les pieds ont disparu, est exposée dans 
les collections permanentes du musée national Cirta. 


1.4. Le Tophet 


Beaucoup plus au Sud, des vestiges indiquant la présence 
d'un site cultuel préromain étaient découverts et fouillés. Entre 
187$ et 1950, un millier de stèles votives étaient mises au jour dans 
un même secteur géographique, le coteau d'el Hofra, à S00m de la 
pointe sud du rocher supportant le centre de la ville. Cette découverte 
archéologique fait du site de Constantine le deuxième sanctuaire 
dédié à Baal Hammon existant en Afrique du Nord après Carthage, 
et ce essentiellement par la quantité des stèles votives mises au jour. 


Plus en détail, en 1875, 135 stèles votives à caractères puniques 
étaient mises au jour dans un champ sur le coteau d’el Hofra. Ces 
stèles étaient en majorité dédiées à Baal Hammon. Cette découverte 
eut lieu à la suite d’une opération de plantation de vignes sur un 


Fig. 3 : Statuette 
dessinée par Auguste 
Cherbonneau en 


1860. 


des terrains alors acquis par un colon français. Les manouvres italiens, chargés des travaux, 
découvrirent des stèles plus longues que larges, à sommet pointu. Elles étaient enterrées à 
40 cm de profondeur sur une ligne parallèle au grand axe du coteau et occupant le milieu de 
ce dernier. En 1877, toutes les stèles étaient acquises par le musée du Louvre et publiées sous 
la forme d’un catalogue par François Bertrandy et Maurice Sznycer en 1987. D'après l'étude 
de François Bertrandy, « ces stèles sont très homogènes tant du point de vue du style que du 


point de vue de la dédicace ». 


En mai 1950, sur un terrain situé à une 
dizaine de mètres de la première découverte, 
la société automobile Renault commençait 
la construction d’un garage sur la pente Sud- 
Est du coteau. Les premières stèles sont 
percutées par la pelle mécanique à 25m à 
l'Est-Nord-Est de la rue Dal Piaz. A partir de 
ce point, les stèles sont mises au jour à 1m 
de profondeur et sur une longueur de 75m. 


Elles étaient déposées à plat sur un sol dur TX >. 


DORE" LE | 


légèrement creusé (Fig. 4). Fig. 4 : Stèles en place dans le dépôt. 
(Photo : André Berthier). 
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La hauteur du dépôt ne dépassait pas quatre stèles et la largeur variait de 50 cm à 1m. 
Les stèles étaient presque toutes brisées pour ne représenter que des demi-stèles. Il convient 
donc peut être ici, à la suite d'André Berthier, d'interpréter ce dépôt comme une favissa ou 
cachette de mobilier sacré. Au total, 700 stèles étaient découvertes et transportées au musée 
de Constantine. Sauf quelques exceptions, il n'a pas été possible de reconstituer les stèles par 
réunion de deux fragments. En outre, les fragments manquants n'ont pas été retrouvés ni dans 
les fouilles de 1950 ni depuis. Cette absence pourrait être expliquée par la présence d’un autre 
dépôt, surtout dans le sens où la grande majorité du coteau n’a jamais été fouillée ou même 
prospectée. Ces 700 stèles présentaient une facture analogue à celle des 135 découvertes 50 
ans plus tôt. Elles dévoilaient des caractères puniques, néo puniques mais aussi grecs et latins. 


En présence de ce dépôt, André Berthier déplace les fouilles à l'Ouest et effectue des 
sondages. Dans cette zone, un ouvrier signale la présence de rigoles parallèles larges de 30cm 
et profondes de 25. Ces quatorze rigoles étaient creusées à même la terre. Malheureusement, 
les fouilles de ce secteur s’arrêtèrent là pour être poursuivies plus haut sur la colline. 


Sur le coteau, seulement deux zones sont concernées par de véritables travaux 
archéologiques en 1950 : le sommet du coteau d'où proviennent les 700 stèles et une 
esplanade à mi pente. Ces deux lieux étaient choisis par André Berthier pour leur potentiel à 
donner rapidement des résultats. Effectivement, il ne s'était pas trompé. L'esplanade, quant à 
elle, représente la parcelle jouxtant celle qui a livré les 135 stèles en 1875. 


Après une première journée 
de sondages, dans la partie Sud- 
Est de la parcelle, les fouilleurs 
rencontraient des restes de béton 
ainsi qu'un mur. Ces vestiges 
appartenaient à ce qui fut interprété 
par André Berthier comme un 
bâtiment. Il ne présentait pas 
une orientation particulière si ce 
n'est son côté Nord-Est parallèle 
à la falaise du coteau, elle-même ; 
parallèle au lit du fleuve Rhumel Me. 2. 
coulant au pied du coteau. Ce À ——— 
bâtiment était mieux conservé dans { Î | £ 
sa partie Nord que dans sa partie Ï 
Sud. Ainsi, il est difficile de savoir si 
son plan était carré ourectangulaire. 
Pour les parties mises au jour, cette Fig. $ : Plan général du coteau montrant les deux zones de 
structure mesurait au maximum découvertes. 
26m50 de large, sur 32m de long. A (A. Berthier). 
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l’intérieur, André Berthier faisait la distinction entre un couloir, une petite salle et une cour 
bétonnée au centre de laquelle s'élevait une construction de plan carré. Le couloir de 4m75 
de large présentait la même longueur que le bâtiment. Dans l’angle Nord, le sol du couloir 
était pavé d’un béton uniforme ; béton qui pouvait donc s’étendre sur toute la longueur de 
ce dernier se terminait par un coude donnant sur une salle de 10m de long sur 4m de large. 
Le niveau de sol de cette salle regorgeait de nombreux restes de décoration en stuc. Au Sud- 
Est du couloir, une cour. Elle était la partie la plus vaste de la structure. Cette cour semble 
avoir été construite comme un corridor entourant une construction centrale, dont les murs 
mesuraient 1mS0 d'épaisseur. Dans cette construction, les fouilleurs ont noté la présence de 
nombreux tessons. Ces derniers ne découvrirent pas l’entrée principale. Ce qui laisse donc 
penser qu’elle se situait au Sud où le plan demeure flou. A l'exception d’un fragment de 
fronton anépigraphe et sans figuration, aucune stèle ne fut mise au jour à l’intérieur ou à 
l'extérieur de cette structure (Fig. 5). 


1.5. Habitat 


Pour terminer cet état des lieux, à l'Est du chemin départemental 44, aujourd'hui 
chemin de wilaya 44, en 1960, le service des Eaux et Forêts de la ville entreprenait des travaux 
de boisement sur la pente qui va de l’ancienne école Puyade, aujourd’hui école Daouadi 
Slimane, au pont des chutes. Dans les trous de plantation, les employés observaient des restes 
d’ancienne maçonnerie. Le directeur du musée, André Berthier, prévenu de la découverte, 
organise alors une fouille de sauvetage faite de multiples sondages plus ou moins étendus. 


Dans un des premiers sondages, les fouilleurs mirent au jour une urne cinéraire fermée, 
contenant encore les os calcinés du défunt ainsi qu’un miroir et un lacrymatoire en verre bleu. 


Au Nord de ce premier sondage, deux structures non identifiées formées de deux murs 
orientés Est-Ouest d'où partaient des murs de refend perpendiculaires. Dans la première, ce 
qui fut interprété comme un dépôt d'offrandes était encore en place, sous la forme de trois 
vases dans lesquels étaient déposés des fragments d'os et des résidus charbonneux. Dans la 
deuxième, un des compartiments aménagés par les murs de refend contenait un pressoir avec 
une pierre de contrepoids, ainsi que trois cuves installées à des niveaux différents. La cuve 
la plus basse de forme rectangulaire aux extrémités arrondies était pavée d’une mosaïque 
blanche à grandes tesselles avec une cupule centrale. 


Cette dernière était réutilisée au IV° siècle pour accueillir une tombe à inhumation. Sur 
un remblai existant, des tuiles plates étaient posées de champ pour délimiter la tombe, fermée 
par une dalle en pierre. La tombe contenait un crâne et des fragments d'os mais pas la totalité 
du squelette. Une bague ainsi que deux boucles d'oreille en bronze constituaient le mobilier 
funéraire. Une monnaie de Constance II présente dans la tombe permettait à André Berthier de 
dater ce vestige. Sous la tombe, la couche de remblai renfermait dixmonnaies de type tête laurée 
et barbue et cheval galopant, accompagnées de fragments de céramiques « préromaines ». 
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Au moins quatre constructions hydrauliques reconnues comme des citernes occupaient 
la zone de fouilles, à proximité les unes des autres. Un peu plus au Sud, un compartiment étanche 
de 1m sur 1m4$ était, quant à lui, interprété par A. Berthier comme un vivier. 


Dans le sondage suivant, au Nord des précédents, André Berthier met au jour ce qu'il 
interprète comme un habitat. Il étend alors le sondage sur une surface de 600m2 environ 
(soit un rectangle de 25m de long sur 21m de large). La composition générale de ce qu'il 
découvre constitue un îlot dont le mur principal est orienté Nord-Sud, séparant des unités 
rectangulaires d'environ Sm par 12m50. Chaque rectangle est organisé différemment pour 
créer dix espaces de logements. Tous les seuils sont tournés à l’Est et à l'Ouest ; à l'exception 
d’un seul qui est orienté au Nord. Les murs sont bâtis en moellons. D’après A. Berthier, ce 
sont des bases qui devaient soutenir des parois en pisé. Aucune tuile ne fut découverte sur le 
site. Donc, A. Berthier suppose un système de couverture léger ; en tous les cas, périssable. 


2. …et celle de demain 


Au vu de ce qui précède, la question qui se pose maintenant est de savoir si tout a été dit 
ou non ; même si en archéologie, il est assez difficile de tout dire sur tout. Si les découvertes 
évoquées ci-dessus sont riches en qualité, elles sont bien pauvres en quantité. En conséquence, 
elles peinent à donner une vision un tant soit peu cohérente de la Cirta Numide, de son 
occupation au sol ou même de son peuplement. Ce qui implique donc des perspectives de 
recherches riches de promesses. 


Dans un premier temps, il serait bon de reprendre les découvertes anciennes et les 
analyser sous un nouveau jour, avec bibliographie récente à l’appuï. 


Par exemple, en ce qui concerne le tophet, où se trouvaient le lieu d'implantation des 
stèles et les urnes cinéraires afférentes ? Aussi, une analyse approfondie des quelques 900 
stèles et fragments de stèles (dont les 447 ayant fait l'objet d'une publication) permettrait 
d'obtenir des indices à propos de la vie religieuse de la Cirta numide, encore presque 
totalement inconnue aujourd’hui. Cette réflexion permettrait à terme, de déterminer 
l'importance de la relation socio-culturelle d’un sanctuaire punique et du territoire numide 


auquel il appartient. 


2.1. Nouvelle approche d’une découverte ancienne 


Pour ce qui est de la grotte dit des Pigeons, nous sommes ici en présence d’une 
inhumation volontaire dans un abri sous roche taillé naturellement dans le rocher soutenant 


3 Ce seul présent article ne suffira malheureusement pas à fournir la totalité de cette analyse. Il a plus pour 
vocation de jeter les bases d’une étude détaillée à venir. 

4 Je ne mappesantis pas d'avantage sur le tophet de Cirta, objet d’un article à paraître (en 2021) dans le 
prochain numéro de la revue Ikosim. 
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la ville de Constantine. Cet abri ne présente pas d'aménagement spécifique créé par l’homme 
(parois taillées, banquettes, système de fermeture...). 


Au cours de la protohistoire en Afrique du Nord, l’inhumation d’un corps se déroulait 
en deux étapes. La première étape consistait en un décharnement préalable à l’inhumation 
définitive. Ce décharnement pouvait être obtenu par une exposition du corps à l’air libre ou 
par une inhumation primaire au cours de laquelle on laissait agir le temps. A l'air libre, le 
corps était rendu accessible aux oiseaux charognards tels que les vautours qui accéléraient le 
décharnement en attaquant les parties molles du cadavre*. 


Dans le Sud marocain, au XVIII siècle, le corps d’un marabout (saint homme) 
était livré aux vautours avant de rejoindre la chapelle où il était adoré par les fidèles. A 
Constantine, en face de la grotte des Pigeons, s'élève le plateau de Sidi M’Cid. Sur ce 
plateau, se pratiquait la fête des vautours. Tous les participants se réunissaient une fois par 
an, au printemps, et jetaient de la viande crue vers le bord du plateau. Les vautours venaient 
se repaître de ces offrandes. S'ensuivait alors une fête qui durait la journée comprenant 
musique, danse, chants et repas. Pourrait-on comprendre dans cette fête l'héritage ou le 
souvenir lointain d’un rite funéraire protohistorique durant lequel on livrait les cadavres 
aux carnivores ? Cette fête fut interdite officiellement par les autorités françaises au début 
du XX siècle car jugée trop « barbare », faisant ainsi malheureusement disparaître une 
partie de l’ethnographie culturelle de la ville. 


Ensuite, le corps du défunt était récupéré et placé dans sa tombe définitive. Dans cette 
dernière, les ossements étaient généralement regroupés en tas, accompagnés de diverses 
offrandes. L'intervention humaine post-mortem était donc quasi systématique, même s'il faut 
rester prudent quant à un patrimoine archéologique encore trop peu exploré. Dans le cas de la 
grotte des Pigeons, nous sommes tentés de voir les deux étapes de l’inhumation protohistorique. 


En premier lieu, à l’entrée de la grotte, une dizaine d'individus placés à des 
profondeurs variables déposés sans fosse ni mobilier archéologique. Cette inhumation n'est 
pas accidentelle car nous ne sommes pas en présence d’un individu isolé mais de plusieurs, 
dont des enfants. Ensuite, à l’intérieur de la grotte, cette fois ci, les fouilleurs ont mis au 
jour à 1m sous la surface, des ossements ayant subi une intervention humaine dans le sens 
où ils étaient placés dans une sépulture composée de cailloux ; de même, ces ossements 
étaient pour la plupart entassés sous des vases protecteurs et les squelettes, incomplets. Ce 
rite de vase protecteur au-dessus d’ossements décharnés est connu sur le site archéologique 
de Tiddis’. À Bou Nouara, dans la région constantinoïise, sur les 66 monuments funéraires 


5 Gabriel Camps, Aux origines de la Berbérie, monuments et rites funéraires protohistoriques, Paris, Arts et métiers 
graphiques, 1961. 

6 A. Debruge, « La grotte des pigeons à Constantine » dans Recueil des Notices et Mémoires de la société 
archéologique du département de Constantine, 50, 1916, p. 9-23. 

7. André Berthier, Tiddis, cité antique de Numidie, Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, Institut 
de France, Paris, 2000. 


402 L'exposition «Die Numider» 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.395 -410) 


Doris BAGES 


fouillés par G. Camps et G. Marchand, un seul présentait un individu complet. Les restes 
humains de plusieurs individus regroupés et non préhistoriques, présents dans une grotte 
sont assez rares en Algérie. Il en existe un exemplaire à Bougie présentant un squelette 
isolé accompagné de rondelles d'œuf d’autruche et de bijoux en coquillage. Une sépulture 
découverte près d'Alger, présente les mêmes caractéristiques que celle de Bougie : squelette 
isolé avec parures. Cette inhumation non préhistorique sous grotte naturelle était conservée 
dans les Iles Canaries par la population Guanche. En Algérie, les grottes naturelles étaient 
remplacées par des artificielles de petites dimensions appelées hanout (haouanet au 
pluriel). Cependant, le rocher calcaire soutenant la ville de Constantine se prête à ce genre 
d’inhumations. 


Le mobilier mis au jour en 1916 est très commun. Il permet de consolider l'hypothèse 
d’inhumation volontaire. Le petit vase présent dans une des sépultures pourrait renvoyer aux 
nombreux vases lacrymatoires provenant des nécropoles protohistoriques telles que Tiddis ou 
Dougga. De plus, les tessons de grands récipients rappellent cette fois ci les vases découverts 
dans les sépultures de Sila, destinés à contenir des coupes ou bols dans lesquels on déposait 
les plus petits ossements du squelette. Toujours pour confirmer la thèse de l’inhumation 
volontaire, les ossements animaliers mis au jour dans la même couche stratigraphique que les 
tombes, renvoient aux offrandes ou aux dépôts sacrificiels déposés pour les morts. Le cheval 
est d'ordinaire très représenté dans la région constantinoise ; il est donc compréhensible qu'il 
soit présent dans la grotte. Les autres, à part le bœuf, sont aussi présents en grande quantité dans 
les nécropoles jusqu'ici fouillées. Quant au sanglier, il est très souvent représenté uniquement 
par ses défenses comme c’est ici le cas. Dans la défense percée, se profile inévitablement un 
élément de parure, sans doute prophylactique si l’on en croit l'étude de Gabriel Camps sur les 
rites funéraires protohistoriques. 


Le fait qu'aucune de ces sépultures ne présente de trace d’incinération va dans le sens 
d’une datation néolithique ou protohistorique. En effet, cette pratique s'avère plus tardive en 
Algérie orientale. Elle devient courante dans les villes numides imprégnées de culture punique, 
donc pas avant le IV* siècle av. J.-C. Elle est cependant plus fréquente en Algérie occidentale et 
au Maroc dans les monuments funéraires protohistoriques. La majorité du temps, l’incinération 
s’associait à un dépôt d'armes dans les tombes. La présence d’une massette en fer dans la 
couche stratigraphique ne permet pas de remonter au-delà du IX°-VIIT: siècles, date probable 
de l’importation du fer dans la partie orientale de l'actuelle Algérie par les Phéniciens*. La 
position en décubitus dorsal allongé des individus placés à l'entrée de la grotte autorise une 
datation beaucoup plus basse en la rapprochant de la période numido-punique voire romaine. 
L'observation des diverses nécropoles protohistoriques en Algérie orientale essentiellement, a 
confirmé que la position allongée du corps n'est adoptée qu'aprèsle contact avec les populations 
phéniciennes et même romaines. 


8 Stéphane Gsell, Exploration scientifique de l'Algérie pendant les années 1840,1841, 1842, 1843, 1844, et 1845. 
Texte explicatif, Paris, 1913. 
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Cette position se retrouve souvent dans des sépultures réutilisées. Ce n'est pas le cas 
de la grotte des Pigeons car les sépultures à l'entrée de la grotte ne présentent aucune trace de 
réutilisation dans le sens où A. Debruge ne mentionne pas des ossements placés pèle mêle 
autour des individus allongés. De plus, ce sont les lieux très faciles d'accès qui sont réutilisés la 
majorité du temps ; ce qui n'entre pas dans la définition de la grotte. Cela confirme la sépulture 
primaire devenue définitive pour des raisons inconnues. 


Nous ne sommes pas en présence d’une vaste nécropole comme à Bou Nouara 
avec des dolmens plantés sur une grande surface. Il faut plutôt interpréter ce site, de par 
son emplacement et sa dimension, comme un regroupement de tombes individuelles ou 
collectives, peut être familiales étant donné la présence d’enfants, protégées par le plus gros 
tumulus de l'Afrique du Nord, le rocher de Constantine. Mais pourquoi cet emplacement ? 


Ces individus volontairement regroupés bénéficiaient peut-être d’un statut privilégié 
de leur vivant ; ou du moins un de ces individus, peut être un ancêtre, inhumé avec les 
membres de sa famille, de son clan. Nous pouvons aussi penser à une volonté d'isoler ces 
individus à la suite d’un conflit, d’une maladie ou pour un rituel magique ou cultuel. Tombes 
primaires puis définitives avec entassements d'ossements accompagnés de mobilier, tombes 
collectives, élément de parure et présence d'outils (polissoir, ciseau, hache polie) autorisent 
finalement à voir dans ce site un lieu de sépultures protohistoriques. 


2.2. Les nouvelles technologies ? 


On reste dans un contexte funéraire avec les tombes creusées dans le roc. Ces dernières 
sont estimées d'époque préromaine du fait de monnaies dites numides présentes sur le site 
et surtout de la mise au jour d’une figurine en métal. Toutefois, si cet objet peut paraître, à 
l'œil nu seulement, de facture pré-romaine, il n'en manque pas moins son étude approfondie. 
En effet, cet objet n'a été jusqu’à présent que décrit et interprété à différentes périodes et par 
des chercheurs d'horizons divers qui l'ont présenté comme appartenant à un contexte qu’ils 
connaissaient. Or, qu’en est-il de son appartenance stylistique ? de sa composition ? Est-il 
seulement en plomb ? Aujourd’hui, en archéologie, l’étude des objets métalliques a beaucoup 
évolué et peut trouver de nombreuses réponses dans les approches interdisciplinaires qui 
s'appuient sur des techniques de pointe (datation par radiocarbone, analyses isotopiques au 
moyen de mesures par spectrométrie de masse, … ). 


Ainsi, déterminer un corpus d'objets en métal présents au musée national Cirta et 
dont la provenance est connue avec certitude, pourrait permettre la mise en place d'analyses 
basées sur les nouvelles technologies. Ces dernières apporteraient de nombreuses réponses 
aux questions de datation entre autres mais aussi de provenance du métal étudié ; ce qui 
offrirait la possibilité de suivre le chemin du métal jusqu’à la mine d’extraction ainsi que sa 
route commerciale en finissant par une cartographie des ateliers sidérurgiques en lien avec la 
ville de Cirta-Constantine. 
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2.3. Et après ? 


Enfin, en ce qui concerne la structure interprétée par André Berthier comme un 
habitat, je ne saurais m'étendre sur la question. En effet, une autre communication présentée 
au colloque étudie ce vestige et sera, à n’en pas douter, beaucoup plus exhaustive que je ne 
pourrais l'être en quelques lignes. 


Après avoir repris ces découvertes anciennes en ouvrant le champ des possibles, il 
apparaît comme naturel de se tourner désormais vers l’action archéologique contemporaine 
menée aujourd’hui en Algérie”. Cette dernière est bien présente et très active au vu du grand 
nombre de découvertes qui se multiplient. Malgré cela, il est à regretter que la très grande 
majorité de ces mises au jour ne font actuellement l’objet d'aucune publication. Toutefois, 
les dernières années ont montré que les découvertes en contexte urbain sont encore bien 
évidemment possibles en Algérie en général, et à Constantine en particulier. 


L'exemple qui suit n’est a priori pas numide - même s’il faut attendre la publication 
pour plus d'informations - mais porte un éclairage neuf au sujet des perspectives de recherche 
sur le sol algérien. En effet, trois photos, disponibles publiquement sur les réseaux sociaux, 
montrent un sarcophage sorti de terre à Constantine, en contexte urbain. S'il n’est pas isolé, 
ce sarcophage pourra venir augmenter les indices de la localisation d’une des nécropoles de la 
cité et ainsi la circonscription de la frontière entre intra et extra-muros ; sans parler de tout le 
lot de connaissances que son étude et celle de son contexte archéologique pourront produire 
au sujet de l’antique Cirta-Constantine. 


Un autre exemple laisse entrevoir des perspectives de recherches prometteuses. Il s’agit 
d’un article du journal El Watan paru en 2016 dans lequel Mme Adel, chercheure au CNRA", 
mentionne des découvertes éclairant à la fois la période antique et la période médiévale de 
la ville (Fig. 6). Il est surtout intéressant de noter que la (re)découverte des vestiges d’une 
architecture monumentale permet aujourd’hui de clarifier la localisation d’un monument 
mentionné par les premiers voyageurs ayant parcouru le Maghreb, avec une préoccupation 
de naturalistes et de géographes, à la suite de la conquête militaire. Ces voyageurs relevaient 
cependant quelques inscriptions et monuments bien conservés!!. Concernant le vestige en 
question, il s’agit d’un arc à trois baies vu par Jean-André Peyssonel en 1724 et dessiné par 
Thomas Shaw trois ans plus tard. S'il s'avère que Thomas Shaw était incapable de situer le 
pont en 1728, le flou perdure encore un siècle. C’est Amable Ravoisié, architecte grand prix 
de Rome, dans son « Exploration scientifique de l'Algérie. > qui place l’arc de triomphe à 
l'Est du pont El Kantara, là où il croit le reconnaître dans plusieurs assises en pierres de taille, 
accompagnées de corniches. Toutefois, un membre correspondant de la société archéologique 


9 Jamaludin Shable Les institutions archéologiques postcoloniales de l'Algérie, Master 1 Recherche sous la 
direction de François Quantin, Université de Pau et des Pays de l'Adour, 201$, non publié. 

10 Centre National de Recherche en Archéologie dont le siège se trouve à Alger. 

11 Voirnote 2. 
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de la ville de Constantine revient sur cet emplacement quelques quarante ans plus tard. Il se 
sert de la description de J.-A. Peyssonel selon laquelle une longue muraille faisait suite à cet 
arc. Il situe donc le vestige plus au Sud, là où Amable Ravoisié indiquait déjà la présence des 
vestiges d’une muraille antique longue d’une soixantaine de mètres. Malheureusement, la 
totalité de ces vestiges furent utilisés par Salah Bey en 1791 pour la reconstruction du pont 
el Kantara, en partie détruit. Mais il faut croire que son architecte, Don Bartolomeo, n'eut 
heureusement pas besoin de la totalité de ces monuments au vu de l’article d’el Watan. C'est 
de ce fait que le chantier de la « grande bibliothèque urbaine > permettait la redécouverte 
des vestiges interprétés par les chercheurs du CNRA comme les « piles de la fameuse 
porte monumentale à trois baies, appelée jadis par les habitants Ksar El Ghoula, citées dans 
plusieurs anciens ouvrages ». La construction de la bibliothèque nationale de Constantine 
donne raison à M. Poulle, ce membre de la société archéologique de Constantine qui plaçait 
l'arc, à la suite de Peyssonel, à l'Est du rocher, juste de l’autre côté du ravin. Cette mise au 
jour pose à présent la question du développement de l’archéologie préventive en Algérie, où 
l'urbanisme galopant submerge littéralement les territoires de grands travaux. 
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«Une magnifique pièce archéologique sécurisée par des 
experts algériens» 


December 2,2 


- Ce n'est pas votre première découverte à Constantine, en 2014 vous avez découvert un 
cimetière familial à Sidi Affene... 


Effectivement, nous n'en sommes pas à notre première découverte à Constantine. En 
2014, nous avons effectué des sondages archéologiques dans la mosquée de Sidi Affane 
construite à l'époque ziride et située pas très loin de Bab El Djabia, dans la Souika. La 
découverte paraît tout d'abord insolite : plusieurs tornbes musulmanes sous briques, 
sous dalles, dans la salle de prière ! 

- Vous avez aussi découvert des vestiges romains à Bab El Kantara... 


En ce qui concerne les vestiges découverts dans le chantier de la grande bibliothèque 
urbaine, il s'agit en fait des piles de la fameuse porte monumentale à trois baies, appelée 
jadis par les habitants Ksar El Ghoula, citées dans plusieurs anciens ouvrages, 
notamment l'Atlas archéologique de l'Algérie de Stéphane Gsell, en 1911 et Monuments 
antiques de l'Algérie du même auteur. 


Au XVIIIe siècle, Thomas Shaw, un diplomate anglais reçu par Salah Bey, fit une esquisse 
de la porte à trois baies lors de sa visite à Constantine. Là aussi c'était une découverte 
fortuite. Lors des travaux de terrassement qu'on effectuait dans le cadre de la réalisation 
de la grande bibliothèque urbaine, la pelle mécanique a déterré d'énormes pierres de 
taille de couleur bleue grisâtre, portant des traces, décelant une architecture 


monumentale. 


Suite à cela, nous avons arrêté partiellement les travaux et avons agi en urgence en 
effectuant des sondages archéologiques qui nous ont permis de mettre au jour les piles à 
trois baies de l'antique Cirta. La documentation écrite dans ce sens datant des XVIIIe, 
XIXe et début du XXe siècles, ainsi que la prospection aux environs immédiats du lieu de 
la découverte nous ont beaucoup enseigné sur la nature de cette structure 
monumentale. 


Fig. 6 : Interview donnée par Ouafña Adel, chercheure au CNRA, qui a piloté les chantiers 
archéologiques de sauvetage cités dans l’article. El Watan, 2016. 
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En conclusion, les découvertes anciennes concernant les périodes préromaines 
de Cirta-Constantine publiées et identifiées comme telles ne sont pas nombreuses. Elles 
constituent donc un léger aperçu de la tâche à accomplir, qui s'annonce longue, peu évidente 
mais tellement prometteuse. 


Et dans le cas de Constantine, avant d’en arriver à toutes les dernières technologies ultra- 
modernes et noninvasives quiexistent aujourd’hui, ilsemble bon derevenirauxbonnesvieilles 
méthodes d'inventaire, de comptage, d'analyse et de publication du matériel archéologique 
existant (mobilier et immobilier), auquel les travaux de construction se chargeront toujours 
de fournir du matériel inédit à ne surtout pas négliger. Tout ceci pour envisager, dans un 
avenir voisin, une approche un tant soit peu globale et surtout une compréhension cohérente 
de la cité antique (fig. 7). 


Fig. 7 : Vue générale du centre-ville de Constantine avec localisation des vestiges 
préromains. (Image : Google Map). 
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LA DÉCOUVERTE D’UNE AGGLOMÉ- 


Chokri TOUIHRI ét | RATION PRÉROMAINE À SIDI SAÏD, 


Mounir TORCHANI 
RégiondeBargou, présentation préliminaire! 


C'est lors du projet du dédoublement de la route nationale GP4 dans son tronçon 
qui relie les villes d’el Fahs à Siliana en passant par Bargou que fut découvert ce site. 


Fig. 1 et 2 : Localisation du site : 1- situation sur carte au Djebel Mansour 1/50.000° ; 2- AAT, 
Djebibina, 1/100.000°, n° XXVI, site n° 61.(Coordonnées : X : 557 633,358 Y : 4001 426,607). 


1 Une étude plus complète et étoffée avec d’autres contributions fera l'objet d’une prochaine publication avec 
d’autres contributions. Nos remerciements s'adressent à toute l’équipe qui a participé aux fouilles archéologiques 
: Zied Abidli (conservateur du patrimoine), Mahbouba Chenaouri (technicienne en architecture), Emna Nouri 
(doctorante) et tout particulièrement Ridha Landolsi (chef du chantier) et les ouvriers du site archéologique de 
Zama et les ouvriers de Sidi Saïd et ses habitants. On tiens également à remercier les responsables de la société 
et de routes et de bâtiments (Groupe SOROUBAT) et Mr Abdejellil Smida (Ingénieur en génie civil Direction 
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Les premières missions de prospection effectuées par l'équipe de la carte archéologique? 
avaient pour objectif : inventorier les sites archéologiques susceptibles d’être menacés par le 
projet de dédoublement de la route. 


Ces missions se sont limitées à la portion de la route qui dépend du gouvernorat de 
Siliana, le programme plus global vise le recensement de tousles sites archéologiques situés sur 
ou à proximité immédiate de la bordure de la route. La majorité des sites repérés ont été déjà 
recensés par l’AAT, dans la deuxième 
livraison des cartes archéologiques au 
1/100.000°. 


Le site de Sidi Saïd occupe le 
sommet d’une colline dont l'altitude est 
d'environ 458 m et la superficie d'environ 
3,4 ha. Elle fut très partiellement altérée 
lors de l'aménagement de la route GP4, 
sujet du dédoublement. La colline est 
dominée par le marabout de Sidi Saïd 
et un cimetière moderne de petite 
extension. 


Fig. 3 : Vue aérienne de la colline (Google Earth). 


Les multiples et minutieuses prospections pédestres de la surface de la colline et de ses 
environs nous ont permis de relever la concentration de l'installation humaine au sommet. En 
effet, une importante enceinte, visible en surface par endroits, cerne le niveau supérieur de cette 
colline et marque le relief de la zone. On observe aussi plusieurs alignements de murs entièrement 
arasés et de nombreux blocs aux pourtours septentrionaux et occidentaux de la colline. 


Fig. 4 : Vue du niveau supérieur de la colline 


L’extrême côté sud-est de la colline fut débitée par l'aménagement de la route et des 
bouts de murs et des sols apparaissaient dans ce flanc. Cet indice archéologique qui couronne 
ce « plateau > compte des niveaux d'occupation, attestés par diverses structures”. Il est à noter, 
lors des premières opérations de reconnaissance, l'observation intrigante qui fut constatée : 
l'absence de céramique de la période romaine. 


régionale de l'équipement et de l'habitat à Siliana) pour leurs aides logistiques et bienveillances. 
2 Samir Ben Khlifa et Riadh Smari. 
3 Une opération de récupération de données stratigraphiques a concerné cet endroit du site. 
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La campagne de fouilles 
préventives conduite entre mi- 
décembre 2017 et avril 2018 
s’est fixée pour principal objectif 
de décaper et documenter les 
structures archéologiques sur la 
grande partie de l'importante 
surface de l’exèdre (environ 75 m 
de longueur etune largeur variable 
entre 8 et 15m). 


Une fouille en extension 
horizontale fut exécutée dans 
l'optique de mieux appréhen- 
der la fonction et la datation des 
structures déjà très partiellement 
apparentes dans le flanc de la col- 
line. Les données ont fait l’objet 
d'une méthode d'enregistrement 
classique, alliant description des 
structures, relevé des plans, des 
élévations et des coupes stratigra- 
phiques et constitution d’une 
banque de clichés photogra- 
phiques*. 


Fig. 5 : début des fouilles. 


Fig. 6 : L'emprise des fouilles (en rouge). 


4 La description des structures est enregistrée sur des fiches normalisées et hiérarchisées en « Unités 
stratigraphiques » et « Unités construites », bénéficiant de numérotations séparées. L'ensemble de la 
documentation de terrain a été saisi sur une base de données informatisée au format FileMakerPro.. ; La 
documentation graphique a été réalisée soit manuellement, soit à l'aide de photogrammétries. Elle a été 
enregistrée sous forme de relevés pierre a pierre pour la majorité des structures ; sous forme de plans ou de 
coupes stratigraphiques pour l'enregistrement des données du sous-sol. L'ensemble de la documentation a 
ete dessine aux échelles 50/1e et 20/1e. Enfin les études d'architecture et d'archéologie du bâti ont pu être 
amorcées, portant essentiellement sur la zone fouillée et sur quelques portions de l'enceinte. Parallèlement, 
l'inventaire et le relevé des éléments archéologiques disperses sur l'ensemble du site ont pu être complétés. 
La totalité de la documentation photographique a été réalisée en format numérique. 
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| 
| 


Fig. 7 : la répartition des secteurs : I, IT et III. 


Lors des fouilles extensives entreprises avec 
un rythme soutenu, afin de sauver et montrer 
l'importance des vestiges, ont été mis au jour, sur 
environ 650m° dans l'emprise du doublement de 
la route, les vestiges de nombreuses constructions, 
grossièrement et irrégulièrement bâties, évoquant de 
modestes habitations. Dans la zone méridionale, on 
devine les vestiges de maisons à cour (Fig. 7). Dans 
la zone occidentale, des structures à dispositions 
particulières permettent d'identifier un espace à 
fonction très probablement religieuse. 


Les données disponibles semblent attester que 
le site a été quasiment abandonné à la fin de la période 
préromaine. L'existence de cette occupation ancienne 
ne fait guère de doute. 


Dans cette présentation sommaire on se 
limitera à une brève description des structures 
découvertes. L’implantation humaine se répartit sur 
trois secteurs « l'enceinte »‘, l'habitat et le probable 
bâtiment cultuel. 


Fig, 8 : Secteur I : L’enceinte. 


5 Les aspects de la culture matérielle de la dernière occupation du secteur fouillé feront l’objet d’une prochaine 


publication détaillée. 


6 On préfère mettre en guillemet cette qualification en attendant les prochaines investigations archéologiques 


autour de la colline. 
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Secteur I : L’enceinte : 


Le plan du secteur I, 


Fig. 9 : Secteur I : plan de l'enceinte. 


Durant les années soixante, très probablement, les travaux de la réalisation de la route 
ont débité un bout du côté sud et est de la colline. Ces opérations d'aménagement ont mis au 
jour les restes de structures et d’une enceinte partielle. 


La mission de fouilles de sauvetage a pu établir un relevé précis du plan de l’enceinte 
dans les limites des zones fouillées (Fig. 7). Conservée sur une à quatre assises, cette « 
enceinte » couronne le niveau supérieur de la colline et cerne les vestiges sur ses côtés sud 
et est. Son tronçon, peu rectiligne, est dévié vers le nord-ouest à son extrémité ouest, où il 
est encore plus irrégulier, en épousant les limites supérieures de la colline. La portion de « 
l'enceinte », dégagée sur près de 23 m, presque rectiligne et soignée, est la mieux conservée 
; elle atteint par endroit l'épaisseur 1,20 m. Ce mur « d’enceinte » était rythmé très 
probablement par une série de contreforts espacés dont il ne subsiste que quelques parties du 
soubassement. Le tracé semble être doté de probables ouvrages de consolidation. 


Il semble que cet ouvrage se prolongeait au-delà de la route. En effet, le 
décapage effectué de l’autre côté nous a permis de trouver une autre portion de ce grand mur. 


Les caractéristiques techniques del’appareil de « l'enceinte >, la qualité de son exécution 
et les probables contreforts semblent refléter un certain soin. La fonction défensive de ce mur 
devant être, à l'évidence, confirmée, on peut envisager l'hypothèse d’une probable entrée, 
notamment du côté est, l'importance de la colline qu’il bordait, et à constituer une sorte de 
fortification de l’agglomération’. 


7. Mansour Ghaki : « Les cites et les royaumes numide et maure > EPI OINOPA PONTON, Studi sul 
Mediterraneo antico in ricordo di Giovanni Tore, a cura di Carla Del Vais; Oristano 2012, p. 631. 
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Secteur I : l'Habitat 


y 
Fig. 10 : Secteur I] : L'habitat (vue partielle). 


Le plan du secteur IL. 


Fig. 11 : Secteur IT : le plan de l'habitat. 
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Des diverses structures murales, en assez mauvais état de conservation, en grande partie 
débitées du côté sud-est de la colline. On distingue quelques pièces munies d'ouvertures, au 
centre du secteur II, une composante bâtie et la mieux conservée de l’ensemble. Ses édifices 
ont été partiellement dégagés, relevés, et identifiés comme un habitat et datés de la période 
préromaine. Une chronologie confirmée par de nombreux tessons de céramique modelée 
(tels que les grands vases bi-tronconique ou globulaire, tajines, pots a’ bord oblique et des 
formes carénées) présents sur les rares sols des pièces et datables du numide moyen et numide 
récent (fin VII s.- V°s av. J.-C. et fin IV® s. - 146 av. J.-C.}*. 


A la lumière de la stratigraphie de la zone de fouille qui prend la forme d’exèdre, deux 
ensembles de structures peuvent être considérés comme contemporains par leur technique 
et métrologie des maçonneries : les murs du côté sud-est, très abîmés par le débitage de la 
colline et de facture homogène. Ses structures sont composées de moellons a'taille soignée 
(du côté du parement externe) et remontent au moins au premier siècle av. J.-C. les murs du 
côté nord, sont mieux conservés malgré une orientation légèrement différente. 


La découverte d’un fragment d’une table de presse, de petites dimensions, réemployé 
dans l’un des murs de la pièce centrale confirme l'existence de l’agglomération et probablement 
l'activité agricole de sa population. 


Secteur III : Un probable lieu de culte ? 


Ce secteur renferme un 
bâtiment” à trois pièces barlongues 
communicantes précédé d’une cour 
à ciel ouvert!. 


Fig. 12 : photo le bâtiment cultuel ? en cours de fouilles. 


8 La chronologie des récentes fouilles d'Althiburos a été adoptée pour la datation du mobilier. 

9 Nous l'avons appelé ainsi car nous ne savons pas si ces structures continuent encore vers le nord, sous le front 
de fouille ni la limite de l'emprise. 

10 La largeur de la façade est de 9.57m et 8,04m de profondeur hors d'œuvre. 
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Un probable bâtiment cultuel ? 


L’aire 
sacrificielle 


Fig. 13 : Plan de détail du bâtiment cultuel ? 


Cet édifice particulier mérite de s’y attarder. En effet, après la fouille des couches 
archéologiques superficielles et l’apparition des structures, nous avons décidé de cibler 
la pièce médiane communicant directement avec une cour à ciel ouvert, à travers une baie 
désaxée (1,40m). Ce compartiment est large d'environ 3 m. La fouille de l’espace 2 a permis 
de distinguer deux grandes phases d'occupation et de réaménagement, sans pour autant 
pouvoir définir une fourchette chronologique de la construction de ce bâtiment. Toutefois, 
nous avons pu déceler les premières opérations d'aménagement avant la construction à travers 
une fosse d’épierrement (US320). Il s’agit de l’abaissement du terrain par rapport à un mur de 
terrassement de la structure 4, d’où l'apparition de sa fondation’. 


Le seuil de l'entrée principale est fait de deux dalles pour rehausser le niveau de la baie. 
Le premier sol de cette pièce, comme pratiquement plusieurs autres mis au jour dans le reste 


11 Le mur de fond du bâtiment a été construit contre les fondations d’un mur de soutènement d’un monument 
préexistant. 
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des espaces entièrement fouillés, est une terre battue ayant un lissage final en argile mêlée 
avec une quantité considérable de cendres”. Cette infime couche finale de 0,03 à 0,04m a 
été séchée et ensuite cuite. La cuisson est aussi superficielle qu’au bout d’un certain temps et 
probablement aussi par l’usure, la portion cramée finit par se détacher"? 


Le cercle au milieu, d'environ 1m de diamètre, est 
dessiné par ce qui reste d’une structure, jadis, plus haute, 
servant peut-être au mélange de la barbotine d'argile 
ou tout au plus comme brasero pour brüler le bois de la 
cuisson. 


Fig. 15 : le sol : cercle centrale. 


12 Nous avons suspecté la présence de la chaux dans la composition, mais il n’y a pas moyen de le vérifier dans 
les conditions de la fouille préventive. Des échantillons ont étés prélevées pour des analyses de laboratoire. 

13 Le même effet est remarqué aussi dans les nécropoles où la température intense du bûcher finit par rubéfier 
les parois des fosses à crémation cf. Cenzon-Salvayre (C.), 2014, Le bächer funéraire dans l'Antiquité : une 
approche archéologique, bio-archéologique et historique d'après l'étude des structures de crémation en Gaule 
méridionale, Université du Maine, p. 49, fig. 03. 
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Sur ce sol, nous avons enregistré la 
présence d’un crâne de sanglier déposé sur 
un amas de galets (fig. 15), près duquel 
sont aménagées une panse d’amphorette en 
céramique tournée et une petite dalle mise 
de chant à la limite des galets (fig. 15). Il se 
peut que la dalle soit une stèle épigraphique. 
Les deux surfaces planes de la dalle sont 
assurées par le caractère schisteux du 
calcaire de Jbel Bargou. D'autres trouvailles 
en céramique ont été déposées sur le sol 
(US330), vers le fond de la pièce. 


Fig. 16 : Dépôt votif (US329) 
sur un lit de galet sur (US328). 


Les  élévations des 
murs permettent à peine de 
décrire une technique de 
construction 
avec des assises à modules 
moyens (longueur des 
moellons de 0,15 à 0,25 m. 
l’utilisation de grands blocs 
estabsente danslesélévations. 


rudimentaire 


bseius 


USC304 


Fig. 17 : niveau de l'US327 
avec les offrandes en céramique. 


Fig. 18 : la cour du bâtiment. 


Ils sont employés dans les fondations et dans les seuils. Toutefois, nous avons documenté une 
différence entre les élévations internes et externes au niveau des joints. 
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La cour est délimitée par 
l’ensemble de l'habitat du secteur 
Il au sud-est et le mur de façade de 
notre bâtiment * sur une longueur 
de 17,12 m. Nous avons marqué ces 
fosses d'offrandes sommairement 
sur le plan de la phase 1 (fig. 12), 
mais elles nécessitent encore une 
documentation exhaustive car il 
s'agit probablement d’une aire 
d’offrande ou « une aire sacrée» 
suivant l'appellation de Bruno 
d'Andrea®. Il faut signaler, par 


comparaison, qu'aucune stèle n'a Fig. 19 : Squelette de sanglier. 
été trouvée jusqu'ici dans cette aire. 


Pour récapituler, le bâtiment supposé être affecté à un culte est composé à cette phase 
de trois cellae, d’une cour qui les précède et d’une aire d’offrandes à ciel ouvert. Nous savons 
maintenant - grâce à la fouille du compartiment médian - que l’intérieur est meublé sur les 
deux sols, par des offrandes animales et en céramique. La cour pavée avec la même technique 
est divisée en deux parties ; la première est couverte grâce à un système d'élévation en deux 
poteaux et deux murs d’antes et la deuxième est à ciel ouvert. Ce bâtiment se compose aussi 
d’une aire d’offrandes à ciel ouvert située à l’est de la cour. Reste à savoir comment peut-on 
interpréter les entrées en rapport avec la cour et la cella méridionale. 


Une dernière phase de l'occupation du bâtiment : l'agrandissement vers l’ouest - nord- 
ouest les composantes du bâtiment ont subi quelques transformations, parfois incertaines à 
cause de la situation en haut de la pente et la dégradation des niveaux superficiels. 


14 De l'ordre de 7,55 m de l'espace 2 vers la délimitation du sol US 367 faite probablement en bois ajouté à 
9,57m jusqu'à l'angle de la pièce appartenant au secteur II 

15 D'Andrea (B.), 2017, De Baal Hammon à Saturne, continuité et transformation des lieux et des cultes (III siècle 
av. J.-C. - ILE siècle apr. J.-C.), FMSH-WP125-2017-, p. 9. 

16 Cette question est très délicate car elle est en rapport avec les dépositions d'offrandes en céramique près de 
l'entrée du mur séparant la cella méridionale et médiane. Il parait que l'entrée sud de la cour menant à la cella 
du milieu est réservée au personnel du bâtiment et que l'entrée du compartiment sud est laissée à libre accès, 
d'où les offrandes qui bloquent l'entrée sur les deux sols US327 et 328. La fouille de l'espace 1 nous éclairera 
la question d'avantage. 
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Fig. 20 : l'aire d'offrande animale. 


Nous avons repéré plusieurs actions de construction et de réaménagement du bâtiment 
(fig. 19).Parexemple, c'estavecl'aménagement d'une autre recharge en terre battue, ona repéré 
les fondations d’un poteau en moellons à quatre parements. S'agit-il d’un nouveau système 
pour porter une toiture couvrant une portion de la cour comme dans la première phase ? Il 
est difficile d’en juger d’après l’état de conservation actuel. Cependant la construction d’un 
mur limitrophe du côté septentrional de la cour semble le confirmer. 


À l'extrémité orientale de la cour et sur la terre battue de la deuxième phase (US51), 
nous avons découvert un dispositif d’ensevelissement d’un squelette de suidé. La dépouille, 
non consommée”, a été allongée sur un lit de pierres et couverte par un autre. La partie 
sauvée de ce dispositif affiche un squelette entier allongé sur le côté droit face au sud. Les 
pattes sont fléchies et parallèles de façon intentionnelle'$. 


17 Ils'agit peut-être de la déposition d'une dépouille et non pas d’un squelette ou d'ossement car il n’y a aucune 
trace de découpe, de désarticulation ou de brulure sur les ossements suivant notre collègue M. Azaza. Qu'il 
en soit vivement remercié. 

18 Il s'agit vraisemblablement d'un rituel religieux de sacrifice animal. Mais nous ne connaissons pas encore 


422 L'exposition «Die Numider» 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.411 -425) 


Chokri TOUIHRI et Mounir TORCHANI 


Dans cette phase, l'agrandissement des trois cellae du côté occidental a engendré un 
rehaussement de leur niveau de sol pour rattraper le niveau de l’espace 4. La cour et l’ancienne 
favissa ont connu aussi des transformations pour rattraper le nivellement de l'espace inférieur. 


Dans cette phase comme dansla précédente, lesmêmesélémentsarchitecturauxetrituels 
continuent - à peu près - à exister. Trois cellae barlongues par rapport à une cour partiellement 
couverte (en pronaos devant les 3 naos). Que ce soit à l'intérieur (dans la première phase) 
ou à l'extérieur (dans la deuxième phase), on continue à sacrifier les suidés. La différence 
est que le sacrifice de la deuxième phase est sans traces de découpe, de désarticulation ou de 
brûlure sur les ossements par rapport au crâne!°. En ce qui concerne les pratiques d’offrandes 
en céramique «parfois intentionnellement cassée ou percée»#, rencontrées dans la première 
phase. 


Le bâtiment fut abandonné vers la fin du II° s. ou le milieu du I”av. l'ère chrétienne. La 
formation d’une terre cendreuse contenant des débris de toiture en branchage solidifié par le 
feu (l'US350), expliquerait probablement un incendie. 


Dans les deux phases, de nombreux indices plaident en faveur d’un monument de culte : 


- Les dépôts internes en céramique, en ossement sur un tas de galets comme probable 
«offrandes» à une entité divine que nous ne connaissons pas jusqu’à maintenant. 


-__ Les dépôts externes où figure le sanglier entre deuxlits de pierres et surtout le respect 
de ces dépositions d’offrandes, en faisant les recharges pour modifier les sols. Il s’agit 
probablement d’un cas comparable aux dépôts votifs des tophets d'époque punique 
etnéo-punique. 


Toutefois, l’absence d’iconographie religieuse sous forme de figurine en terre cuite ou 
d’autel ou des tables d’offrandes ou encore mieux des stèles, met en doute cette interprétation. 
Elle reste encore préliminaire et susceptible d’être affinée par l'achèvement de la fouille et la 
documentation. 


Certes, la datation des deux phases de ce monument se fait à travers la céramique 
trouvée témoignant de la longévité de l'occupation. Ce matériel est essentiellement de la 
céramique modelée toujours controversée et mal connu cependant nous retenons la période 
allant du IV* au I“ s av. l’ère chrétienne comme fourchette chronologique. En examinant le 
plan du bâtiment et le mobilier, nous pensons qu'il s’insère probablement dans la typologie 
des monuments de culte à plusieurs cellae communicantes connus dans les villes libyco- 


la nature. S'agit-il d’un rite de fondation ou une continuité des dépositions votives sur le sol d’une favissa ? 
Nous ne pouvons répondre à cette question, à moins de fouiller entièrement l'US368 dans un cadre de 
fouille programmée et très minutieuse et d'en dégager les phases de dépositions votives. Mais en tout cas il 
s'agit du dernier rituel cultuel dans cette aire sacrée. 

19 Le crâne est certainement découpé du reste du corps. 

20 D'Andrea (B.), 2019, p. 36. 
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LA DÉCOUVERTE D'UNE AGGLOMÉRATION PRÉROMAINE À SIDI SAÏD, 
Région de Bargou, présentation préliminaire 


puniques (les sanctuaires de Kerkouane et de Ras Drak à titre d'exemple) et qui a continué à 
être dessiné à l'époque romaine (le temple d’Apollon à Bulla, le temple de Saturne à Dougga 
et la liste est longue). 


Pour conclure, suite à cette brève et succincte présentation plusieurs constatations et 
des éléments de réflexions s'imposent : 


-_ L'importance de l'adoption de la méthode systématique et l'archéologie extensive 
afin d'enrichir nos connaissances de la question de la civilisation numide 
prospections, fouilles et inventaire. 


-__ Lesite de Sidi Saïd constitue une importante source pour l'archéologie des premières 
agglomérations dans le Nord-ouest de la Tunisie. Son occupation, durant la période 
numide, ainsi que sa particularité d'offrir des sols d'occupation bien conservés, 
l’inscrivent en effet au rang des sites de référence?! 


- Les qualifications de l'agglomération restent problématiques : bourgade, hameau 
ou village en tout cas, l'ancienneté de la sédentarisation des numides est attestée 
de la fin du VII et s’échelonne jusqu’au I" siècle av. J.-C?. La culture matérielle 
récoltée durant les fouilles traduit l’importance des rapports commerciaux avec 
Carthage d’où aussi l’acculturation. Mais aussi il ne faut pas oublier que nous 
sommes tout près de la Fossa Regia. Enfin, le site est sauvé grâce aux résultats des 
fouilles préventives et également à la volonté des responsables de la BEI (Banque 
Européen d’Investissement) et aux responsables du ministère de l'équipement... 
Les futures fouilles programmées permettront d’affiner et conforter l'attestation de 
l'occupation préromaine du site. 


21 Lagglomération de Sidi Saïd pourrait intégrer le catalogue des sites préromains inventorié par Naide 
Ferchiou : « Par ailleurs, dix-sept des vingt-deux sites présentés ici ont livré de la céramique hellénistique, 
soit plus des 3/2 des cas. C'est là une proportion appréciable si l'on songe qu'il s'agit simplement d'une 
collecte de surface, dont les résultats sont évidemment bien plus aléatoires que ceux de sondages ou de 
fouilles. Cette céramique provenant presque toujours des environs immédiats des remparts, leur datation 
est pour le moins plausible. D'où notre intention de persévérer dans la voie choisie ». Ferchiou Naide. 
"Habitats fortifiés pre-imperiaux en Tunisie antique". In : Antiquités africaines, 26,1990, pp. 43-86. 

22 Les datations proposées émanent de contextes stratigraphiques fiables. On s'est limité à la présentation 
préliminaire de quelques structures notamment du monument du culte en attendant la publication prochaine 
de l'ensemble et la totalité des investigations archéologiques. 
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Mon intérêt pour le fait urbain en pays numide remonte à plus de trente ans. Il est né de 
la fréquentation quasi quotidienne des sites archéologiques majeurs du nord-ouest du pays et 
aussi de ma curiosité de jeune chercheur dont l'attention a été vite attirée par l’indigence des 
connaissances disponibles sur le cadre sédentaire dans lequel avaient vécu les communautés 
autochtones du Maghreb durant les époques préromaines et notamment, celles qui relevaient 
du royaume numide. Pendant longtemps en effet, le thème du fait urbain chez les autochtones 
du Maghreb antique est demeuré le parent pauvre, ou même le parent oublié, dans les études 
sur les Numides. 


Monintérêt a été conforté par l'exposition « Die Numider, Reiter und Kônige nôrdlich 
der Sahara > (Les Numides, Cavaliers et rois au Nord du Sahara) qui a été organisée du 29 
novembre 1979 au 29 février1980 par le Rheinische Landes Museum de Bonn en Allemagne 
et au vernissage de laquelle j’ai eu la chance de participer comme membre de la délégation 
tunisienne. Elle m'a fait découvrir à la fois la richesse de la civilisation des autochtones 
maghrébins et l'ampleur des lacunes des connaissances dont elle souffrait encore. Ce déficit 
de connaissance concerne de nombreux domaines dont notamment l'urbanisme comme en 
témoigne, entre autres, l’une des contributions publiées dans le volumineux catalogue de 
l'exposition qui a été édité pour l’occasion. Il s’agit de l'étude du regretté Friedrich Rakob 
intitulée « Numidische Kônigsarchitektur in Nordafrika>! (Die Numider, p. 119-171) qui a 
connu un large écho auprès des spécialistes, surtout après la publication de sa version française 
sous le titre « Architecture royale numide » dans les Actes du colloque « Architecture et société. 


1 RakobE, Die Numider. Reiter und Kônige nôrdlich der Sahara. Horn H.-G. et Rüger C. B. (herausgegeben 
von). Rheinisches Landesmuseum Bonn, 1979 p. 119-171. 
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De l'archaïsme grec à la fin de la République >? qui a été organisé à Rome du 2 au 4 décembre 
1980."Nous ne savons rien de l'aspect des résidences royales transmises par la littérature, c'est- 
à-dire celles de Siga, Cirta, Bulla Regia, Zama ou Thala ; nous ne savons rien des domaines 
royaux, des villes et des villages de ce temps... Les fouilles algéro-allemandes envisagées à Siga, 
capitale de Syphax, devraient s'occuper de cette question après des recherches préliminaires". 
écrit le savant allemand”. Le même constat a été fait quelques années plus tard par M.-H. 
Fantar. "Comment se présentait une agglomération libyque à ses débuts ? Autant reconnaître 
notre ignorance... Comment s’organisait la vie au sein de l’habitat ? Voilà encore une 
question difficile”. écrit-ilen 1991. C'est dire l’état d’ignorance presque totale du cadre urbain 
des agglomérations autochtones à l’époque numide dans lequel se trouvait la communauté 
scientifique à l’époque. C'est ce qui m'a incité à engager une réflexion sur ce thème et lui 
consacrer une partie de mes recherches de terrain. Mais je n'étais pas le seul à avoir fait ce 
choix. Apporter un début de réponse à ce constat a été, en effet, l’un des objectifs fixés aux 
"fouilles algéro-allemandes envisagées à Siga, capitale de Syphax (qui) devraient s'occuper 
de cette question après des recherches préliminaires. Cf. C. B. Rüger, Siga, die Hauptstadt 
des Syphax, dans Die Numider, p. 181-184, fig. 116, p. 35". annonce F. Rakob dans la même 
étude’. La même année, c’est-à-dire en 1980, les regrettés Colette et Gilbert- Charles Picard 
reconnaissaient dans un article intitulé « Recherches sur l'architecture numide » publié dans 
la revue Karthago que "Des cités et oppida de Numidie ou de Maurétanie comme Volubilis, 
Siga, Cirta, Dougga, Vaga, Capsa, Théveste, Tiddis, Maktaris, Mididi, Zama etc... doivent 
figurer au dossier de la cité libyque ou de l'habitat libyque… … Comment se présentait une 
agglomération libyque à ses débuts ? Autant reconnaître notre ignorance"*. 


Bulla la Royale et premier essai de délimitation de son extension topographique 


Ma première contribution scientifique dans ce domaine a été la « Note préliminaire 
sur Bulla la royale > parue en 1986 dans le deuxième numéro de la revue REPPAL, dans 
laquelle j'ai présenté les résultats préliminaires que mes investigations dans et autour des 
vestiges du marché d'époque romaine et ceux obtenus par celles que mes collègues français, 
notamment le regretté Yvon Thébert, ont menées à la même époque dans d’autres secteurs du 
site. Ma conclusion a été que : "….. les données actuellement disponibles permettent d'ores 
et déjà de se faire une idée, bien entendu sommaire, de l'extension de la cité numide. Celle-ci 
semble relativement importante puisqu'elle va du Nord au Sud du quartier de la chasse où 
les recherches récentes ont attesté une occupation remontant au III s. avant J.-C. jusqu’au 


2 ID, Architecture royale numide » dans les Actes du colloque « Architecture et société. De l’archaïsme grec 
à la fin de la République ». Rome, PEFR 66,1983 pp. 325-348. 

3  Ibidem., p.326. 

4 Fantar M-H, De la cité antique à la cité arabo-islamique au Maghreb. REPPAL VI, 1991, p. 40. 

5  RakobE, op. cit., même page, note 4. 

6 Picard C. et G-Ch., Recherches sur l’architecture numide. Karthago, 19, 1980, p.15-31. 


428 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.427 -448) 


Mustapha KHANOUSSI 


quartier des thermes memmiens où un sondage contre la façade ouest de ce monument a mis 


au jour une partie des fondations d’un édifice hellénistique… »7. 


Les recherches archéologiques menées par Yvon Thébert dans l’insula de la Chasse avec 
une équipe composée également de Roger Hanoune et Albéric Olivier, et dans les thermes 
memmiens et leurs abords dans le cadre de la préparation de sa thèse de Doctorat d’État ont 
confirmé largement mes conclusions préliminaires sur la topographie de Bulla la numide et 
ont fourni une mine de données qui ont constitué une avancée notable de la connaissance des 
débuts de l'occupation de l'endroit qui semble remonter à la Protohistoire ou aux premiers 
temps de l’Histoire grâce à la découverte de trous de poteau dans le sol vierge là où a été 
aménagé longtemps plus tard l’insula de la Chasse. Elles ont également fourni de précieux 
renseignements sur la topographie de l’agglomération et sur son évolution durant la période 
numide. 


À ce propos, il écrit : "Les recherches récentes ont fourni des informations plus 
précises concernant l'espace urbain lui-même. Les travaux portant sur l'insula de la Chasse 
ont livré une stratigraphie comprenant, au-dessus du sol vierge et sur plus de trois mètres 
d'épaisseur, une alternance de sols de mortier de chaux et de couches d'occupation. On a pu 
repérer des trous de poteau dans le sol vierge, ce type de construction étant ensuite remplacé 
par des murs de pierre qui s’enchevêtrent en un empilement qui atteste la longue durée de 
l’occupation. Le matériel se caractérise par une céramique modelée dont la qualité s'améliore 
progressivement, la céramique tournée n’apparaissant que dans les couches supérieures. 
À partir du II siècle, on trouve des monnaies carthaginoises puis, au siècle suivant, de la 
céramique campanienne. L'importance considérable des couches antérieures aux ITI°-IT* 
siècles prouvent une occupation très ancienne des lieux, remontant à une date cependant 
impossible à préciser. L'intégration de la région dans le domaine carthaginois, généralement 
attribuée au III siècle, correspond effectivement à une rupture dans la nature du matériel. 
Le témoignage le plus spectaculaire en est la découverte d’un trésor de pièces d’électrum et 
d'argent frappées à Carthage..." et il ajoute à propos des sondages effectués dans l’insula de 
la Chasse "Bulla offre l'exemple le plus précisément connu de la création d’un espace urbain 
moderne, à la mode grecque, dans une ville africaine située hors du domaine punique'". 


Avant de conclure que Bulla à l'époque numide était "Une cité couvrant une trentaine 
d'hectares, superficie qui variera peu lors des siècles suivants. L’occupation des lieux à la 
période numide, sous une forme organisée, est désormais attestée à l'Est, sous le marché, 
au Nord, dans le cadre de l’insula de la Chasse et au Sud, à l'emplacement des thermes de 
Memmia Fidiana”. 

Cette conclusion a été largement confortée par l'étude effectuée par mon ami et collègue 
Hichem Ksouri dans sa thèse de Doctorat intitulée Le théâtre de Buila Regia dans son contexte 


7. Khanoussi M, Note préliminaire sur Bulla la royale. REPPAL, IL 1986, p. 325-335. 
8 Broise H.et Thébert Y,, Les thermes memmiens. EFR. Rome, 1993, p. 378. 
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urbain qu’il a soutenue à Bordeaux en 2012. Elle a porté sur le quartier du théâtre où, suite à 
de nombreuses observations de surface et un sondage effectué en 1988 j'avais déjà identifié 
un vaste espace délimité par un mur extérieur et datant de l’époque numide qui, selon toute 
vraisemblance, devait accueillir les constructions et édifices qui composaient la résidence 
royale. Les travaux de ce chercheur et son analyse détaillée de tous les vestiges encore visibles 
dans le secteur ont apporté un éclatant éclairage sur l'urbanisation de ce quartier et sur son 
évolution durant l'époque royale avec l'identification de temples et de nombreuses structures 
datant de cette période’. 


De tout ce qui précède, il est aujourd’hui possible de présenter dans le plan du site de 
la ville de Bulla la Royale ci-dessous les endroits où des vestiges de l'époque numide ont été 
reconnus de manière assurée et de proposer une délimitation approximative mais très proche 
de la réalité historique de l’agglomération à la veille de la colonisation romaine. 


9  KsouriH. Le théâtre de Bulla Regia dans son contexte urbain. Bordeaux, 2012. 
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Chimtou la Numide 


Jusqu'au début des années 80 du siècle dernier, Simitthus était connue des spécialistes 
comme une colonie romaine déduite, la colonia lulia Augusta Numidica Simitthus, et, surtout, 
comme le lieu d'extraction du fameux marbre jaune, le marmor numidicum des Anciens. Seuls 
quelques rares spécialistes se rappelaient aussi que les explorateurs la 2° moitié du XIX° siècle 
y avaient découvert, au sommet de l’une de trois collines au pied desquelles l’agglomération 
s'était épanouie, des vestiges d’un monument dont le premier état serait datable de la période 
préromaine. 


Toutefois, l'existence d’une agglomération numide à Chimtou n’a jamais été envisagée 
avant les résultats d’un sondage de datation du dallage dela placette!° située devantle nymphée 
monumental qui ont révélé une occupation numide, longue de plusieurs siècles et qui a été 
complètement ignorée par les auteurs anciens. Les investigations poussées qui ont suivi dans 
le secteur ont permis la mise au jour d’une partie d’une nécropole et l'identification un peu 
plus au Nord de niveaux d'habitat préromain sous des constructions des époques romaine et 
byzantine. Les plus anciens niveaux reconnus à ce jour datent du VIT siècle avant J.-C. C'est 
donc un éclairage tout à fait nouveau sur l'ancienneté de l’occupation humaine de l'endroit 
qui a été porté par les recherches menées par l’équipe tuniso-allemande depuis les années 80 
du siècle dernier. Les recherches qui se poursuivent ne manqueront pas de confirmer que 
le fait urbain en pays numide est d’une ancienneté bien plus grande que ce que l’on a pensé 
jusqu'ici". 

Il est cependant possible de dresser d'ores et déjà un premier bilan des résultats des 
recherches effectuées jusqu'ici. Commençons par la découverte la plus spectaculaire, en 
l'occurrence celle de la nécropole. 


La nécropole 


Elle n’a été explorée que très partiellement, sur une superficie ne dépassant pas les 350 
m2. Elle se caractérise cependant par la variété des monuments funéraires qui la composent. 
Les sépultures sont de type à auge et à inhumations multiple ou individuelle, et d'imposantes 
tombes circulaires de type bazina. 


Elle se caractérise aussi par l'originalité de certains d’entre eux tels que les monuments 
quadrangulaires in antis et à double chambres mitoyennes et qui sont sans exemple ailleurs. 


10 Cette placette a été pendant longtemps considérée à tort comme le forum de la ville romaine suite à une 
proposition erronée de Jules Toutain, Fouilles à Chemtou (Tunisie) sep.-nov. 1892. Mémoires présentés par 
divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1893, 1** série, X, 1, p. 453 sq, 

11 L'histoire de l’urbanisation du Maghreb antique reste à écrire ; mais d'ores et déjà d'importantes avancées 
ont été réalisées grâce aux recherches en cours notamment danses sites de Chimtou, Bulla Regia, Dougga et 
el Médeïna / Alfhiburos. Sur ce dernier site, voir par exemple Nabil Kallala, Joan Sanmarti et al., Recherches 
sur l'occupation d’Althiburos (Le Kef, Tunisie). Pyrenae 39, vol. 1, 2008, p. 67-113. 
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“x # LT LR 


Vue générale de la partie fouillée de la nécropole numide 


Tombeau numide in antis et à deux chambres mitoyennes 
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La fouille a également mis au jour un monument énigmatique à escalier descendant 
et à petites fenêtres et qu'il faudrait interpréter, à notre avis et à titre d’hypothèse, comme 
ayant dû servir à la préparation des dépouilles des défunts avant leur inhumation. À ce jour, 
ce monument reste sans exemple ailleurs. 


Vue du monument numide « énigmatique » 
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Plan de la partie fouillée de la nécropole numide 


Une autre découverte inattendue qui a été faite dans cette zone est celle du tronçon 
d'un égout rudimentaire remontant à l’époque de l’utilisation de la grande tombe circulaire 
(bazina) qui descendait de la partie haute et se dirigeait vers oued el Melah, l’affluent de 
oued Majrada, en passant au-dessus de sépultures à auges. Cette découverte a fourni la 
preuve archéologique de l'existence en amont d’un quartier d’habitation assez évolué et a 
été à l’origine des investigations qui ont suivi et qui ont mis au jour, sous des constructions 
d'époque islamique, byzantine et romaine, des niveaux d’habitat numide. 


La longue période d’utilisation de la nécropole qui a commencé au VI° s. avant J.-C. 
et s’est poursuivie sans interruption jusqu'au milieu du I‘ s. avant J.-C. qui, après la défaite 
de Thapsus, a vu le royaume de Juba Ier transformé en une nouvelle province romaine au 
Maghreb, explique la forte densité de l'occupation de l'espace funéraire et la stratification des 
niveaux des sépultures que l’on y observe. 
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Le _. PPS EE 
Sépultures et égout d'époque numide 


Un panthéon régional de divinités autochtones 


En plus du monument cultuel au sommet de la colline Bourfifa et qui a été l'objet d’une 
étude détaillée dont les résultats ont été publiés dans Simitthus II ?, on a découvert à Chimtou et 
dans sa région des documents iconographiques qui attestent d’un culte rendu à une assemblée 
de divinités libyques formant un panthéon régional. Il s’agit de quatre représentations d’une 
assemblée de huit personnages, sept masculins et un féminin. Sur trois documents dont deux 
ont été trouvés « aux environs de Chemtou »" et le troisième étant un bas-relief rupestre 
dans le sanctuaire des dii Mauri qui a été découvert sur le flanc est de la « colline sacrée » de 
Chimtou, ils sont figurés de face, en buste et côte à côte. Le quatrième document qui a été 
mis au jour dans le site archéologique de Bor) Hellal / Thunusida, figure la représentation du 
personnage féminin au centre, flanqué de chaque côté d’un personnage masculin debout de 
face tenant les rênes d’un cheval, et de cinq cavaliers en mouvement figurés de profil ou de 
trois-quarts, trois à gauche allant vers la droite et deux à droite se dirigeant vers la gauche*. 


12 Rakob F. Khanoussi M. und Kraus T., Der templeberg und seine Heiligtümer. Simitthus Il, 1994, p. 50-1 

13 Ennaifer M, Note sur trois acquisitions des musées archéologiques. Africa, VII-VIIL, 182, p. 157. 

14 Khanoussi M. et Ghaki M, Une nouvelle représentation de divinités numides sur un bas-relief de Borj Hellal 
(Tunusida). Actes du IT congrès international des études phéniciennes et puniques IL. Tunis, 1996, p. 171-175. 
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Ces représentations constituent des témoignages sur l'existence à Chimtou et aussi 
dans des cités voisines comme Thunusida / Borj Hellal d’un panthéon numide régional 
composé de huit divinités, sept masculines et une féminine. Le culte rendu à ce panthéon s’est 
poursuivi durant la période romaine comme l’atteste Le sanctuaire des dii Mauri édifié devant 
le relief plat rupestre de ces divinités sur la colline Bourfifa dans les carrières de marbre“. 


Ainsi, ignorée par les sources et révélée par l'archéologie, Chimtou / Simitthus 
Numidica (la numidique) apparaît comme une agglomération de fondation autochtone qui 
a connu une longue histoire avant de se voir déduite comme colonie romaine sous Octave 
Auguste (27 avant — 14 après J.-C.). Fondée à une date qui reste à préciser mais qui ne doit 
pas être postérieure au VII siècle avant J.-C. au plus tard, elle est devenue à partir du IIT° 
siècle avant J.-C. l’une des villes importantes du royaume comme en témoignent la variété 
et l'originalité de son architecture funéraire ainsi que l'originalité de son panthéon religieux. 
Cette importance s'est renforcée sous le règne de Micipsa avec l'ouverture de la première 
carrière dans les collines de marbre numidique qui marquera le début d’une large diffusion de 
ce matériau qui, à l’époque romaine, couvrira tout le bassin méditerranéen, et qui fera pendant 
un siècle du royaume numide un exportateur de marbre ! 


4 


Plan général du site archéologique de Chimtou avec indication de l'extension de 
l'agglomération et la localisation de la carrière et des monuments d'époque numide 


15 Khanoussi M, Cultes et lieux de culte dans les carrières antiques de marbre numidique de Chimtou 
(Tunisie). Du culte aux sanctuaires : L'architecture religieuse dans l'Afrique romaine et byzantine (éd. F. Baratte, V. 
Brouquier-Reddé et E. Rocca). Paris, 2018, p. 267-276. 
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Thugga/Dougga la numide 


Le passé préromain de Thugga à toujours été reconnu par les chercheurs. À chaque 
occasion, ils ne manquent pas de rappeler l’épisode rapporté par l’auteur grec Diodore de 
Sicile de sa prise par Eumachos, lors de la campagne africaine du tyran de Syracuse Agathocle. 
Ils ne manquaient pas aussi de citer les vestiges préromains qui ont été reconnus sur le terrain 
dont les plus importants sont le mausolée libyque, les tombes mégalithiques, le tronçon long 
d'environ 150 m de la muraille numide et l'identification d’un sanctuaire de Baal Hamon 
au nord-est du site grâce à la découverte de stèles votives dédiées à cette divinité sous le 
dallage de la cour du temple de Saturne. À cela s'ajoute une proposition de localisation de 
l'agglomération numide qui d’après une hypothèse de Louis Poinssot serait située dans la 
partie haute du plateau, entre le temple de Saturne et le tronçon de la muraille numide. Selon 
ce savant, la ville de Thugga à l'époque romaine était composée de deux parties voisines : 
l'agglomération numide dans laquelle continuaient de résider les autochtones organisés dans 
la ciuitas et un quartier nouveau créé par les colons romains organisés dans le pagus, pour avoir 
un « Coin » à eux. 


C'était l’état des connaissances sur Dougga la numide quand j'ai engagé ma réflexion 
sur cette période de l’histoire du site'®. Très rapidement et à la lumière d’une analyse 
critique des données historiques et archéologiques disponibles, je suis arrivé à la conclusion 
que l’hypothèse de Louis Poinssot ne reflétait pas une réalité historique. Elle n’était que la 
transposition inconsciente d’une situation que l’on rencontrait à partir du XIX° siècle dans un 
certain nombre de villes maghrébines au voisinage desquelles sont nés et se sont développés 
des quartiers habités par des communautés européennes créant ainsi une juxtaposition 
d’une médina de type arabo-islamique et d’un quartier à l’urbanisme de type européen. Ma 
déduction a été qu’à Thugga, durant l’époque romaine, les deux communautés juridiquement 
distinctes, celle des autochtones et celle des colons romains, n'avaient pas habité dans des 
quartiers séparés, mais qu’elles avaient cohabité dans le même cadre urbain"?. 


Cette conclusion a été largement confortée par les découvertes archéologiques qui se sont 
succédées depuis. La première de ces découvertes a été la mise au jour de structures d’habitat 
datant de l'époque numide sous les gradins du théâtre cultuel accolé au temple de Liber Pater, 
situé en plein cœur d'une zone qui était supposée jusque-là n'avoir été urbanisée qu'à partir 
de l’époque romaine. Elle a été suivie par l'identification au pied du flanc ouest du temple du 
capitole des vestiges du magdes de Massinissa dont l'existence a été révélée par l'inscription 
bilingue, en punique et en libyque, découverte en 1906 lors des travaux de dégagement de l’area 
macelli, l'actuelle place de la rose des vents. Aujourd’hui conservée au musée national du Bardo 
à Tunis, elle nous apprend que « Les citoyens de Dougga ont bâti un temple au roi Massinissa, 
fils du roi Gaïa, fils du suffète Zilalsan, en l'an dix de Micipsa … >». Cette découverte constitue 


16 Khanoussi M., Que savons-nous de Thugga la numide ? Les ancêtres des Berbères. Tunis, 1994, p. 26-27. 
17 Ibid., Thugga (Dougga) sous le Haut — empire : une ville double ? L'Africa romana, X, 1994, p. 597-602. 
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une confirmation éclatante de la validité de ma déduction qui considère que la ville de l’époque 
romaine a été le cadre dans lequel ont cohabité les deux communautés des autochtones et des 
colons romains et qu’elle n'était que la continuité de la ville de l’époque numide avec, tout 
en gardant un tissu urbain foncièrement numide, une transformation de son paysage urbain 
engendré par l'introduction de nouveaux types de monuments tels que notamment les temples 
de style gréco-romain, les monuments de spectacles publics, les grands ensembles thermaux 
publics, les grandes citernes, les arcs de triomphe. Elle montre aussi que la place publique de 
l’époque romaine, forum, servait déjà d’agora et que le quartier du capitole était doncle centre 
de l’agglomération depuis l'époque numide. 


Desrecherches menées dansles zones nordet sud dusite ont fourni d'importantes nouvelles 
données sur l'architecture funéraire et sur la topographie de la ville numide. Les investigations 
effectuées sur le tronçon de la muraille numide et dans le secteur de la nécropole dolménique 
ont permis d'écarter la datation retenue jusque-là pour le tronçon qui est attribué désormais à 
l'antiquité tardive et de se rendre compte que les tours n'étaient pas des éléments d’un ouvrage de 
défense ; mais, en réalité des monuments funéraires numides. Elles ont permis aussi d'établir que 
la nécropole dont l’usage s’est poursuivi sans hiatus durant l’époque romaine, ne renfermait pas 
que des dolmens mais aussi d’autres types de monuments funéraires d'époque numide tels que 
les monuments quadrangulaires considérés pendant longtemps comme des tours de la muraille 
numide, et les monuments circulaires connus couramment sous l’appellation « bazinas ». 


Dans la partie méridionale du site, les recherches entreprises dans la zone de la maison 
du trifolium ont mis au jour d'importantes structures d'habitat ainsi qu’une rue datant de 
l'époque numide et ont aussi révélé par la découverte de deux sépultures préhistoriques que 
la présence humaine sur le plateau de Dougga remontait au plus tard au début du deuxième 
millénaire avant J.-C.'. En plus de cette donnée capitale sur la grande ancienneté de la présence 
humaine, parmi les résultats de ces recherches, il faudrait ajouter que le mausolée libyque tout 
proche, contrairement à qu'on pouvait supposer, n'était pas érigé en pleine campagne mais 
qu'il appartenait à une nécropole qui se trouvait à la lisière sud de l’agglomération. 


Ainsi, il est désormais acquis que la ville numide se trouvait au même endroit que 
l'agglomération africo-romaine et non pas dans la partie haute du plateau comme le supposait 
Louis Poinssot. Il est aussi établi qu’elle avait comme centre le secteur du quartier du forum 
de l’époque romaine et où devait se trouver l'agora de l'époque numide et où a été édifié en 
l'an dix du règne de Micipsa (139 avant J.-C.) le magdes de Massinissa. De même et à quelque 
chose près, il semble que l’étendue de la ville à l’époque numide avait été presque la même 
que celle de l’époque romaine, allant de la nécropole nord dite dolménique jusqu’à celle sud 
dite du mausolée libyque et jusqu’au secteur du temple de Saturne sous lequel se trouvait 
l'aire sacrée de Baal Hamon en englobant tout le quartier du forum, la zone du temple de 


18 Sur ces recherches, voir Khanoussi M, Ritter S., Rummel P. von, The German-Tunisian project at Dougga : first 
results of the excavations south ofthe Maison du Trifolium, Antiquités Africaines, 40-41, 2004-2005, 43-67. 
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Liber Pater et celle de la maison du trifolium. C’est donc une très importante avancée de 
la connaissance de Thugga la numide, de sa topographie et de son paysage urbain qui a été 
réalisée par les recherches effectuées au cours des dernières années. 


Hypothèse de restitution du magdes de Massinissa de J.-C. Golvin 
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Extension de la polis numide et indication des endroits où des vestiges d'époque numide ont été reconnus. 
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Zama la Royale 


Longtemps objet de discussion entre spécialistes, la localisation de la ville de Zama, le 
dernier refuge du roi numide Juba 1% après sa défaite devant les armées de Jules César lors de la 
bataille de Thapsus en 46 avant J.-C. est maintenant établie de manière assurée grâce aux travaux 
d’Ahmed Ferjaoui. La découverte d’une inscription latine lui a permis, en effet, d’identifier le 
site archéologique de Jama, dans le gouvernorat de Siliana, avec Zama, qui sera qualifiée de 
Regia à l'époque romaine.” Les fouilles qu’il a conduites dans le site lui ont permis également 
de mettre au jour les vestiges d’un grand temple datant de l'époque numide*’ qui vient enrichir 
la typologie de l'architecture religieuse dans les villes numides et ce que Friedrich Rakob a 
appelé « l'architecture royale numide »?!. "Il s'agit d’un grand monument de nature encore 
indéterminée. Sa typologie, inconnue jusqu'ici en Tunisie, et surtout sa datation (dela deuxième 
moitié du I“ s. av. J.-C.) lui confèrent une importance toute particulière. Ce monument est 


"22 


constitué de trois parties : un podium, un escalier et un péristyle"?. 


Vue du temple numide 


19 Ferjaoui À. Localisation de Zama Regia à Jama. CRAI, 2002, 1003-1017. 

20 Idem., Recherches archéologiques et toponymiques sur le site de Jama et dans les alentours. CRAI, 2001, 
p. 847-853. 

21 Voir supra, note 1. 

22 Ferjaoui À. op. cit., p. 847. 
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L'identification dela ville etla découverte dutemplenumide sont d’un apport considérable 
pour la connaissance de Zama la Royale. La poursuite et l'extension des explorations ne 
manqueront pas de révéler d’importants pans du paysage urbain de la dernière capitale du roi 
Juba 1°. 


Althiburos / Médeina 


De l’agglomération d’Althiburos de l'époque numide, on ne connaissait presque rien 
à l'exception de l'existence d'un sanctuaire à Baal Hamon révélé par la découverte de stèles 
votives puniques et néo-puniques. Le projet tuniso-catalan de recherches archéologiques 
initié à la fin des années 2000 ont permis de fournir des données d’une extrême importance 
sur l’histoire de l'occupation humaine à cet endroit. Elles ont révélé tout d’abord l'existence 
de fonds de cabanes qui ont été documentés dans les niveaux de ce qui a été appelé « Numide 
Ancien » et qui étaient souvent associés à des foyers et des vases écrasés in situ”*, Ce « Numide 
Ancien » est datable du X‘/IX° s.-VIII*/début du VIT s. av. J.-C. Il est caractérisé par la 
sédentarisation et l'habitat en dur. "Tel que nous l'avons noté, l'architecture en dur était une 
pratique courante à Alfhiburos dès la première occupation du site, donc depuis les X°- IX® s. 
av. J.-C., mais nous ne disposons d’une documentation solide qu’à partir du NA 3. Les murs 
de cette sous-phase, bâtis suivant une technique particulière à pans successifs accolés, sont 
attestés de façon fragmentaire dans tous les secteurs fouillés en profondeur dans la zone 2. … 
Ces restes permettent d’entrevoir une architecture fondée sur des unités spatiales à plan 
quadrangulaire, mais sans qu’il soit possible de reconstituer des plans complets des bâtiments. 
Ils sont faits de moellons liés avec de la terre et se caractérisent par leur épaisseur remarquable 
(0,53 à 0,67 m). La hauteur conservée est variable, entre 0,50 m et 1,60 m. Si l'on ajoute à 
cela l’épaisseur considérable des niveaux d'écroulement des moellons, on en déduira que ces 
bâtiments étaient entièrement construits en pierre, ou presque, car la présence dans certains 
niveaux de phytolithes provenant de plantes sauvages et domestiques indiquerait l’utilisation 
de chaume pour la construction. "lit-on dans la synthèse des résultats des recherches”, dans 
laquelle il est ajouté : " En outre, le fait que quelques-unes de ces constructions ont perduré 
probablement durant tout un siècle, voire plus (c'est le cas de MR280111 et de MR280215, 
restés en usage tout au long de la sous-phase NA 3), avec de nombreuses réfections des 
pavements (six sols superposés, séparés par des couches de nivellement, ont été documentés 
en rapport avec le mur MR270120 / MR280111), permet de supposer qu'elles appartenaient 
à des populations sédentaires”. Les sondages pratiqués dans la zone du Capitole ont permis 
de situer la présence humaine durant la première moitié du 1° millénaire avant J.-C. : traces de 


23 Kallala N., Sanmarti J. 2011b, « Synthèse des résultats : deux mille ans d'histoire d’Althiburos », avec la coll. 
de M.C. Belarte, M. Ben Moussa, T. Fadrique, R. Jornet, D. Lépez, N. Morell, M. Portillo, J. Ramon Torres, 
V. Revilla, N. Tarradel, C. Touihri, S. Valenzuela, in Althiburos I, 2011, p. 33. 

24 Pour la chronologie du Numide Ancien, voir ibid. p.31. 

25 Ibidem., p.34. 
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vie, restes de murs en pierre sèche ou utilisant un mortier en terre probablement "mélangée 
à du chaume", présence rare mais significative de céramique punique provenant de Carthage 
et du territoire punique. C'est à partir du milieu de ce même millénaire que les chercheurs 
parlent d’une "permanence" aussi bien de l'habitat que d’une importation de céramique 
punique de plus en plus importante. 


"Les campagnes de recherches de 2006 et 2007 ont montré que l'occupation du site 
d’Althiburos remonte, au moins, au VI's. av. J.-C. et s'est poursuivie jusqu'à l’incorporation de 
la ville à l’Africa nova, en 46 av. J.-C. …. les documents archéobiologiques indiquent que dès 
le premier moment il s’agit d’une population complètement sédentaire, qui tire ses ressources 
vivrières d’une économie de production de type mixte, pratiquant à la fois l'agriculture — 
surtout la céréaliculture — et l'élevage. 


L’évidence de la pratique d’une métallurgie du fer fort développée conforte l’idée 
d’une agriculture performante, bien équipée pour des processus d’intensification et qui 
aurait pu, par conséquent, nourrir une population nombreuse. La dispersion du matériel 
préromain récolté en surface indique que le site couvrait une superficie non négligeable, de 


126 


4 ha au moins"*. 


Ces conclusions ne sont pas valables que pour l’agglomération d’Alfhiburos. Il ne serait 
pas hasardeux de les étendre pour les autres centres urbains numides existant à l'époque dans la 
région, à commencer par Sicca / Le Kef, Masculula / Henchir Guergour, Simitthus / Chimtou, 
Bulla / Bulla Regia, Thugga / Dougga, Mactaris / Makthar, Zama / Jama, sans parler de toutes 
les villes numides de l’Est algérien. Elles viennent conforter ce que personnellement j'ai soutenu 
depuis des années à savoir qu’il nous semble en effet que les débuts de la « permanence »> de 
l'habitat n'ont pas dû attendre le règne de Massinissa comme le soutiennent encore certains 
chercheurs”, pour commencer à se manifester et se généraliser dans le pays numide. Nous 
l'avons déjà évoqué pour le cas de Dougga. Cette agglomération a certainement connu 
plusieurs siècles d'existence et d'évolution urbaine avant d'atteindre à la fin du IV* siècle avant 
J.-C. le niveau qui lui a valu d’être qualifiée par l’auteur grec Diodore de Sicile de polis de belle 
grandeur”. L'exemple de Dougga ne devait pas avoir été un cas isolé. Dans l’état actuel de la 
réflexion et à la lumière des nouvelles découvertes archéologiques et de la réinterprétation des 
données littéraires, notamment celles concernant les agglomérations de Dougga et de Capsa / 
Gafsa dont la fondation est attribuée au dieu Hercule libyen selon une tradition locale rapportée 
par l’auteur latin Salluste”, il est désormais établi que la « permanence » de l’habitat en pays 
numide est nettement antérieure au V° siècle avant J.-C. et que le fait urbain, certes sous une 


26 Kallala N., Sanmarti J. et al. Recherches sur l'occupation d’Althiburos (région du Kef, Tunisie) et de ses 
environs à l'époque numide. Pyrenge 39, vol. 1, 2008, p. 67-113. 

27 Aït Amara Ouiza, Massinissa et la sédentarisation du peuple numide. Actes du 4e colloque international de 
Sousse. 2017, p. 23-42. 

28 Diodore de Sicile, XX, 4,57. 

29 Salluste, La guerre de Jugurtha LXXXIX. 
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forme encore embryonnaire, y est apparu dans beaucoup de cas vers le début du I‘ millénaire 
avant J.-C. au plus tard. 


île de Djerba 


La présence autochtone dans l’île de Djerba a été pendant longtemps occultée 
par l'épopée des Phéniciens et par leur « conquête de l'Ouest > jusqu’à l'attribution à 
l’« architecture royale numide > d’un monument dont les vestiges de tout temps visibles 
étaient considérés comme datant de l'époque romaine. 


Henchir Bourgou, une ville numide ? 


Simple lieu-dit à 2,5 km du 
village de Midoune, sur la route 
vers Houmet Souk jusqu'à une 
date récente, il est devenu l’objet de 
l'attention des scientifiques depuis 
la « redécouverte > au milieu des 
années 80 du siècle dernier du 
mausolée préromain, du même 
type que les mausolées À et B de 
Sabratha en Libye et celui de Siga 
/ Béni Ghenane dans l'Ouest 
algérien” ; bien qu’une attribution 
du monument à la période numide 
ait été proposée depuis 1902 par le 
contrôleur civil Barué qui a dirigé les 
travaux de dégagement des vestiges. 
"Un immense mausolée sur plan carré 
qui paraît avoir été surmonté d’une 
pyramide à degrés" et à le rattacher 
"à la même série que le Medracen 
et le Tombeau de la Chrétienne en 
Algérie" a-t-il écrit dans le rapport 
sur les travaux effectués qu’il a remis 
à la Direction des Antiquités!. Mausolée de Henchir Bourgou 


30 Akkari Weriemmi J., Un Témoignage Spectaculaire sur la Présence Libyco-Punique dans l’île de Jerba : Le 
Mausolée de Henchir Bourgou. REPPAL, 1, 1985, p. 189. 
31 Barué, Marche du Service des Antiquités. 1902, p. 26. 
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"L'existence de vestiges protohistoriques sur lesquels s’est implanté un niveau punique 
archaïque, documenté par quelques fragments de céramique, témoigne clairement d’une 
continuité de l'occupation de l’espace... quelques indices m'inclinent à penser que le 
premier noyau « proto-urbain > se situait sur le monticule situé au nord du site. C'est dans 
cet endroit que nous soupçonnons l'emplacement d’une « bourgade libyque »…." conclut 
Sami Ben Tahar*’. 


Henchir Tawrirt 


Un autre site de Djerba est désormais lui aussi attribué à la période numide. C'est celui 
de Henchir Tawrirt que vient d'étudier le même chercheur dans un article publié dans la 
revue Antiquités africaines sous le titre < Henchir Tawrirt (Jerba) : un site libyque aux origines 
protohistoriques >». 


"Le sondage 3, effectué en mai 2008, a permis de mettre au jour deux niveaux de 
cabanes superposés dont le sol, en terre battue, est situé à 2 m du niveau de circulation actuel. 
Le grand nombre de trous de poteaux indique la réutilisation du même espace à plusieurs 
reprises, probablement pour accueillir plus d’une cabane (fig. 4). On peut ainsi supposer que 
l'US 26 (fig. 5) correspond à l'emplacement de la poutre centrale, située au milieu d’une hutte 
de plan circulaire, dont le diamètre serait de l’ordre de 2,50 à 2,60 m". écrit-il en notant la 
grande ressemblance avec les découvertes de même type effectuées dans le site d’Althiburos/ 
Mdeïna*t. 

Plus tard, "À l’époque punique, ce site s’est doté d’un mur d'enceinte ou de soutènement 
construit avec des pierres sèches, parfois mêlées à de la terre, disposées en épi de blé ou en 
arêtes de poisson (fig. 13). Cette technique d'origine locale est attestée aussi à Kerkouane pour 
la construction de sa muraille interne. … De par son tracé irrégulier, ce mur n'est pas sans 
rappeler les enceintes des villages ruraux garamantes d’Aghram Nadharif de l'oasis de Fewet 
dans la région du Fazzan qui remonte au « Mature Phase > (400-50 av. J.-C.), même si les 
techniques de construction des deux sites sont bien différentes ….. À l'époque punique, peut- 
être au cours du V°s., Henchir Tawrirt s’est ouvert au commerce méditerranéen, probablement 
à travers le site côtier de Soûq el Guébli. En témoignent les fragments d’amphores d'importation 
de Carthage et du monde grec occidental ramassés en surface"*. 


"Après avoir présenté ces vestiges, il convient à présent d'en tirer les enseignements d'ordre 
historique. 


32 Ben Tahar S., Henchir Bourgou (Jerba) à la lumière des nouvelles recherches archéologiques. MDAI -RA, 
124, 2018, p. 317 

33 Ibid. Henchir Tawrirt (Jerba) : un site libyque aux origines protohistoriques. Antiquités africaines 52, 2016, 
p. 9-52. 

34 Ibidem., p. 11. 

35 Ibidem., p. 17-18. 
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De prime abord, il faut rappeler qu'il n'existe à Henchir Tawrirt aucun vestige d’une 
construction en dur en dessous des niveaux puniques. Ce fait pourrait s'expliquer par le 
caractère temporaire de l'installation humaine sur ce site à l'époque protohistorique attesté 
par des fonds de cabanes à poteaux porteurs en bois. Il s'agit probablement de semi-nomades 
dont la présence était liée aux activités saisonnières qu'ils pratiquaient, notamment la 
pêche. Mais rien n'empêche de supposer le recours à d'autres activités agricoles terrestres 


complémentaires, telle que la céréaliculture et l'élevage, comme on le verra ci-dessous". 


"Nous avons un « modèle > d'établissement humain qui s'est développé à partir d’un 
substrat libyque que nous avons mis en évidence ; ce schéma contraste avec les sites du 
littoral de l’île de Jerba, tel que Ghizène, qui semble naître d’une rencontre entre plusieurs 
populations. Aussi paradoxal que cela puisse apparaître, c’est du continent que Jerba a été 
peuplée par des montagnards et des nomades qui se sont installés dans la zone du sud-est de 
l'île, au départ de manière saisonnière, il y a quelques milliers d'années. 


Ce n'est qu'à partir du V°s. av. J.-C. que ce site au substrat libyque protohistorique, de 
culture continentale, s'ouvre pleinement sur la Méditerranée grâce à l'expansion carthaginoise. 
C'est dans ce contexte historique aussi que plusieurs sites antiques auraient vu le jour à Jerba, 
tels que Meninx, Soûq el Guébli et Haribus, l'antique Guellala. Tous ces sites semblent avoir 
été peuplés par ces Libyques installés à l’intérieur des terres et sur le continent (dans la plaine 
de la Jeffara) durant la protohistoire, mais qui se sont déplacés vers le littoral étant attirés par le 
commerce méditerranéen : un phénomène historique signalé par ailleurs à Carthage, même si 
les circonstances historiques ne sont pas les mêmes. 


Au cours de la protohistoire, un substrat libyque a été constitué reposant sur une culture 
locale à « caractère continental dominant ». Cette culture évoluera, changera de forme au fil 
du temps aux premiers contacts avec les grands marins de la Méditerranéens que furent les 


Phéniciens"*?. 


Ces conclusions de notre collègue et ami Sami Ben Tahar sont d’une extrême importance 
non seulement pour l’histoire de l’île ; mais aussi pour l’histoire du fait urbain sur le continent 
durant la protohistoire et pendant la haute Antiquité. Elles viennent conforter et corroborer les 
résultats des fouilles archéologiques et les conclusions des recherches et réflexions historiques 
menées sur des sites du continent avec lesquelles elles se recoupent parfaitement. Elles viennent 
aussi confirmer d’une certaine manière le fait que l’île n’a pas attendu l’arrivée des Phéniciens 
pour être peuplée ; mais qu'elle l'était déjà au moins depuis les temps homériques par ce que 
Homère a appelé les « Lotophages » ! 

Aux résultats obtenus grâce aux fouilles et sondages dans les sites archéologiques du 


nord-ouest du pays et de Djerba, il convient d’ajouter ceux de la prospection archéologique. 
À la fin des années 80 du siècle dernier, notre regrettée collègue Naïdé Ferchiou a, dans un 


36 Ibidem., p.24. 
37 P.28-27. 
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article, recensé un total de 22 sites d'habitat fortifiés en Tunisie, dont la plupart possédaient 
des vestiges de fortifications, vraisemblablement préromaines*. Aucun de ces sites n’a été 
fouillé, mais 17 d’entre eux ont livré des céramiques d'époque pré-impériale (céramique 
à vernis noir - Campanienne À ou imitations puniques -, amphores puniques, céramique 
modelée) ramassées en surface au pied ou dans le voisinage immédiat des fortifications. 


Cela donne une idée sur l’importante masse de travail qui reste à effectuer et le grand 
nombre d’investigations archéologiques et d'études historiques à engager. 


Conclusion 


Après cette revue des découvertes et des résultats des recherches en rapport avec la 
sédentarisation et le fait urbain en « pays numide >» réalisés au cours des quarante années 
qui ont suivi l'exposition Die Numider, on ne peut que dire avec une satisfaction : Que de 
chemin parcouru et combien grande est l'avancée de nos connaissances ! Combien semble 
déjà loin le temps où l’on constatait avec un fatalisme à peine caché l'ignorance dans laquelle 
se trouvait la communauté scientifique de cette composante de l’histoire et de la civilisation 
des Numides. On ne peut donc que se féliciter des progrès accomplis dans ce domaine et de 
l'éclairage nouveau et novateur apporté surles débuts et sur les premières phases de l'évolution 
du fait urbain dans le Maghreb antique. Toutefois, bien qu’importantes et d’une grande 
valeur historique et archéologique, ces découvertes demeurent limitées en comparaison du 
potentiel énorme que renferment les sites de l’aire numide en Tunisie et Algérie. 


Ces avancées dans notre connaissance du fait urbain en pays numide dans de nombreux 
sites répartis sur une vaste région de l'Ouest et le Sud-est tunisiens allant de Bulla Regia et 
Chimtou au Nord jusqu'à Gafsa au Sud et l'île de Djerba dans le Sud-est, en passant par 
Médeïna et Jama, et la datation au X*-IX* siècle retenue de manière assurée pour ce qui a été 
appelé « Numide Ancien » par l’équipe tuniso-catalane travaillant à Alfhiburos, autorisent de 
penser sans grand risque d’erreur que ce fait est endogène et qu'il ne faudrait pas le mettre en 
rapport avec l’arrivée et l’installation à demeure des Phéniciens. L'histoire de l’urbanisation 
dans le Maghreb antique, qui reste d’ailleurs à écrire en grande partie, est à reconsidérer à 
la lumière de ce nouvel éclairage qui remet en cause des données qui semblaient assurées à 
jamais. 


Il est donc facile de convenir que pour l'étude du fait urbain chez les autochtones du 
Maghreb antique beaucoup de pain reste sur la planche. On ne peut alors que souhaiter de 
la persévérance et plein succès aux chercheurs actuels et futurs qui se pencheront sur cette 
question. 


38 Ferchiou N. Habitats fortifiés pré-impériaux en Tunisie antique. Antiquités Africaines, 26, 43-86. 
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UNE MULUCHA ORIENTALE INÉDITE 
D'APRES LES SOURCES ARABES" 


Mohamed TLILI ._…. : 
Ses complications et ses implications sur 
la géographie historique de la Numidie 
archaïque. 
Introduction 


Le nom de Mulucha, sous différentes formes, fut attribué depuis la plus haute antiquité à 
un cours d'eau séparant, au début, les Maures et les Numides, ensuite les royaumes maures, puis 
la Maurétanie Tingitane et la Maurétanie Césarienne. Ce cours fut généralement identifié et 
localisé à l'actuel oued Malouia de l'Est marocain. A ce titre et sous ce nom, celui-ci fut pris, assez 
tôt, après l'occupation de l'Algérie en 1830, comme horizon pour fixer la limite naturelle de cette 
dernière avec le royaume du Maroc vers l’ouest. Soulevé, depuis 1844, par A. Berbrugger, savant 


1  Cetravail répond en fait à une recommandation de M.J. Desanges, notre rapporteur de thèse, qui, qualifiant 
notre contribution d'apport neuf, nous conseillait : « Vous devez mieux mettre en valeur un résultat important 
de votre recherche avec un appareil qui le rend indiscutable > (CRT, 12 janvier 2008, p. 10). Nous tenons, par 
ce travail, à rendre hommage à Monsieur Jehan Desanges qui a tant fait pour un meilleur éclairage de la 
géographie historique antique du pays. 

2 Les auteurs anciens avaient transcrit le nom ainsi: Muluccha (Salluste, BJ. CX, 8 et XIX, 7) ; Molochath 
(Strabon, XVIL 3, 6 et 9); Mulucha et Malvane fl.-Maloua (Pline, HN, V, 19) ; Molochath et Maloua 
(Ptolémée, IV, 1, 3) ; Malva fl.-Malba fl. (Orose, Adv. Pag,, I, 2, 47 ; L'Anonyme de Ravenne, III, 8, p. 158) ; 
Malva (L' Itinéraire d'Antonin , 11, 6-12, 2, p.2) ; Malva fl. (Julius Honorius, Cosm. À 47). Les sources arabes 
avaient transcrit souvent Malouia : 2, ,L. Pour plus de commodité et devant ces nombreuses variantes 
du nom de Mulucha fl, nous avons choisi cette dernière forme de Mulucha comme un nom générique 
strictement conventionnel tout en nous tenant aux spécificités de chacune des autres formes chaque fois que 
la nécessité l'exige. 

3  Pourune meilleure compréhension de ces problèmes de frontières dites naturelles, voir Nordman D. (1997). 
De quelques catégories de la science géographique. Frontière, région et hinterland en Afrique du Nord 
(XIXE et XX siècles). In : Annales. Histoire, Sciences Sociales. 52° année, N. 5, 1997. pp. 969-986. Voir aussi : 
Nordman D. (197$). La notion de frontière en Afrique du Nord. Mythes et réalités vers1830-vers 1912, 
thèse de III cycle, Université de Montpellier-IIl 1975 V-731 p. atlas (cf. p. 299 ss). Berbrugger A. (1860). 
Des frontières de l'Algérie, Revue africaine, IV, 24, octobre 1860, pp 401-417. Article qui reprend celui de 
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et homme politique, dans un cadre plutôt géopolitique, le problème de la Mulucha connaitra 
dans la communauté des historiens de l'Antiquité un développement exceptionnellement 
compliqué et une polémique interminable plus particulièrement pour la détermination de la 
géographie historique des royaumes autochtones. Plus d’un siècle et demi passé et le dossier 
ne cessait de conserver de l'intérêt et garde toujours de l’acuité tant qu'on n'aurait pas résolu 
un certain nombre de problèmes restés suspendus. L'intrusion récente de documents arabes 
dans ce dossier suffisamment saturé, tout en remettant en cause un certain nombre de données 
et d’évidences, a des fortes chances de renouveler et d’enrichir le débat. Or, cette intrusion 
aurait pu paraitre ordinaire si ce n’est le lieu où cette Malouia s’est révélée justement, c’est-à- 
dire dans le pays de Mellègue/Sarrath en Tunisie, une région hautement sensible. Tout l'intérêt 
suscité par cette nouvelle documentation réside en fait dans la remarquable confirmation par 
une révélation onomastique aussi rare que providentielle* d’un fait qui n’était jusqu'ici qu’une 
hypothèse : celui de l'identification de la Muluccha de Salluste à oued Mellègue. En effet, c'est ici 
exactement que Berthier et alüi, 1950-1951, p. 21-22 devait fixer la Muluccha de Salluste. Quoi 
qu'il en soit, pour que cette Malouia, identifiable à la Muluccha, soit vraisemblable et acceptable, 
il faut qu’elle satisfasse à un certain nombre d’exigences. 


PREMIERE PARTIE 


La Mulucha flumen 


Dans la littérature gréco-latine et arabe, toutes les formes données à l’hydronyme 
Mulucha que ça soit dans la haute antiquité, au moyen âge ou auxtemps modernes : Molochath, 
Mulucha, Muluccha, Malvane, Maloua, Malva, Malba, Malouia (4 le), Moulouya, Mellègue, 
Mulucan, Mellack, Muluck*, … procèdent de la même structure : MLW, MLG, MLK, MLB 
dont la racine est visiblement * MLW où les sons W=K° (W=V=OU-=-K-CH-B=G). Dans 


l'Akhbar des 12, 24 février et 20 avril 1852. Le texte du 20 avril fait de la Malouia une frontière pendant vingt 
siècles. Ce problème des frontières avec le Maroc est soulevé par Berbrugger dès 1844 déjà, dans l’Akhbar 
(11 juillet 1844). 

4 En fait, cette Malouia que nous qualifions d'orientale n'était pas tout à fait inconnue, la plupart des ouvrages 
la mentionnant sont édités et connus depuis 1840 (voir conclusion). 

5 Tout en signalant les difficultés d'identifier le cours de la Mulucha des anciens, Shaw (1743), 1980, p. 220, 
230 signale à l'est de Malouia et à 4 lieues et demi au nord-est de Taount (Tiount) le cap Hone qu'on nomme 
aussi ras Honein ou Mellack (p. 217-218) (cap Tarsa-Trara) (Tlili, 2008, p. 151). La présence à ce niveau 
de ce nom de Mellack, tout comme le Mellègue en Tunisie, confirme bien les mêmes mutations et les 
survivances de l’hydronyme Mulucha (Voir infra, p. 21 et n.i., p. 48). 

6 C'est ce même son k= ou (=W=G), un son intermédiaire du k doux et du k guttural, qui explique, par 
exemple, la conversion de Hoouara en Heggar (Gast, 2000, p. 3513) et où s'effectue le passage de la sonnante 
vélaire, consonne longue ww, en une gutturale longue gg (Lewicki, 1973, I, p. 37). On a observé que le /g/ 
en position inter-vocalique peut-être vocalisé en /w// hawt—tagut < brume », on peut citer aussi le cas 
de Tagura/Tawra (Chaker, 1993, p. 1903) mais surtout de celui de Malga/Malwa. Rinn, 1883, p. 414-416, 
remarquait que lorsque deux ii se rencontrent l'un d'eux change en g (i-ioufa-aigoufa ; i-iyel-aigella). Lorsque 
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tous les cas de figure, le passage de Mulucha de l'Antiquité à Malouia médiévale était facilité 
par la forme intermédiaire de Malva-Maloua. MLW/MLK est un thème dont l’étymologie 
est encore loin d'offrir une explication entièrement satisfaisante’. Quoi que les différentes 
variantes anciennes de ce nom dontles deux principales formes : Mulucha et Malva (Malvane), 
mentionnées en même temps par Pline (H.N., V, 18-19) et par Ptolémée (IV, 1, 3-7) et qui 
faisaient la différence entre les deux, aient fait croire à deux hydronymes différents, on pense 
en général que les deux cours ne forment en réalité qu’un seul. Shaw, 1743, p.14-17, se posait 
déjà la question dés 1742, Tissot, 1878, contra Berthier et alii,1950-S1 , p.24-25.En croyant, 
d’après Pline et Ptolémée, que Malva et Molochath sont deux noms nettement différents, 
Berthier et alii, 1950-1951, p. 24-25, tout en admettant que Malouia vient de Malva, refusait 
tout lien entre Malouia et Mulucha/Molochat. Aujourd’hui, grâce à la confirmation par les 
sources arabes du nom de Malouia à oued Mellègue de Tunisie, la question ne se pose plus, 
nous pouvons facilement rétablir les liens entre les différentes formes successives : Mulucha/ 
Molochath, Malva, Malouia et Mellègue. C'est tout dire aussi de l'importance de la découverte 
de cette Malouia orientale. Quoi qu'il en soit, on peut départager, grâce à une évolution 
diachronique significative, entre la forme plus ancienne Mulucha, particulière à la limite entre 
Maures et Numides, et celle plus tardive de Malva spécifique à la limite entre les Maurétanies 
soit celles des rois ou celles des Romains (Berthier et ali, 1950-51, p. 23 ; Tissot, 1878, 
p. 142). La Mulucha flumen, quelque soit la forme, fut toujours en rapport avec un important 
cours d’eau que les sources géographiques anciennes et arabes avaient fait connaitre comme 


se rencontrent deux sons ou, l’un d’eux ou les deux se changent en b ou en g : ou-ourgaz-bourgaz-gourgaz. 
Abaris aussi où le b=ou= w, comme pour GZB=GZW agez « garder ou RNB=RNW rnu « vaincre », donne 
Awaris (Chaker, 1984, p. 59). On peut citer l'exemple de Thugga : (T)WGG et (T)BGG(TWGG - TBGG), 
oùla semi-voyelle initiale a connu une consonantisation (/W/---/B/) (Chaker). Pour la forme de Mellègue, 
avec deux 1, ça devait être une prononciation arabe d’une consonne longue « 1 » longue par une répétition 
d'une consonne arabe d'une longueur normale (tachdid) (ex. tabburt « la porte > où le b est long par un bb 
(Lewicki, 1973, p. 37). 

7. Pourl'étymologie, Cuny, (1919, p.215, n°2) qui préfère, d'après la forme Malouia, la forme Malucha (v.Ernout), 
pense rattacher leterme Mulucha (sans gémination) àune racine sémitiquem-I-kquisignifie « régner >». D'après 
ce dernier, c'est dans le latin vulgaire d'Afrique et avant la conquête musulmane que ce changement de Mulucha 
en Malouia devait avoir lieu. C’est par la forme Muluja (en passant par *Malaga) qu’il y a eu cette transition. 
Même si les formes Muluja-Malaga sont présentes dans la nomenclature de la région d’oued Mellègue, nous 
préférons la forme Malva-Malvane attestée par la documentation géographique ancienne. Autrement, on peut 
retenir trois explications étymologiques : la première est celle de melleg (g=j) « être blanc » mallig, pl. malligen 
(Hadidou, 2006/2007, p. 128). Biarnay, 1910, p.433 rapportait une légende originaire de Mellila où Melouixth 
(Malouia) est, contrairement à Sebou, est associée à la couleur blanche. La deuxième explication est celle de 
Hg racine Ilgh/Ilg signifie vase, boue, limon… (Voir meliz, voir forme populaire : milouzi çs ; Le), amellaku : 
terre boueuse, boue, dépôt, alluvions (terre alluviale) (41. ;). La troisième explication est Amallaku (M'laku) 
comme oued er-Remel signifie sable. 

8 L’exception qui confirme cette règle, c'est lorsque les deux cours en question sont mentionnés en même temps, 
pour Pline c’est la Mulucha qui est la frontière attachée aux anciennes dispositions Maures/Masaesyles, pour 
Ptolémée c'est plutôt Malva qui forme la limite entre les deux Maurétanies. 


L'exposition «Die Numider»> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.449 - 500) 451 


UNE MULUCHA ORIENTALE INÉDITE D'APRES LES SOURCES ARABES 
Ses complications et ses implications sur la géographie historique de la Numidie archaïque 


étant une limite entre royaumes, peuples ou provinces”. Un cours qui fut identifié depuis 
très longtemps et sans aucun discernement à la seule rivière connue sous le nom actuel de 
Malouia de l'Est marocain. Même si on a essayé de compter avec la possibilité d’un autre 
homonyme, on revient toujours au même cours de Malouia. Cette excessive fixation sur un 
seul toponyme, à l'opposé de l'usage des doublets toponymiques ordinaires dans le pays, 
n'avait conduit jusqu'ici qu'à des impasses et à des complications. Or on sait que le nom de la 
Mulucha comme la plupart des doublets hydronymiques (ex. des Oueds el-Kébir, Er-Remel, 
Et-Tine), a dû désigner nécessairement plusieurs cours d'eau, il n’est nullement exclusif à un 
seul et unique cours. Dans tous les cas de figure, on doit observer que cette unanimité autour 
de la Malouia marocaine n’était en vérité qu’apparente, car on n'avait pas cessé de contester 
cette identification qui, dés la fin du XIX* s., devait faire l’objet d’une vive et interminable 
polémique". 


Impasses de la documentation gréco-romaine et nouveaux apports 


C'était dans le cadre de notre travail sur la géographie historique de la Numidie 
archaïque! que ce cours d’eau de la Mulucha flumen s'était fortement imposé”. Or tout en 
exploitant la documentation gréco-latine classique, qui s'était révélée limitée et répétitive 


9 La Malouia marocaine, tout comme le Mellègue tunisien, n'avait pas cessé de servir de lignes de démarcation 
tout le long de l’histoire. Cette tradition de limite, tout à fait ordinaire pour les cours d’eau remarquables, a 
été constamment maintenue entre les différents pouvoirs successifs aussi bien au Maroc qu’en Tunisie dont 
les dernières évolutions remontent au XVII: s. 

10 Après avoir examiné les thèses de La Blanchère (1884), de Tauxier (1885) et de Rinn (1885), Mercier, 
1886, p. 181 concluait : «Je doute, en vérité, que la question de la Mulucha ait fait un pas de plus.». Désabusé, 
Stéphane Gsell (1972), VILL, p. 236, n° 3, reconnait à son époque que l'affaire de la Mulucha était déjà 
suffisamment discutée (Id. V, p. 91, n°9). C’est en concluant leur fameux « Bellum Jugurthinum de Salluste 
et le problème de Cirta » que Berthier et alii, 1950-1951, p. 88, devaient constater, non sans une certaine 
lucidité, que : «La question de la Mulucha a donné lieu à de nombreuses études qui ne permettent jamais de sortir 
de la confusion des textes empruntés aux géographes anciens». Voir en dernier lieu l'article de Desanges, 2012. 
Cette impasse s'explique par les limites qu'impose la documentation ancienne, en fait toutes ces variantes 
de la Mulucha se réduisent à deux ou trois origines qui ont été épuisées assez tôt. Il faut compter en plus 
avec les nombreuses confusions aussi bien dans l’espace que dans le temps. Il est certain que toute nouvelle 
découverte, dans ce cas, revêt une importance capitale. Celle-ci permet des nouvelles lectures qui, au-delà 
de l'activation du dossier, présente des chances pour solutionner des cas restés jusqu'ici insolubles. C’est ce 
que nous souhaitons par le présent travail. 

11 Soutenance d'une thèse de doctorat d'histoire, sous la direction de monsieur François Favory à l’Université 
de Franche-Comté, Besançon-France. Sujet : « Etendue et limites de la Numidie archaïque » 351 p. + 1 vol. 
Annexe, 21 x 29,7 cm. 2008. 

12 Travail où la question du Mulucha flumen, étant le statut frontalier de ce cours d’eau, avait pris une bonne 
partie. Quatre chapitres, totalisant une centaine de pages, presque le tiers de l’ensemble de la thèse, furent 
consacrés à cette importante question. Cet essai nous avait permis de relativiser surtout les données de 
la documentation et de constater surtout la réalité de la présence de plus d’une Mulucha flumen et de la 
singularité de la Muluccha de Salluste. 
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sur certains points, voire contradictoire, nous avions eu recours incidemment à des sources 
arabes aussi bien historiques que géographiques en rapport avec le sujet (Tlili, 2008, p. 132- 
133, p. 227, n°50, p. 296 n°70) 5. C’est ainsi que nous avions pu découvrir dans ces sources 
d'importantes indications qui n'avaient pas cessé d'évoquer dans l'Ouest tunisien, à partir 
du milieu du VIF s, non seulement un important cours d'eau frontalier du nom de oued 
Malouia, portant exactement le même nom que celui de l'Est marocain, mais également une 
importante forteresse naturelle qui lui était étroitement associée et portant aussi bien le nom 
de Meÿjjena (Er-Ragiq,1990, p. 10, 24 et 40) que celui de Sajouma (Pseudo-Ibn Qutaiba, 
1967, p. 55) .Ce qui est certain, c’est que la découverte d’une Malouia aussi orientale ne 
pouvait que susciter de l'intérêt et confirmer ce qui n’a été jusqu'ici qu’hypothèse (Berthier 
et ali, 1950-1951, p. 21-22). 


La révélation d’oued Malouia : Cadre géographique et contexte historique 


C'est dans la région que le géographe Charles Monchicourt, 1913, p. 131 désigne par le 
nom de Moyen Mellègue et plus précisément dans la vallée d'oued Sarrath en Tunisie que les 
sources arabes allaient nous révéler ce nom du cours d’eau d’oued Malouia. C’est aussi dans le 
massif montagneux voisin de Kalaat Sinen qu’elles nous font découvrir également la non moins 
célèbre forteresse de Kalaat Mejjena (voir carte, p. 8). Pour Monchicourt, 1913, p. 135 autant la 
plaine de Sarrath : « Bermaÿna est avec le Djouf-Rohia et le couloir de Tébessa une de ces plaines si 
précieuses dans le Haut-Tell pour les communications entre Nord et Sud > autant « Kalaat-Senane 
fonctionne en outre entre les pays ouverts de Bermaÿjna et des Ouled-Bou-Rhanem comme un refuge 
naturel ». (Id. p. 137). 


Cette forte association entre les deux entités aux vocations différentes mais 
complémentaires a été mise à contribution depuis la plus haute antiquité. Une situation 
que les sources arabes n'avaient fait que rapporter et illustrer à merveille. Une dualité 
qui allait structurer et marquer, non seulement l’espace, mais l’histoire et déterminer la 
vocation stratégique de notre région. C’est ici, sur le sommet de jbel Bou Lahnech, où se 
croisaient le Cardo et le Decumanus des centuriations romaines et les deux grandes voies 
romaines vers Carthage et vers Hadrumète. En vérité, c'est une région de limites et de 


13 Ces sources nous avaient permis de découvrir la présence en Ifriqiya de noms de cours d'eau désignés sous 
certaines formes comme celle de Malouia (2,1) (VII s.-VIIL' s.), de Mellègue (3%) (X* s.). El-Qadhi 
En-No’men, 1975, p. 208 et 228 l'évoque sous le nom de Oued Mejjena 2 il, ou celle de Buluk (4,1) 
(XVIT s.) (El Udouani, 1996, p. 177). 

14 Sur Sajouma, voir l'étude d'A. Siraj (2001), L'épopée de Sakûmä, Antiquités Africaines, t. 37, 2001, p. 119- 
129. C'est à notre avis le premier essai sérieux d'identifier et de localiser Sajouma. Un essai qui n'avait 
malheureusement pas exploité directement le texte arabe du Pseudo-Ibn Qutaiba el-Imema wa siyessa (1967), 
pourtant disponible depuis 1904 et téléchargeable. Se contentant seulement de la traduction contestable en 
anglais d’après Pascual de Gayangos, dans Magarri, nefh al-ttib, 1840, Appendice E, p. I-XC, A. Siraj, malgré 
son excellent travail, s'était gravement trompé en cherchant à situer cette Sajouma (Sakuma) au Maroc. 
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transition aussi bien dans le sens Sud/Nord qu’Est/Ouest et dont la possession avait servi 
souvent d’enjeu. Brunschvig R., Hafsides, t. I, p. 302 (cité par Cambuzat, 1986, II, p. 150, 
n° 1) remarquait que la plaine de Bermadjenna… l’une des voies de passage les plus commodes 
entre la steppe tunisienne et le bassin de la Medjerda. Ainsi, autant la vocation foncièrement 
frontalière de la région est attestée depuis la plus haute antiquité autant la ligne du cours de 
Mellègue-Sarrath, dans un sens E/O, devait séparer souvent entre deux entités territoriales 
et politiques. Monchicourt, 1913, p. 135 devait signaler en dernier lieu que : « (La plaine 
de Bermajena) … a son axe tracé par un cours d’eau qui est ici l'Oued- Sarrath, rivière pérenne 
qui fut, au XVII siècle, frontière entre Tunis et Alger et qui sert encore aujourd’hui de borne 
ethnique et administrative, par exemple au Sud entre les Zerhalma et les Fouad, et au Nord 
entre les Ouled-Bou-Rhanem et ces mêmes Zerhalma. Peut-être ce partage de la plaine a-t-il aidé 
à en voiler l'unité et à en cacher le nom qui n'a figuré jusqu'ici sur aucune carte ni dans aucun 
auteur ». 


Ce cadre géographique défini est d'autant plus valorisé que le contexte historique : 
celui des conquêtes arabes du VII*s. s’y prêtait. La position sensible de cette région, 
véritable passage obligé sur la grande voie de l'Ouest, au cours des longues et rudes 
campagnes des conquêtes arabes depuis Abdallah Ibn Abi Sarah (647) jusqu'à Moussa 
Ibn Nussayr (705), en avait fait un véritable enjeu militaire!®. On verra, les assaillants 
s’habituer à cette marche par une série de raids d’intimidation et d'exploration suivis 
de petites batailles, toujours limitées, puis, dépassant la ligne hydrographique d’oued 
Sarrath, ils tenteront vainement de prendre et de maitriser le rocher de Kalaat Sinen. 
L'importance de ce verrou est attesté par l'attachement de son nom à ceux des grands 
commandants des campagnes comme Abdallah Ibn Abi Sarah, Okba Ibn Nafa’, Zouheir 
Ibn Kais El-Belaoui, Hassen Ibn En-No’men, Moussa Ibn Nussayr. Ce n'est qu'en fin 
de campagne et après une longue résistance de Kalaat Mejjena devant ces tentatives de 
conquêtes (de 647 à 705) que ce dernier ait pu s'en emparer. Celle-ci portera, depuis, le 
nom de Kalaat Bichr'*, le nom de son conquérant. L’effondrement de ce môle de résistance 
du pays profond fut comme le symbole de la chute de toute l’Ifriqiya, sa résistance a duré 
tout le temps qu'avaient duré les longues opérations des conquêtes. C’est un cas rare et 


15 L'importance du rôle de la région et de Mejjena-Marmejenna en particulier dans les évènements des 
conquêtes arabes est évoquée et soulignée même par des ouvrages à caractère plutôt légendaire et épique tel 
que le Pseudo- El-Wagidi (VIII s.), 1966, L, p. 97 et 105. 

16 Les auteurs avaient écrit ce nom comme suit : Ibn ‘Abdelhakam (Bosr)), El-Beledhuri (Bosr), Ibn El-Athir 
(Bichr), En-Noueyri (Bichr), Er-Ragqiq (Bichr), El-Bekri (Buchr), Yakout (Bosr). On croit très souvent, à 
tort, qu’il s’agit de Bosr ibn Abï Arta’ Une enquête assez poussée nous avait permis d’exclure définitivement 
ce dernier nom et de ne garder plutôt que celui de Bichr bin Folën d’Ibn El-Athir, 1980-1981: IV-112-3. 
Nous retenons en définitif que Kalaat Mejjena devait porter pendant un certain temps le nom de Kalaat 
Bichr (5 à «l8) (Zaghloul, 1995, I, p. 245, n° 360). 
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unique de résistance que les Arabes avaient rencontré et eurent du mal à en venir à bout. 
Sa prise fut remarquable par l'importance et la diversité de son butin. On l’évaluait à 
500.000 dinars dont le quinte a été envoyé au Calife à Damas (Er-Ragqiq, 1990, p. 40). 
Cette victoire fut saluée comme un évènement majeur et la fin d’une importante étape, 
celle des longues conquêtes de l’Ifrigiya commencées en 27h/646 pour finir en 83- 
84/702-3. Les chroniqueurs arabes, tels qu'En-Noueyri (1983, 24, p. 40) et Ibn El-Athir 
(1980-1981, 4, p. 113) n'avaient pas manqué de souligner que, depuis cette conquête en 
particulier, tout le pays d’Ifriqiya fut entièrement soumis aux Arabes. 


Circonstances et chronique des conquêtes arabes de la région 


Grâce aux sources arabes, nous découvrirons le pays au fur et à mesure de la progression 
des campagnes militaires à partir des hautes steppes tunisiennes vers le Haut-Tell et les 
Hautes plaines algériennes où les paysages commencent à se peupler de toponymes de plus en 
plus familiers tels que Marmejenna'”, Mazraet Marmejenna, oued Malouia, Kalaat Mejjena, 
Sajouma … C'est en suivant les chroniques de ces conquêtes de l'Tfriqiya et leurs mouvements 
qu’on pourra découvrir les différents aspects géographiques du pays où les cours d’eau et les 
massifs montagneux joueront les principaux points de repère dans ces évènements. Etant à la 
limite de l'Ifriqiya, le cours de la Malouia, ainsi que Kalaat Mejjena, toujours présents, nous le 
verrons, joueront un rôle majeur et revêtiront une importance capitale dans cette articulation 
géographique. 


17 Le toponyme Marmejenna (Barmejna) devait son origine vraisemblablement à l’ethnique Benou 
Marmaz(e)n (Marmazen) des Houwara (El-Yagoubi, 1892, p. 346) d'autant plus que tous les auteurs (Ibn 
Khaldoun) avaient bien souligné que Marmejenna fut toujours un fief des Houwara. Cet important nom de 
Marmejenna donnera lieu à de nombreuses confusions graphiques. Dans les nombreux manuscrits arabes, 
sans points diacritiques, on a souvent confondu les multiples et différentes graphies des noms suivants : 
Lie Lol LU Re Lib 15e, des noms très importants pour la géographie des conquêtes arabes 
de l'Afrique du Nord. C'est souvent autour de .,. ,| 12 qu'il y a eu souvent des déformations et de la 
confusion comme avec 121 5. Ibn Hammad (XII° s.), 1984, p. 45 écrit (1,5) à la place de (ä>Le,+), il 
est aussi le premier qui écrit (äL) où le b remplace le m comme de nos jours (Id. p. 35). C'est àtravers la 
forme 4: qu'on relève un glissement qui, à partir de la seconde partie i:2+ ()- de ii par métathèse 
va nous mener vers &:2+, se confond aussi dans sa seconde partie à: avec la déformation de &l+ en 
ie. Le Pseudo-El-Wagidi (VITE s.), 1966, I, p. 97 écrit i:-Le, une forme beaucoup plus proche de +1, 
iL (2) que dei. 51 est une graphiequ'on trouve dans certains manuscrits sachant que cette forme 
pourrait être éventuellement la seconde moitié de 1:+L,. écrite souvent Lies) - lime» Où ls aussi 
(cf. Note infra n°18). 
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456 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.449 - 500) 


Mohamed TLILI 


La Malouia dans les chroniques des campagnes d’invasion arabes 


*1° campagne : Abdallah Ibn Abi Sarah (27-647) 


Parmi les nombreux chroniqueurs, nous citons en premier lieu El-Maliki (XI° s.), 1983, 
L p.21 qui nous introduit dans la région en rapportant suite à la conquête de Sbeïtla : 


goss 3 los (ge ven af JL, Les ge abs Ces yen alu cales pal Ce «sms 
pe Le) praois dal OISE deb po as fl EL (CG) 


Extrait que nous traduisons par : « 1] (Abdallah Ibn Saad, chef de l'expédition) 
envoya contre les Roums (Byzantins) des avant-gardes dont les chevaux atteignirent < Ksour 
Gafsa > et arrivèrent au lieu dit < Marmejenna >" (où) ils avaient pillé et pris du butin. Cette 
bataille avait affaibli les Roums en Ifriqiya qui se sont refugiés dans les citadelles et furent pris 
d'une grande peur >». 


Ce premier nom indiqué de Marmejenna, comme étant l'objectif de cette colonne 
arabe remontant de Sbeïtla, est relativement facile à identifier et à localiser. C’est grâce 
à la survivance du nom actuel de Barmejna gardé de nos jours par cette vaste plaine que 
nous pouvons reconnaître facilement ce lieu-dit de Marmejenna. Toponyme bien connu 
donné aussi bien à un vaste pays qu’à une ville qu’on situe généralement dans l'actuelle 
grande plaine d’oued Sarrath, principal affluent d'oued Mellègue (Cambuzat, 1986, II, 
p. 149-153). Une vaste plaine où se recoupent plusieurs corridors et grandes voies de 
circulation et où se succédant les deux cours de Sarrath et de Mellègue pour former la 
ligne limitative la plus forte dans la région!” encerclant l’ensemble du massif montagneux 
de Kalaat Sinen. En fait, c’est le premier obstacle sérieux que rencontrent ceux qui 
arrivent de l’Est et doivent progresser vers l’ouest. C’est à ce niveau aussi, au N.O. de 
l’ancienne Byzacène, qu’on marque à l’époque la frontière du domaine de Grégoire avec 


18 On doit rectifier là où les manuscrits de El-Maliki, 1983, I, 21, n° 69 et d’Ibn Idheri (XIV: s.)1980, I, p.13 
transcrivent fautivement Qartajenna (iU 5) au lieu de Marmejenna (2:-L +), ce nom est redressé grâce 
aux textes d’'En-Noueyri, 1983, 24, p. 16 et de celui d’El-Himyeri, 1984, p. 48. Ibn Idheri développa plus cette 
erreur en impliquant assez tôt Carthage dans les évènements. Nous verrons que cette même leçon fautive 
où l’on écrit Qartajenna (41,5) au lieu de Marmejenna (il) semble se répéter dans la première 
campagne de Hassen, juste avant la première rencontre avec El-Kahena. Cette fréquence, même erronée, 
prouve l'importance de ce nœud de Marmejjenna devenu passage obligé. En plus de cette correction, on 
peut ajouter au passage de El-Maliki des compléments qu'on trouve dans les mêmes textes de Ibn Idheri, 
d’En-Noueyri et d’el-Himyeri où l'on apprend qu'après cette défaite de la coalition berbéro-byzantine, les 
Roums se sont refugiés dans les citadelles (5,_2-) et les Berbères dans leurs fiefs montagneux ( |5l..). 

19 Sur l'importance de cette ligne hydrographique pour marquer une limite territoriale, voir Monchicourt, 
1913, p. 206 et Berthier et ali, 1950-SI, p. 21-22. 
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ses alliés les Maures”. La toute première expédition arabe de 27-647 semble marquer ici 
les limites de sa première étape de la conquête de l'Ifriqiya. 


*2° campagne : Okba (61-680-1) 


Depuis cette première tentative, on s'était tenu à ce seuil de Marmejenna (i>te +), 
transcrit fautivement Qartajenna (41 5) ; les troupes arabes ne l'avaient pas toujours dépassé. 
Une seconde étape allait être franchie avec Okba Ibn Nafa. C'est à l'occasion de la grande 
expédition que ce dernier organisa en 61-680-1 vers l'ouest que les troupes arabes allaient 
dépasser pour la première fois une importante ligne hydrographique. Les chroniqueurs 
allaient évoquer pour la première fois le nom d’oued Malouia. C’est le Pseudo-Ibn Qutaiba, 
1967, II, 5S qui, à l’occasion de l'expédition de Moussa Ibn Nussayr, en fait, rappelait le gué 
que devait emprunter Okba avec ses troupes sur le cours d’eau du nom de Malouia : 


ah BUS ge De aol pl Je e, Ko SALE onu 5e JE 4 a ot Eu ré Jane 
Ale je 00,8 ail ce Lie Hole Le ons dl ail 3 de sui al ds 
Passage que nous traduisons : « 1! (Moussa Ibn Nussayr) s'est avancé avec ceux qui 
étaient avec lui jusqu'à ce qu'il atteignait une rivière qu'on nomme Malouia qu'il a trouvée peu 
profonde il avait craint d'y prolonger le séjour de peur de voir ses réserves s'épuiser et que l'ennemi 
sache son issue et son emplacement. Il avait aménagé un gué différent de celui de Okba Ibn Nafa’ 
car il n'aimait pas traverser celui-ci». Cette traversée de oued Malouia nous sera confirmée par 
une autre source, celle d’Er-Ragiq, 1990, p. 10° où l’on mentionne pour la première fois aussi 
Kalaat Mejjena à l’ouest de Malouia. Er-Raqigq rapporte : 
Jus y Lu ab ee oo 5 5 Lal CSG QUE ue de D Le pds Kous ( (oees D 
DL Agde les pari Lanlé Alam Lai colo maris 
Un passage que nous traduisons : « 11 (Okba) s'en alla avec une grande armée jusqu'à 
ce qu'il s'était approché de la ville de Baghai les Chrétiens s'enfuyaient de son chemin à droite et à 
gauche le seigneur de Kalaat Mejjena s'était enfermé et les Chrétiens se sont réfugiés dans la ville de 
Baghai… ». 


Cette mention du nom de Malouia pour la première fois est fort précieuse, faut-il 
savoir l’interpréter. Or lorsqu'on arrive du côté Sud ou Est dans la grande plaine de Barmejna 
(Marmejenna) sachant que celle-ci est déjà fréquentée et connue par les Arabes, le premier 


20 On peut admettre qu’à ce niveau de il /(iime,s) ils On a une importante marche et estimer que c’est 
au seuil de oued Sarrath que devait se limiter le domaine de Grégoire ou l'on relève également les limites de la 
Byzacène. Une Byzacène telle qu'elle fut constituée aussi bien à l’époque de Justinien qu'après les dernières 
réformes administratives et territoriales de Maurice à la fin du VI‘s. (Diehl, 1890, II, p. 469-470). D'ailleurs, 
c'était à partir de ce seuil de Mejjena, dépassé par Hassen, qu’El-Kahena devait réagir à l’envahissement des 
troupes arabes. 

21 L'épisode est situé par Ibn Idheri, 1980, 1, p. 24 n° 2 à Bijeya 4 Le, au lieu de &L ; voir El-Bekri, 1965, 
p. 145, 49 ; El-Istibsar, 1958, p. 161 ; El-Himyeri, 1984, p. 525. 
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obstacle hydrographique sérieux qu'on rencontre pour passer vers l’ouest, nous l'avons 
signalé, c’est bel et bien la ligne d’oued Sarrath. C’est donc à cette forte ligne formée par la 
succession des oueds Sarrath et Mellègue orientée Sud/Nord qu'il faut appliquer ce nom 
de Malouia et que les Arabes avaient à traverser dés 65/684-85. Nous avons donc à faire au 
VII. à un oued Malouia au niveau du cours d'oued Sarrath, la rivière de la grande plaine de 
Marmejenna (Barmejna). Plus loin, nous aurons encore une meilleure occasion de consolider 
cette identification et localisation, bien que nous sommes loin de retrouver une quelconque 
parenté entre le nom de Sarrath et celui de Malouia qui est plutôt proche du nom de Mellègue, 
un problème que nous élucidons plus loin. 


* 3° campagne : Zouheir (65-684-5) 


Cette campagne d'Okba vers l'ouest fut soldée par sa mort. C’est Zouheir Ibn Kais El- 
Belaoui qui aura pour tache en 69/688 de reprendre le pays au chef des Berbères Kassila. La 
bataille décisive eut lieu à Mammes” situé à Henchir Douamis à 36 km à l’ouest de Kairouan et 
à 7 km au nord-est de Haffouz. C'est à la suite de la défaite de la coalition berbéro-byzantine que 
les troupes arabes poursuivirent les débris des armées vaincues. C’est Er-Ragiq, 1990, p. 20 qui 
nous rapportait les faits : 


es ls (sb D) Code) Le je mere Les nl is pol Ce vil c23) 
SAN ee le Sea ali Ce pets lobe se pale (3 lots 
Passage qu'on peut traduire par : « Les gens se sont mis à poursuivre les Roums et les 
Berbères, ils en ont rejoint un grand nombre au domaine de < Malmejenna > (le « te > finale est 
altéré) et ont insisté et tenu à les poursuivre jusqu'à ce qu'ils abreuvèrent leurs chevaux au oued 
connu sous le nom de Malouia du Maghreb >”. Ce même texte est repris par El-Maliki et Ibn 
Idheri mais c'est grâce au texte d’Ibn Khaldoun (XIV: s.), 1983, VI, p.218, qu'on peut rétablir 
Marmejenna au lieu de Malmejenna. 


De tous les passages littéraires sur cette Malouia, celui-ci nous offre les meilleurs 
points de repère pour identifier et localiser ce cours de Malouia avec certitude. Ce lieu dit 
mazraet Malmejenna «ile» à, est en fait mazraet Marmejenna ie ,+ is );e, c'est-à- 
dire le domaine agricole de Marmejenna. Il est vraiment remarquable que les sources arabes 
puissent conserver ce nom si précis de &x,s ie , qui traduit parfaitement le nom du célèbre 


22 C'est ici qu’il y a eu souvent d'importantes batailles décisives des Berbères contre les Byzantins (Desanges, 
1962, p. 109). Salomon y attaquait les Laguantan-Leuathai (Lweta) en 535. C’est la Mamma de Procope 
où les chefs révoltés contre Jean Troglita se sont rassemblés en 548. Mentionné au cours de l'expédition de 
Zoubheir en 69-688, Mammes est cité par El-Bekri, 1965, p.146 sous le nom de Sakiet Mammes d’après El- 
‘Warraq à une étape à partir de Sbiba vers Kairouan. 

23 Si Er-Ragqiq emploie ici le terme D -x« (Maghreb et non couchant) El-Maliki associe 4, 4e avec iL 
(Tanja-Tanger), seul Ibn Idheri, en employant le terme _:, + (occident ou ouest), est précis. On doit 
remarquer surtout que la mention d'oued Malouia 4, ,L «sl, à ce niveau devait susciter bien évidement 
de nombreuses réactions. Sur ce problème de la localisation de Malouia en Ifrigiya, voir infra. 
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saltus Massipianus”* de l'antiquité (II° s.) (voir infra). Ce passage confirme bien que le cours 
d'oued Malouia 2, Le (521, atteint par les troupes arabes succède au domaine bien connu de 
Be de );, C'est-à-dire le saltus Massipianus bien localisé à l'actuel Borj el-Arbi el Baccouch 
(Thala) (voir carte p. 8). Il est clair qu’à ce niveau, il ne peut être question que d’oued Sarrath, 
d'autant plus que la campagne devait continuer vers le nord, vers Chakbeneria (EI-Kef) (El- 
Maliki, 1983, I, p. 47) et non pas vers l’ouest, vers le lointain Pays de Tanja (Maroc). 


*4° campagne : Hassen (69-688-9) 


Sans mentionner le passage de oued Malouia, El-Maliki,1983, I, p. 50 (aussi Er-Raqiq, 
1990, p. 23-24) devait rapporter à propos de la campagne de Hassen : 
(es 9 2 pay) Les ons parts pe Elus Bal COS Les 5 le le La » 
un passage que nous pouvons traduire ainsi : « lorsqu'il atteignit Mejjena il s'y arrêta 
c'était une forteresse qu'on n'avait pas conquise encore les Roums (Byzantins) s'y sont réfugié il s'en 
alla en les laissant >». On n'a pas manqué non plus de signaler que c'était à partir de ce seuil 
de Mejjena qu'El-Kahina quitta les Aurès et se porta au-devant des troupes de Hassen en 
détruisant les fortifications de Baghai et en battant les troupes arabes non loin d’oued 
Meskiana, le plus important des affluents de oued Mellègue, sur les bords de oued Nini (voir 
infra, note n° 52). 


*S° campagne : Moussa (79h-698/ 93-711) 


Avec Moussa Ibn Nussayr, le successeur de Hassen, les opérations reprendront, à partir 
de 79h/698, la grande voie d’invasion par la moyenne vallée de Mellègue. Tout en faisant 
prévaloir cet axe de pénétration traditionnel vers l’ouest, cette campagne de Moussa illustre 
encore mieux l’étroite association entre le cours d’eau d’oued Malouia, véritable obstacle et 
passage obligé, et l’inexpugnable forteresse naturelle de Mejjena tant convoitée. Autrement, 
nous ne manquerons pas de signaler que cette présence du nom d’oued Malouia en Ifrigiya 
nous permet de découvrir surtout une importante source historique très peu connue : le Kiteb 
el-Imema wa Siyesadu Pseudo-Ibn Qutaiba. Celui-ci mentionne non seulement ce cours de 
Malouia lors de ces mêmes campagnes de Moussa mais l’associe plus particulièrement à une 
forteresse naturelle située non loin qui porte le nom de Sajouma (Chakouma) et que Khalifa 
(IXs.), 1993, p. 224 situe en Ifriqiya. Avec l'œuvre d’Er-Raqiq, nous pensons que nous avons 
là deux versions différentes des mêmes faits de guerre avec des noms différents. Nous citons 


24 Identifié et localisé, grâce à une dédicace impériale datée du règne de Marc Aurèle gravée sur un arc situé 
au site archéologique de Henchir Borj el Arbi el Baccouch (aussi Hr. el Hammam et Hr. el Goussa.) (AAT, 
Thala, XXXV, 73. Voir Lotfi Nadderi N°167 CNSAMH, 067.073. Th. : 259.850 N ; 388.450 E ; Alt. 690 
m. La superficie du site est de 4 ha. Lotf Nedderi devait le qualifier de : « site majeur de la région exception 
faite de Thala et d'Ammaedara- qui a attiré l'attention des voyageurs et des historiens, dont V. Guérin, Ch. Tissot, 
R. Cagnat et H. Saladin ». 
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ici les deux textes essentiels, le premier de Er-Ragiq, 1990, p. 40 sur la conquête de Kalaat 
Mejjena par Bichr, mawla de Moussa, le second est celui du Pseudo-Ibn Qutaiba, 1967, p. 55- 
56 sur la conquête de Sajouma par Moussa Ibn Nussayr. 


Cr émis Le JA nai (eco 0 USŸ 5 ae Lee lée aan loue Lab Le La CO Ces oi D 

Of sas Ji ue Ge ends al Lis sb if ès Les 013 at Ji Los, af Lie ei JL 

ie pal oe pal is Jui ei ae he pete & Li Leds Aile Lab te us 

Le piss LU Des SUN Je Les a elle QU perte LA Lee, GLS ae Li «lee 

JAN a bal als Lens en ae] LP UP 25 de 3 Vissi 

AA A eh eg Es ee cn ce ol ee us OS pee dus Leds sbèess 
0 tes of aie ot EU Les est 


Passage que nous traduisons : « Moussa s'est avancé en Ifrigiya et passé par Kalaat 
Mejjena où son seigneur s'était enfermé. Il avait estimé ce qu'il lui faut comme nombre de guerriers 
mais il ne l'avait pas rencontré. Et lorsqu'il est descendu à Kairouan, il avait convoqué Buchr Ibn 
Arta'a et l'avait chargé de la mission avec de la cavalerie en l'ordonnant d'aller voir le seigneur de 
Kalaat Mejjena. Lorsque Buchr”* avait assiégé ceux de la kalaat, que ces derniers avaient constaté 
la difficulté et l'horreur du combat et que les Roums (Byzantins) avaient senti de la part des Arabes 
une patience endurance au combat qu'ils en ont très rarement rencontrée ça les avait fait peur et se 
sont soumis. Buchr avait investi la place et tué les combattants et ravi les enfants et eut un grand 
butin et beaucoup de trésors. La Kalaat fut nommée par le nom de Buchr, depuis, elle ne fut connue 
que par ce nom parce qu'il en était le conquérant. Il a eu un grand nombre de jeunes, de serviteurs, de 
l'or et de l'argent, il en a tiré la quinte pour l'envoyer à Moussa et celui-ci envoya à el Walid le quinte 
qui était estimé à 20.000 dinars >. Quant au second texte : 

SU pe Lys cave elall Job 0, «ML ete 5 clubs a JL 45 QU ent (ete dus pe Lu 
Le jo 0fo Sci ie Lol Le Dole int cale, ee sad as Of; eo 
Pt Sp dt DEC RE DS nn ue Le EL 

pl y cle crodnell ex; cegeze A 0) 5... Lesles Dit M Le boss Ÿ eg 
Gr ere Y Les ce de lus US Os pe conf, Of Léxre pese és ui 
bave QU Les Vs ce D es OU euh ll 
ds pi set ll als ay Let JB. ARTE 6e sb: d&. ga ohe e 
.dia dl 94 4 ELU 


Passage dont on avait traduit ci-haut une partie et que nous en achevons le reste: 
« Conquête de Sajouma : Il (Moussa Ibn Nussayr) s'est avancé avec ceux qui étaient avec lui 
jusqu à ce qu'il atteignait une rivière qu'on nomme Malouia qu'il a trouvée peu profonde il avait 
craint d'y prolonger le séjour de peur de voir ses réserves s'épuiser et que l'ennemi sache son issue 


25 Sur ce personnage, voir note supra n° 16. 

26 D'après Er-Ragiq, 1990, p. 40, Bichr envoya le quint à Moussa qui en envoya à son tour le quint à el Walid. 
Celui-ci, le quint du quint, est estimé à 20.000 dinars, ce qui permet de calculer la totalité du butin comme 
suit : 20.000 x 5 =100.000 x 5 = 500.000 dinars. 
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et son emplacement il avait aménagé un gué différent de celui de Okba Ibn Nafa' car il n'aimait 
pas le traverser. Lorsqu'il avait traversé et parvenu devant les ennemis, il les avait trouvés avertis et 
mobilisés, prêts à la guerre, ils se sont fortement battus dans une montagne inexpugnable” qu'on 
n'atteigne que par des portes précises. Puis Dieu les a vaincus el permis aux Musulmans la victoire 
sur ces derniers et tué leur roi Kassila bin Lemzem leur butin avait atteint deux milles prisonniers 
parmi lesquels les filles de Kassila et celles de leurs rois et d'innombrables femmes douces qui n'ont 
pas de prix ni de valeur. On dit que les filles des rois s'étaient présentées devant Moussa et celui-ci 
demandait amenez-moi mon fils Marouen. On dit lorsqu'on avait amené ce dernier, Moussa lui 
avait dis : Mon fils, tu choisis. On dit qu'il avait choisi la fille de Kassila et en a fait une concubine. 
C'était celle-ci qui fut la mère de ce Abdelmalek ben Marouen »*. 


DEUXIEME PARTIE 


L'apport des sources arabes à la connaissance du pays et les nouveaux points de repère 


De ces cinq compagnes des conquêtes arabes affectant la région de 647 à 705, où des 
toponymes sont apparus comme : Marmejenna, Mazraet Marmejenna, oued Malouia, Kalaat 
Mejjena, Sajouma, il s’est dégagé un tableau géographique tout à fait nouveau que nous ne 
retrouvons nullement chez les auteurs anciens. Grâce ainsi à la somme des connaissances 
géographiques fournies par ces différents textes arabes, relatant les opérations des conquêtes 
militaires, que nous avions pu évoluer dans un pays très peu connu au départ. En découvrant 
progressivement ce dernier, au niveau de notre région, c’est à une véritable marche articu- 
latoire que nous avons à faire. Celle-ci est constituée d’un nœud formé à la fois d’un réseau 
hydrographique dense, de chaines de montagnes-refuges, de plateaux et de vastes plaines, vé- 
ritables corridors de circulation et d’affrontements. L'ensemble formant de véritables îlots de 
résistance autochtones face à des plaines ouvertes aux envahisseurs. C'est ici que ces sources 
nous révèlent, avec plus ou moins de détails, un certain nombre de points de repère géo- 
graphiques précieux non seulement pour la géographie historique de l'antiquité tardive mais 
pour la haute antiquité également. 

Finalement, c’est à cette littérature géo-historique arabe que revient le mérite d’éveiller 
tout un réseau dormant de toponymes antiques. Ce qui est indéniable, en tout cas, c'est la 
découverte et la confirmation à la limite de l’Ifriqiya et au niveau de la ligne des cours actuels 
des oueds Sarrath-Mellègue de l’hydronyme médiéval de Malouia. Celui-ci, véritable relai, 


27 En mentionnant ainsi, en même temps, la traversée du cours de la Malouia par les troupes de Moussa et 
la forteresse naturelle de Sajouma, où il y a eu la bataille, le texte du Pseudo-Ibn Qutaiba, 1967, p. 55-56, 
illustre et atteste parfaitement cette remarquable dualité entre le cours d’eau et la forteresse. Un véritable 
critère pour mieux identifier et localiser ce cours de Malouia que d'autres sources fixent déjà à oued Sarrath 
(Er-Raqiq, 1990, p. 20). 

28 Cet Abdelmalek est le grand père de Mu’arek en-Nussayri l’auteur réel de Kiteb el Imema w siyessa faussement 
attribué à Ibn Qutaiba (Mounes, 1992, I, 114). 
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par l'intermédiaire de Malua, entre le nom antique de Mulucha et celui de Mellègue actuel, est 
un acquis majeur d’un apport capital et déterminant pour la clarification d’un certain nombre 
de situations géographiques souvent obscures et confuses. 


Or autant cette association entre les hydronymes est claire du point de vue linguistique 
(voir supra), formant ainsi une suite diachronique continue et cohérente, autant la présence 
du nom de Sarrath à la place de Mellègue pose un sérieux problème. Pour comprendre 
cette anomalie, il y a lieu d'expliquer ici un certain nombre de phénomènes propres aux 
permanences, aux mutations et aux glissements ordinaires des hydronymes. Pour répondre à 
ces questions, nous devons prouver, tout d’abord, que cette ligne, devenue Sarrath, avait porté 
dans la haute antiquité le nom de Mulucha (Mulouk). En tout cas, ce qui est sûr c’est que le 
nom de Malouia a été donné à la fin du VIF s. début du VIII: s. au cours de Sarrath seulement 
ou du moins à sa portion avoisinant Mazraet Marmejenna (Borj el-Arbi el-Baccouche). 
Or si la survivance de Malouia n'a de valeur que si elle s'applique au nom de Mulucha, ceci 
devait signifier que c’est le cours de Sarrath qui fut la Mulucha des Anciens. Il est important 
de signaler que si on rencontre à ce niveau de la plaine de Sarrath le cours de oued Sarrath 
plutôt et non pas celui de Mellègue on ne doit pas perdre de vue que ce dernier, tout en étant 
le prolongement et le confluent de Sarrath, reste très proche et situé légèrement plus au nord. 
C'est grâce à la survivance, non loin de Mellègue, du nom de Mulouk (voir infra), véritable 
butte témoin onomastique, fortement attaché au passage à gué sur oued Sarrath, que nous 
pouvons restituer la présence de la Mulucha tout le long de ce dernier cours. Sans donner 
de raisons ou justifier son choix, Berthier et ali, 1950-1951, p. 21-22 avait bien admis que 
c'est cette ligne de Sarrath/Mellègue qui devait former la Muluccha de Salluste. Cette réponse 
tronquée demande toutefois un meilleur éclairage et une justification plus convaincante car 
on doit nécessairement tenir compte d’un phénomène caractéristique de l’hydronymie : la 
variété et les changements. 


Permanences et ruptures hydronymiques 


Pour mieux comprendre ces mutations, ne faut-il pas expliquer les raisons de la 
disparition, de la région de Sarrath, du nom de la Mulucha, ensuite, de celui de la Malouia, 
du remplacement de ces derniers par d’autres noms et de l'apparition « déviée > du nom de 
Mellègue, véritable héritier légitime de Mulucha, Malva et Malouia. On peut se demander 
alors : pourquoi le nom de Mellègue ne s’était-il pas manifesté dans l'Antiquité sous cette 
forme de Mulucha et pourquoi ce même nom de Malouia aussi n’avait pas dépassé le seuil du 
VIIF 5? Au-delà de cette continuité linguistique et l’apparition « déviée » de Mellègue, on se 


29 Berthier et ali, 1950-51, p. 24 avait bien saisi que toutes les Mulucha ou Molochat des auteurs anciens 
seraient le Mellègue, que le nom de Malva c'était pour désigner la frontière des Maurétanies. Mais autant il 
avait compris que Malouia vient de Malva, autant il refusait tout lien entre Malouia et Muluccha/Molochat. 
On a pensé, d’après Ptolémée, que Malva et Molochath sont deux noms nettement différents. C'était là 
la principale faiblesse de la thèse de Berthier et ali. Aujourd’hui, grâce à la confirmation par les sources 
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demande si la présence de ce nom de Malouia, même si il fût éphémère, ne posa pas, au niveau 
des sources en général, une double question concernant la permanence hydronymique. Car 
s’il est prouvé ainsi que ce nom de Malouia, mentionné par les sources arabes, est un relai 
entre le nom de la Mulucha des Anciens et de celui de Mellègue actuel, il est assez curieux 
cependant qu'on a très rarement relevé les deux premiers noms en dehors de l'Est marocain. 
Devant cette absence du nom de Mulucha, aussi bien au niveau des textes qu'au niveau de la 
toponymie, on peut comprendre qu’on puisse prétendre qu'aucune source antique n'ait venu 
conforter la présence de cette Mulucha orientale là où les textes arabes la signalent quand 
même sous le nom éphémère de Malouia (Desanges, 2012, p. 84). En fait, cette dissimulation 
du nom de Mulucha n’est qu'apparente aussi au niveau de la survivance toponymique que 
dans les textes anciens. 


Raisons et manifestions de la dissimulation de la Mulucha 


Ce quenous pouvons affirmer, au contraire, c’est qu'autant ces absences sesontmanifestées 
au niveau des sources écrites autant l’usage local et autochtone n'avait jamais abandonné le nom 
vernaculaire dont la dernière expression est celle de Mellègue justement. Mellègue n'étant que 
la continuité naturelle de la Mulucha, d'autant que cette forme, tout comme Molochath, sont 
des formes écrites de la littérature gréco-romaine (Ernout, Salluste, p. 239 n° 4).En fait, il a fallu 
des circonstances exceptionnelles, celle des conquêtes arabes, pour découvrir cette évolution 
linguistique à un stade précis, celui de Malouia. D'ailleurs, c’est là un des avantages des sources 
arabes, celui de la révélation d’une toponymie souvent peu en usage. 


La force de la mémoire onomastique locale 


Mise à part cette forme bien attestée de Malouia, nous relevons en plus de la forme 
de Mellègue, apparue depuis le X°s, un certain nombre de survivances toponymiques assez 
significatives gravitant toutes dans la région autour de la même structure de base MLW/ 
MLXK. Celle-ci semble avoir eu le temps de produire tout le long de l’histoire et sur une 
vaste aire étendue au vaste bassin de réception d’oued Mellègue septentrional et d’oued 
Mellagou méridional dans les Aurès de nombreuses variantes. On peut toujours énumérer 
aussi un certain nombre d’autres formes variées relevées dans le patrimoine toponymique 
de l’environnement d'oued Mellègue tel que Bulouk surtout, nom que nous examinerons 
plus loin. Oued Melloui est relevé dans les monts des Nememcha au sud de Guentiss, non 
loin de oued Bou Doukhan (Vaissière,1892, p. 230). Le nom de Malakou est relevé sur la 
route entre Touiref et Kef au niveau du pont d’oued Mellègue. Rinn, 1885, p. 191 cite les 
différentes formes de Mellaga, Melleg, Miles, Malakou, Mellagou. Mellagou Irzar ou Tacif 
Mellagou représente la limite occidentale des Nememcha, l’autre cours, est la branche mère 


arabes du nom de Malouia à Mellègue, nous pouvons rétablir facilement les liens entre Muluccha/Molochath, 
Malva, Malouia et Mellègue. 
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d'oued el-Arab, (Id, p. 196-197). L'auteur anonyme de Kiteb el Istibçar, 1958, p. 163, signale 
prés de Tébessa un cours d'eau et une montagne connus sous le nom de Mellen (5), une 
graphie qui nous semble une erreur de la graphie GS. Sur l'AAA, Fl* 29 Thala, N° 25 (1881- 
1887) on remarque la forme Muleck donnée à un petit ruisseau situé entre oued Sebaa et 
oued Horihir. De ces multiples et différentes formes, celle de Melloui, relevée dans les monts 
des Nememcha, est la plus proche de cette forme intermédiaire et tardive de Malva (Julius 
Honorius, Cosm. À 47) et qui devait donner lieu à Malouia. 


La forme Mulouk (Bulouk), en revanche, est curieuse pour diverses raisons : c’est celle 
qui est la plus proche de la forme Mulucha des anciens (V. Ernout, Salluste, p. 239 n°4), le lieu 
précis de sa survivance est d’un apport décisif. C’est une véritable butte témoin d’un paysage 
onomastique révolu mais qui nous permet la restitution d’un état hydronymique aujourd’hui 
disparu. En fait, c'est une véritable illustration de survivance et de permanence toponymiques 
significatives. 


Bulouk : Contexte de l'apparition du nom 


C'est à l'occasion des conflits entre les Beys de Tunis et les puissantes tribus de la région 
de Kalaat Sinen sur les frontières occidentales que le nom totalement inconnu de Bulouk fut 
évoqué dans un passage du livre de El-Udouani, 1996, p. 177. De ce livre, on possède plusieurs 
manuscrits, le plus connu est celui qu'avait édité Féraud, 1868, p. 95 (F). Celui-ci traduit Le 
passage en question ainsi : « Alors Chabbi et tous les siens se mirent en mouvement et ils franchirent 
les limites de l'Ifrigiya. Ils arrivèrent à un endroit où le même Himyarite leur dit de s'arrêter. Cet 
endroit, ajout-t-il, est vaste et découvert, c'est ce qu'il nous faut pour faire manœuvrer la cavalerie > 
(Féraud, 1868, p.95). Abou el-Kassem Saad Allah (El--Udouani, 1996) qui avait travaillé aussi 
sur le même ouvrage avait eu entre les mains plusieurs autres copies manuscrites dont la plus 
complète est celle de Cheikh Kharraz (A) relativement plus complète que (F) même si celle-ci 
la complète en certains autres endroits. Or le même passage traduit par Feraud se distingue par 
l'absence de ce nom de Bulouk (41) qu'on trouve dans le manuscrit (A) : 


177 eo (JA ON 4 pres pouls pue ls 5 ati JUS Liu pèse Ai Ce 115 Can 
Passage que nous traduisons : «.… jusqu'à ce qu'à ce qu'ils s'arrêtent à Bulouk, un lieu en 
Tfrigiya. E-Khémiri lui dit : voilà un endroit vaste propice à la manœuvre des chevaux >». 


Rapport Bulouk/ Mulouk et le cadre géographique 


Tel qu’il se présente, ce nom très peu connu de Bulouk pose un évident problème 
d'identification et de localisation, or à l’image de l'exemple voisin de Barmejna/Marmejenna 
où le b remplace souvent le m, il n’est pas exclu que Bulouk ne soit pas en réalité une autre 
forme de prononciation locale de Mulouk. Certains indices vont nous faciliter cependant cette 


30 On doit remplacer le nom de Himyerite (45,421) par El-Khémiri de la Kroumirie (5 4-1). 
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identification de Bulouk/ Mulouk, El- Udouani, 1996, p. 176 cite à la veille de la rencontre 
des deux armées aussi bien le nom de Sarrath (21 Li. Li) qu'un autre lieu qu’il 
désigne par le nom de Mizen et qu’on trouve sous d’autres appellations à cause des problèmes 
graphiques sous celui de Mzez ou de Mejez. En plus, cette présence du nom de Sarrath nous 
sera confirmée par le texte d'Ibn Abi Dinar, 1967, p. 236, qui rapporte le même évènement de 
1640 ; c’est à ce niveau du passage à gué (el-mejez) (voir la carte, p. 8) d’oued Sarrath qu'’allait 
se dérouler la confrontation. Ainsi, il s'avère qu'oued Sarrath portait notamment ce nom de 
Bulouk/ Mulouk à la même époque, du moins dans sa section proche de oued Mellègue. 


La survivance du nom Bulouk comme indice de l’ancienne perception de l’ensemble du 
cours de la Mulucha 


La survivance à ce niveau, c’est-à-dire à Bled Sarrath (Henchir Sarrath), du terme 
Mejez (passage à gué), et du nom de Bulouk- Mulouk, là où s’est révélé et confirmé, depuis 
le XIIT° s. au moins, le nom de Sarrath*!, est non seulement significative d’une certaine 
continuité toponymique, mais elle est très précieuse pour la connaissance de la perception 
qu'avaient les Anciens de ce cours. Car, la révélation à ce niveau, du mejez, de ce nom 
atteste surtout que la ligne Mulucha, Malouia, est formée vraisemblablement par celle de 
Sarrath-Mellègue (c’est la même perception frontalière du XVII: s.). Cette survivance de 
Mulouk d’El- Udouani révélée à ce niveau rappelle justement le souvenir de la Malouia 
des Arabes et celui de l’ancienne Muluccha de Salluste. Mulouk est proche notamment des 
formes voisines comme : Malakou, Mellaku, Malagou, Mallag/ Mallak, Malukan Malucha 
(Voir les manuscrits de Salluste, Ernout, 1962, 239 n° 4 ; Dans Yaqout, 1986, V, p. 189 on 
a écrit SX Mulaq). 


En tout état de cause, nous pouvons constater que cette relique représentée par le nom de 
Mulouk ne fait que confirmer l’image que l’ensemble du cours de oued Sarrath, avant qu’il ne 
soit désigné par ce nom, a du porter le nom de Mulucha dans sa totalité et continuer par l’actuel 
cours de oued Mellègue. L'attestation par les sources arabes du nom médiéval de Malouia n'était 
que l’état hydronymique du cours au VIII s. bien avant un certain nombre de changements. 


Raisons de l’occultation de la Mulucha orientale dans les sources géographiques anciennes 


Paradoxalement à cette unité restituée du cours de la Mulucha orientale, on avait très 
rarement mentionné ce cours dans les ouvrages géographiques anciens. On comprend 


31 Laracine de formation de l’hydronyme Sarrath est *SR, comme *SLL, elle exprime l’idée de « couler », elle 
devait donner lieu à un certain nombre d’hydronymes : Isser, Issar, Tisser, Usar, Isaris, Sisar, etc. (Mercier, 
1924 : 305-306).Le plus important est le cours de Sirat &1._ dont le nom est attaché également à une 
grande plaine mais surtout à Kalaat Houara (El-Himeyeri, 470, 1984) situés non loin de Tahart (cf. Arzew), 
sachant que Sarrath et Kalaat Sinen furent également des fiefs des Houara. Assarath de Ptolémée, IV, 2 est un 
hydronyme donné probablement à Oued Nil situé entre Igilgili et l'embouchure de l'Ampsaga f. 
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qu'on puisse relever qu'aucune source antique ne vienne conforter cette Mulucha orientale 
(Desanges, 2012, p. 84). Comment expliquer l'absence de ce nom dans les sources antiques 
plus particulièrement géographiques ? Pourquoi cette Mulucha orientale, à l'opposé de 
l'occidentale, n’avait pas connu la même notoriété”. Pour combler ce vide, on avait essayé 
d’accoler arbitrairement le nom, très peu convaincant, du Muthul* au cours d'oued Mellègue. 
C'était en fait un essai sans lendemain. Il est vrai aussi qu'on a cité du côté oriental, au niveau 
d'oued Haïidara, affluent d’oued Sarrath, affluent d'oued Mellègue, le nom de l’Ardalio fl. 
Or à part cette apparition éphémère de ce dernier à un niveau restreint et l'éventualité d’une 
appellation Sibus“limitée au cours moyen d’oued Mellègue, nous pensons que l’ensemble du 
cours de la Mulucha fut occulté par celui de Bagrada. Nous estimons toutefois que bien avant 
ce phénomène d’occultation le nom de cette Mulucha orientale a dû tomber déjà dans l'oubli, 
suite aux révoltions territoriales de la seconde moitié du I‘ s. av. J.-C.%. On doit observer qu’au 
moment de l'attaque de la Numidie occidentale en 46 av. J.-C. par la coalition de Bocchus IT et 
de Sittius, alliés de César contre Juba allié des Pompéiens (Pseudo-César, XXV, 2), on n'évoque 


32 Alors que la Mulucha occidentale, citée par de nombreuses sources, sera appelée à un bel avenir où il faut y 
distinguer ce qui est relique de cette époque autochtone trahie par les noms archaïques comme Bocchus et 
Masaesyles, et les nouvelles divisions de l'administration romaine entre Maurétanie Tingitane et Maurétanie 
Césarienne. 

33 L'étude de Saumagne (1962) sur ce dernier cours, identifié à oued Tessa, démontre déjà la fragilité de cette 
localisation du Muthul à Mellègue. Croyant à la synonymie du Muthul et de oued Mellègue, Tissot, 1884- 
1888, I, p.58 et 66 pense que : « dès l'époque de Salluste, l'Oued Mellag ne représentait pas, pour les anciens, 
le cours supérieur du Bagrada >. Or à l'époque où se déroulait la guerre de Jugurtha, le nom de Bagrada ne 
semblait pas avoir dépassé la basse vallée de la Majerda. Salluste ne l’évoque nullement, même si Tisidium 
(Grich el-Oued, BJ, LXII, 8) était au bord de ce cours dans sa basse section et servait de camp d’hiver 
à Metellus. Attaché au nom de Vaga, le Muthul semble désigner la moyenne vallée de Majerda avec un 
prolongement vers le sud à travers le cours d'oued Tessa. 

34 C'est entre Theveste et Ammaedara, que les sources anciennes révèlent le nom de la rivière Ardalio flumen sur 
les bords duquel Mascezel, arrivant de Theveste, a dû livrer bataille à Gildon au printemps de 398 (Orosius, 
VII, 36, 6; Modéran, 1998, p. 3134-3136). Berbrugger, 1857, p. 250-251 devait rapprocher cet Ardalio 
Ji. d'oued Irougli, nom que porte le cours supérieur d'oued Haïdara. C'est Oued Aghlen d’En-Noweyri, 
1983, p. 189 dont le souvenir est gardé par le nom actuel de Ghilen (cf. note infra). Oued Ghilen donne 
naissance à Oued el-Hirli qui forme, en amont, Oued Haïdra et semble proche d’Ardalio aussi. S'appuyant 
sur une éventuelle métathèse, Desanges, 2000, p. 3329 pense rapprocher les Haliardi de Ptolémée (IV, 3, 
6, p. 640) de l’Ardaliofl. En revanche, tout en écartant les Haliardi de cette région, nous pensons qu'il y a 
lieu de rapprocher l'anthroponyme Hardalius, attesté à Theveste (CIL, VIIL, 1954, p. 225), de cet Ardalio fl. 
Berbrugger, 1857, p. 250-251, mentionne le nom d'Ardalis. Bates, 1914 : 77 établit une équivalence entre 
Ardan-is et Ardal-is. Ce même phénomène de l'attribution d’un hydronyme à un ethnonyme devait se 
répéter plus tard sur les mêmes lieux où Oued Aghlen donnera lieu à Ouled Ghilen. 

35 Sibus, nom d’une station indiquée par la Table de Peutinger sur la voie Siguese-Vatari, est identifié à Hr. Ez-Zrous 
sur Oued Mellègue, Sibus, tout comme Seybouse, est un hydronyme à base de la racine *SF (SB) signifiant 
cours d’eau, rivière. La présence de ce nom de Sibus devait interdire cependant toute solution de continuité 
entre la Muluccha fl. et le Muthul fl, très peu de chercheurs se sont aperçus de cette rupture. 

36 Si Posidonios (-126/-40) devait composer son ouvrage vers -100, Salluste évoqua la Muluccha lors de la 
rédaction de son œuvre à la fin du I‘ s. av. J.-C. (-40). 
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nullementla Muluccha, alors que celle-ci est supposée constituer en 105 av. J.-C. la limite que 
Bocchus l’ancien s’engageait à respecter (Salluste, BJ, CX, 8). C'est à une date non précise que 
Juba”, dernier roi indépendant de la Numidie massyle, semble avoir récupéré la région de la 
Muluccha et son castellum pour en faire un entrepôt sûr au cours de sa guerre (Pseudo-César, 
XXXVI, 4). Le tracé de la Muluccha ne devait signifier plus rien à l'époque puisque le castellum 
est déjà entre les mains de Juba, roi des Massyles. On comprend, dés lors, tout l'intérêt que 
Bocchus II devait avoir pour se réapproprier à nouveau cette place stratégique. Bocchus II et 
Sittius attaquent un castellum<situé sur un site de montagne fortifié, dans lequel Juba avait amassé 
pour faire la guerre du blé et d'autres choses qu'on a coutume d'utiliser à la guerre > (Pseudo- 
César, XXXVI, 4) et deux oppida gétules (Pseudo-César, XXV, 4) où les mines d'argent ne 
sont pas exclues. La région ne doit connaître la présence effective des Romains qu'après 
l'installation des camps de Thala et d'Ammaedera non sans avoir cherché à intégrer de plus en 
plus les Gétules dans la romanitas(Gascou, 1970, p. 731%. Sans avoir été une frontière fixe, la 
Muluccha de Salluste semble avoir servi, à un moment donné, de limite provisoire d’un certain 
état territorial marqué certainement par des rapports de force entre puissances autochtones 
et interventionnisme romain. La disparition de cet hydronyme Mulucha, synonyme aussi de 
limite, a dû accompagner l'avancée progressive des armées romaines et la maîtrise du territoire 
des Musulamii. La progression à partir d’Ammaedera vers Theveste de la III° LA et la constitution 
de la Numidie militaire a dû rendre caduque cette ligne qui séparait à la fin du IF s. av. J.-C. les 
deux pouvoirs maure et numide. En fait et malgré ce que ce nouvel ordre territorial a du imposer 
comme nomenclature, nous estimons que le nom de Mulucha à dû rester constamment en 
usage chez les autochtones avec des variations linguistiques toujours en relation avec le thème 
d'origine sous une forme ou une autre (cf. supra). 


La perception du cours de Bagrada par les Anciens 


Suite à une certaine perception par les Anciens, la Mulucha, en réalité le cours d’oued 
Mellègue, a été occultée par le cours supérieur de Bagradas de Ptolémée”. Celui-ci cite 
Bagradas deux fois (IV, 6, 11, p. 751 et IV, 6, 3, p. 736) et le fait partir des Monts Ousargala 
proches de Theveste(TV, 6, 3, p. 736). Tissot, I, p. 23, pense que l’Ousargala se retrouverait 
dans le versant septentrional de l’Aurès, rattaché au plateau de Tébessa par le Djebel Osmor 


37 On peut imaginer aussi qu'à l'époque de Bogud et de Hiempsal, dont le culte est attesté à Thibursicu 
Numidarum, au nord de la région, les Massyles avaient dû récupérer cette partie annexée autrefois par 
Bocchus I*. 

38 Gascou, 1970, p. 735 devait remarquer : « La présence relativement abondante de Gaetuli/Gaetulici à Madauros, 
à Ammaedara, à Theueste, prouve cependant que les Gétules n’ont pas été systématiquement exclus de ces villes, 
mais qu'on n'y a admis que des ralliés, ou tout au moins ceux qui acceptèrent de renoncer à leur vie tribale et à 
s'intégrer dans la « romanité >. 

39 Une perception que beaucoup de savants contemporains avaient continué à partager, Philippe Thomas 
(1907, I, p. 26) citait Mannert qui : « regardait l'oued Mellègue comme représentant le cours supérieur de la 
Medjerda, et ce fut aussi l'opinion du savant français E. de Sainte-Marie ». 
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(Asmar). Cette position correspond exactement aux Monts des Nememcha. Desanges 
(1962, p. 225 et 237, n° 2 ; Id., Pline, 217, n° 1), tout en évoquant les monts des Nememcha 
des Aurès, pense qu'Ousargala de Ptolémée est une métathèse de Vegesala et propose 
Vegesala de la Numidie (= Ksar el-Kelb). Un tracé que confirme Le cours d’oued Meskiana- 
Mellègue justement. Il est évident qu'avec ce tracé méridional du Bagradas, d’autres 
représentations restent possibles. Car si on retient cette équivalence Ousargala = Vegesala, 
on doit compter aussi avec Vegesala de la Byzacène (= Hr. Ragba, entre Hr. el Beguar et Bou 
Ghanim el Gedim, Tissot, IL, p. 631), située par l’Ifinéraire entre Sufetula et Menegesem (Sidi 
Bou Ghanem el-Kedim) vers Theveste. Elle est située au pied des montagnes qui séparent 
le bassin d'oued Sarrath de celui d’oued el-Hatab“. Dans ce cas, c’est le tracé étudié ici 
(cf. Mulucha) d'oued Sarrath-Mellègue qu’on peut proposer comme étant celui du cours 
supérieur du Bagradas (voir représentation de la Numidie de D'Anville, 1742). En fait, le 
mont Ousargala (Ousar-gala) de Ptolémée de la Libye intérieure serait la montagne noire, 
la nomenclature des Aurès garde encore le nom arabisé de : el-jbel el-Akhal dont l'altitude 
est de 1568 m. (cf. Jbel Bou Khil). En plus de Tabardga (BRK), de Ferkane (VRK=BRK) 
et de Nigrin (NGRY), ces monts portent aussi bien le nom de Djebel Osmor (Asmar) que 
celui de Doukhan (cf. Oued Bou Doukhan). Ce nom, signifiant fumée noire, garde-t-il Le 
souvenir d’Ousargala justement ? Son identification aux Monts des Nememcha est tout 
à fait possible. En fait, peu importe la précision qu'on peut apporter à la localisation du 
mont de l’Ousargala*, l'essentiel est que l’une des représentations du cours de Bagradas 
lui donne comme origine ce mont qui pourrait représenter les Aurès. Accorder ce cours 
supérieur à Theveste*?, à travers Chabro, c'est superposer ainsi Mellègue à Bagradas. Philippe 
Thomas,1907, I, p. 26 partisan de oued Mellègue comme étant le cours supérieur de 
Majerda (Bagradas), n'hésitait pas à écrire sur oued Mellègue : « Celui-ci, en effet, qui porte 
le nom d'oued Chabro à son origine près de Tébessa, a un cours notablement plus long et reçoit 
des affluents bien plus nombreux et plus importants … tels, par exemple, que l'oued Sarrath en 
Tunisie et la Meskiana en Algérie; l'aire géographique qu'il couvre est donc incomparablement 
plus grande. Son principal affluent tunisien descend, comme on le sait, des environs de l'ancienne 
ville romaine Ammaedera (ou Ad Medera), qui n'est autre que l'Haidra actuel, et il portait, dans 
cette région, le nom d'Ardalio ». 


40 La transition vers l'ouest est assurée entre Vegesela (Hr. Ragba) et Vegesala de la Numidie (Ksar el-Kelb) par 
Theveste, c'est un parcours traditionnel des Musulamii. 

41 On signale aussi Thaboudis et Capsa sur le cours supérieur du Bagradas et les Soubourpores et les Natembeis 
en relation avec Ousargala (Desanges). Thaboudis, civitas nattabutum d’après Müller, contra Desanges qui 
les situe plus au Nord, est placé par Ptolémée (IV, 6, 11) sur le cours supérieur de Bagradas (Meskiyena ; 
Desanges, 1962, p. 225), cf. aussi Thouboutis (TV, 3, 7). 

42 Cette tradition de faire partir le cours de Bagradas de Ptolémée des Monts Ousargala proches de Theveste 
est maintenue chez Léon l'Africain (XVI: s.), 1983, IL, p. 253 qui fait de Tébessa le point de départ de 
sa Majrada (Mellègue). Cette même ligne, confondue avec celle de oued Sarrath (Malouia-Muluccha), est 
perçue jusqu'à une date récente, dans un document algérien de l'époque ottomane, comme étant originaire 
du territoire des Beni Merad qu'on situe à l'est des Aurès (Saidouni N., 1984, p. 324). 
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Quoi qu’il en soit, tous les cours supérieurs de oued Mellègue tels que Meskiana, 
Chabro et Sarrath ainsi que le cours de Mellègue même étaient englobés dans cette perception 
d'une Bagradas continue des Aurès jusqu’à la mer. Léon et à sa suite tous les cartographes en 
particuliers ne faisaient que confirmer un fait communément admis. Il est clair qu’il y a là peu 
de raison pour qu’une Mulucha prenne place à l'opposé de celle de la Mulucha occidentale. 


Les raisons de la dissimulation de la Malouia en Ifriqiya 


Le nom médiéval de Malouia devait connaitre aussi ce même phénomène de dissimulation 
d'autant plus que sa durée n’avait pas dépassé le temps des premières conquêtes arabes, de 647 
à 705. Victime d’un certain nombre de confusions et de réticences, cette Malouia orientale, tout 
comme la Muluccha de Salluste d’ailleurs, fut souvent ignorée. Les résultats qui en ont découlés 
sont restés assez hypothétiques. On peut toujours se demander : pourquoi on n’a pas conservé 
ce nom de Malouia aussi longtemps que possible, comme ce fut le cas dans l'Est marocain, 
surtout que ce ne sont pas les doublets hydronymiques qui manquent ?* 


Désles débuts déjà, l'apparition de cette appellation de Malouia a du connaitre quelques 
réticences auprès des chroniqueurs arabes. Il faut reconnaitre que cette mention de Malouia 
a du surprendre car à l’époque (1X® s.) où ces auteurs écrivaient c'était plutôt la Malouia du 
Maroc qui était de plus en plus connue et rendue célèbre surtout à l'occasion de l’avènement 
d’Idriss I‘ (Ibn Abi Zara’, 1860, p. 10). Il n'est pas exclu, non plus, que l'association de son 
nom avec celui des célèbres Awraba a dû rendre son identification encore plus compliquée. 
Ce qui est sûr c’est que devant la présence insolite de cette Malouia orientale dans un contexte 
ifrigiyen, certains auteurs de l'époque avaient cherché à en atténuer la présence en adoptant, 
depuis Er-Raqiq, plusieurs attitudes. Er-Ragqiq croyait bien faire d’accoler le nom de Malouia 
de celui de el-maghreb (Lx + 2,1), ce qui peut signifier à la fois l'Ouest et le Maroc 
(l'extrême Maghreb = Maroc). Le passage de El-Maliki (XI° s.), sur la Malouia même s’il 
semble proche de celui de Er-Ragiq est différent par deux indices essentiels : l’absence de la 
mention de Mazraet Malmejenna et surtout l'association surprenante du cours de Malouia 
au nom de Tanja, là où Er-Raqiq mentionne « el-maghreb >, 2 _xN El-Maliki (XI s.), 1983, 
I, p. 47 le remplace par Tanja (Tanger) (iæ:L çs5ls à = oued de Tanger), Ed-Debbagh 
(XIII s.), 1978, I. p. 58 (äæ:b, sl, à, = Malouia oued à Tanger)“. Mais si plusieurs 
annalistes et chroniqueurs des conquêtes arabes devaient éviter cette complication, seul Ibn 


43 La région du Kef garde toujours des souvenirs de ce nom de Malouia. On relève à 30 km, à l’est d'oued 
Sarrath, le nom de Malouia (Mlouia), donné à une source au sud du Ksour (AAT, Feuille, Ebba-Ksour, LIT). 
Le nom de la source est curieusement associé à celui des Ouled Melek. 

44 Il est vrai qu'on peut comprendre qu'El-Maliki (XI s.), 1983, L. p. 47, en associant ainsi 42 Le avec tb 
(Tanja Tanger), cherchait à signifier peut-être el-Maghreb el-Aksa (Maroc). Ibn Khurdadhba (IX: s.), 1889, 
p. 88-89 (voir aussi Ibn el-Fakih, 1885, p. 83-4) mentionne Tanja aussi bien comme ville que comme l’une 
des trois grandes provinces d’el-Maghreb el-Aksa: Tanja, es-Souss el-Adna et es-Souss el-Aksa (Siraj, 1994). Ibn 
Abi Zar’, 1860, p. 10 et Sellaoui, 1997, p. 210 définissent le cours de Malouia marocaine, dés le VIII s. déjà, 
comme étant la limite orientale des Terres ou de biled (province) de Tanja (Tanger). 
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Khaldoun (XIV s.), 1983, VI, p. 218, tout en précisant Marmejenna au lieu de Malmejenna, 
cite Malouia sans autre précision d'orientation. C’est finalement Ibn Idheri (XIII: s.), 1980, 1, 
p. 32, esprit critique, qui corrige sa propre source Er-Ragiq, préfère remplacer el-maghreb qui 
risque de suggérer le Maroc par gharb (Ouest) (2,34 à 4 5513) (oued Malouia à l’ouest) 
ce qui devait bien situer le cours de Malouia à l'ouest du dernier champ de bataille situé 
après Mammes et Marmejenna deux lieux bien connus en Ifriqiya (Tunisie) et non pas dans 
le lointain Maroc. Dans tous les cas de figure, devant la présence insolite de cette Malouia 
orientale, les auteurs arabes avaient cherché à donner à cette dernière une raison d'être avecun 
point de repère tout relatif. La mention par les chroniqueurs à la suite de l’épisode de Malouia 
de la campagne de conquêtes des forteresses de Chakbeneria, Béja et Lorbeus prouve qu'on 
ne quitte pas l’Ifriqiya et que Malouia en constituait la limite occidentale (El-Maliki, 1983, I, 
p. 47; Ibn Abi Dinar, 1967, p. 33). 


Pour les auteurs contemporains notamment“, personne ne voulait croire, non plus, à 
cette Malouia orientale en Ifriqiya, la Malouia ne pouvait être décidément que l’occidentale. 
Mais sies-Sellaoui (XIX®s.), 1997, I, p. 147, historien marocain, tout en signalant Marmejenna, 
n'a pas cru nécessaire de supprimer le nom de oued Malouia des campagnes de Zouheir, 
contenues dans une aire ifrigiyenne, la critique contemporaine, en revanche, a du mal, à 
admettre la présence de cette dernière à ce niveau (Mounès H. s.d, p. 225). 


Il faut remarquer aussi que parmi les raisons qui avaient rendu la présence d’une Malouia 
orientale invraisemblable, nous l'avons relevé déjà, c’est l'association étroite de ce nom avec 
celui des Awraba (Siraÿ, 1995, p. 510-528 ; Id, 2001, p.127), la tribu de Kassila, celle qui devait 
accueillir Idriss I. Cette association est si étroite au point où Kassila, dont les manifestations n’ont 
été attestées qu’en Ifrigiya“, a été considéré comme le dernier roi de la Maurétanie Tingitane 
(Camps, 1984, p. 217). Bouzid A., 1996, p. 229-230 croit à un Kassila en rapport étroit avec 
le Maroc. Contre cette façon de voir, nous signalons celle de Modéran, 2013 en particulier qui, 
malgré qu'il croit à la Malouia marocaine, admet que « Koceila apparait, au milieu ou à la fin des 
années 670, comme un des chefs des Berbères d'Ifriqiyya qui pactisèrent avec Abü-l-Muhädjir installé 
dans la nouvelle Kairouan >*. Mounès H, s.d, p. 224 ne pense pas à une migration immédiate 
suite à la défaite des Awraba en Ifrigiya. Même s’il est vrai qu’Ibn Khaldoun (XIV“s), 1983, VI, 


45 Pour ces positions en détail, on peut consulter les auteurs suivants : Fournel, 1875-1881 ; E. Mercier, 1888 ; 
Ch. Dhiel, 1896 ; Caudel, 1900 ; Gauthier, 1964 ; Kaabi, 1968 ; Dufourq, 1968 ; Chabbouh, 1978 ; Camps, 
1984 ; Morizot, 1990 ; Siraj A., 1995 ; Bouzid A. 1996 (Bibliographie, p.129, n1°) ; Modéran Y., 2013. 

46 Ce même problème se pose également pour le cas du nom de Tlemcen mentionné au cours de la campagne 
d'Abi El-Mouhajer Dinar et impliquant Kassila, une campagne géographiquement invraisemblable pour 
l’époque si l’on se tient à l'actuelle Tlemcen d'Algérie. Nous croyons qu’il s’agit en fait de T-Lems-en Limisa- 
Lemsa, en Ifrigiya, proche de Kairouan(Pellegrin, 1949, p. 75). 

47 D'après Y. Modéran, 2013, p. 16, Kassila a été reconnu par l’Empire, et son action interprétée comme 
celle d’un représentant de Byzance, c’est un chef dans la pure tradition des aguellids numides de la Dorsale 
tunisienne. Un fédéré avec les Byzantins, comme Coutzina, avec le titre d'exarque des Maures investi d’un 
commandement tribal comme les phylarques généraux de l'Orient (super préfet de tribu magister militum). 
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p. 200 devait évoquer le changement tardif de pays des Awraba de l'Est vers l’ouest, toujours 
est-il qu’on a toujours signalé des Awraba au X° s. autour de Bouna (Annaba) (El-Qadhi En- 
Noomen (X° s.), 1975, 196, p. 214-215). 


Passage et déplacement de Malouia à Mellègue entre unité du nom et diversité du lieu 


Pourtant et malgré toutes les réticences que nous venons d’exposer, ce nom de 
Malouia en Ifrigiya devait faire son apparition dés le VII° s. en 63/682, 69/688 et 83/702, 
plus exactement, un siècle bien avant celle de la Malouia occidentale, mentionnée pour la 
première fois au VII s. en 173/789 (Ibn Abi Zar’, 1860, p. 10). Une apparition relativement 
tardive d'autant plus que des batailles avaient eu lieu en 123/740 non loin de cette Malouia 
marocaine : à l’est et au sud sur les bords des oueds Chéliff# (Er-Raqiq, 1990, p. 74 et 77) et 
de Sebou“ où il n’était pas encore question de ce nom. Même s’il ne semble pas s'imposer à 
ce niveau dans la description d’el-Yakoubi au IX' s, 1892, il est toutefois cité par Ibn Hawqal 
au X°s, 1939, p. 88. Or c'est bien avant cette date, dés le VIIT" s, que la présence de ce nom 
de Malouia se confirme de plus en plus dans l’Est marocain (Ibn Abi Zar’, 1860, p. 10 et 
Sellaoui, 1997, p. 210) et qu'apparait, dés le X° s, à l'Ouest tunisien le nom de MellègueS° 
qui remplace le nom de la Malouia orientale. C’est cette évolution qui devait expliquer les 
réticences citées plus haut chez les auteurs arabes, car on admet mal à partir du X°s., au plus 
tard, la présence de ce nom de Malouia en Ifriqiya, d'autant plus que ce cours de Malouia va 
marquer la frontière médiévale entre el-Maghreb el-Aksa et le el-Maghreb el-Awsat (Ibn Abi 
Zar’, 1860, p. 10) comme il a dû, sous le nom soit de Mulucha ou de Malva, marquer d’autres 
frontières dans l’antiquité*’. Dans toute cette évolution, on doit observer qu'entre la date de 


48 Pourtant c'est sur ce célèbre cours de Chélif que se trouve le castellum Tingitanum (Tinji) el-Asnam. S'agit-il 
du célèbre menekh el-mihen du Chélif (camp des épreuves) mentionné par Ibn Idheri, 1980, I, 366 ? Il faut 
dire aussi qu'au moment de l'arrivée d’Idriss I° au VIII s. Tanja était la capitale du es-Sous el-Adna dont la 
frontière orientale est oued Malouia justement(Ibn Abi Zar’, 1860, p. 10). 

49 Bataille beaucoup plus connue sous le nom de Bagdoura, d’après Zaghloul, 1995, p. 295, n° 179, qui cite Ibn 
Khaldoun ; Khalifa (IX° s), 1993, p. 279, qualifie oued Sebou parmi les oueds de Tanja (province). (Voire 
note supra ip. n° 44, sur ce même rapport entre Malouia et Tanja chez El-Maliki et Ed-Debbegh). 

50 Ernout, Salluste, p. 239 n°4 relève dans les manuscrits la forme Malucha que nous préférons de loin à Mulucha 
car plus proche des deux actuelles survivances : Malouia et de Mallag. Mallag est prononcé dans la région 
des Aurès Mallak, où les sons g et ksont identiques. (Melouiyth où le y grec=k aspiré : khi ; RAF, 54, 1910, v. 
p.158 etp. 159, n° 3). On a relevé la forme Maloukan chez Marmol, 1984-I, p. 37, n° 40 et celle de Mellack 
chez Shaw, 1980, p. 217-218. Les noms proches de Mellègue-Mellagou sont assez nombreux et répartis tout 
le long du Nord de l'Afrique. On relève Malakou dans le Sersou, à Akbou (en Algérie), Melleg à Jerba en 
Tunisie, Mellaga au pied de jbel Nefousa, oued Melga prés de Ksar Duka et Automalax en Libye. 

51 Sur ces permanences, il ya lieu de rapprocher le nom des Maurensi de celui des Benou Merrin, tous les deux 
ethnonymes ont été localisés sur les mêmes lieux et limités à l’est par Mulucha/Malouia. Pour Ptolémée les 
Maurensioi, une tribu Mauri, qu'on doit rapprocher des Maurusi de Pline et des Maurousioi de Strabon sont 
installés à l’est de la province et sont riverains de la Molochat (Hamdoune, 1993, p. 270). Cette localisation 
est presque la même que les sources arabes devaient indiquer. Ibn Khaldoun, 1983, VI, p.100 mentionne 
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la dernière mention de Malouia à l’est au VII: s. (83/702) et celle du X° s. (335/946), où 
apparait le nom de Mellègue et se confirme, il y a un passage à vide toponymique dans les 
textes de trois siècles au moins. 


Date et circonstances de l’apparition du nom de Mellègue 


C'est assez tôt, au VII‘ s. que les sources arabes devaient mentionner les deux oueds 
de Malouia (Sarrath) et de Meskiana, tous les deux sont des affluents majeurs de l’oued 
Mellègue, le premier est à l’est et le second est à l’ouest”. D'oued Mellègue, il n'en est pas 
question à ce stade car aucune source ne le cite encore, pourtant la région allait connaître, 
depuis les conquêtes arabes et à partir du VIII‘s, plusieurs évènements plus particulièrement 
la conquête chiite des marches aghlabides occidentales de Mejjena au début du X° s. Or 
malgré l'implication de la région dans ces évènements, il était rarement question du nom de 
Mellègue qu'on ne relève ni chez El-Yakoubi (IX° s.) ni chez El-Qadhi En-No'men (IX* s.). 
Ce dernier citait plutôt oued Meskiana (207, p. 228) et oued Mejjena (189, p. 208 et 207, 
p. 228), d’après le contexte, c’est oued Mejjena qui désigne oued Mellègue®. En fait, il faut 
attendre les évènements que connut la région avec le mouvement d’Abou Yazid au milieu du 
X°s.(335/946) pour voir apparaître pour la première fois le nom de Mellègue aussi bien dans 
les chroniques que dans les livres des Itinéraires. C’est à l’occasion de la poursuite d’Abi Yazid 
par Ismael el-Mansour en 335/946 qu’Ibn Hammad (XII: s.), 1984, p. 35 décrivait la route 
de Mammes, oued er-Remel, Sbiba, Barnamjna (1.b ; Barmejna-Marmejenna), Mellègue, 
Baghai que prenaient les troupes de ce dernier. La même route est décrite par Idriss Imed ed- 


oued Malouia à la limite de Benou Merrin, ce cours départage le Maghreb moyen du Maghreb occidental. 
Ibn Abi Zar’, 1860, p. II fait étendre le domaine des Beni Merrin de la Malouia jusqu'à l'Atlantique, tout 
comme les Maures de l'Antiquité. C’est à partir de Malouia que, venant de l'est, on entre dans es-Sous el- 
Adna, celui-ci étant compris entre Malouia à l’est et oued oum el-Rebya à l’ouest (Ibn Abi Zar’, 1860, p. 10). 
Au XV's., Léon, 1983, II, p. 342 relève sur les mêmes lieux (Kart), à Tazouta, non loin de Malouia, le grenier 
fortifié des Benou Merrin. 

52 A part le cours de Malouia, les sources arabes avaient mentionné à l’ouest de ce dernier, lors de la campagne 
de Hassen Ibn En-No’men (69-688-9), aussi bien oued Meskiana que oued Nini qu’une confusion graphique 
devait transformer en Bala (5 4) (Er-Raqiq, 1990, p. 24-25 ; voir Talbi, 1982, p. 146-149). Nini est un 
cours d’eau qui est bien confirmé aussi bien par les cartes que par Shaw, 1980, p. 381 qui l'écrit Niny et la 
mentionne comme une ancienne et grande ville à l'est de Baghai ; Masqueray, 1878, p. 205 en décrit le pays. 
Oued Nini coule vers l’ouest où il se déverse dans Garet Taref situé aux pieds des Aurès. C'est sur les bords 
de oued Nini qu’El-Kahina devait battre les troupes de Hassen Ibn En-No’men. 

53 Sur la Tabula Rogeriana, datée de 1154, El-Idrissi (XII s.), fait figurer un important cours d'eau qui descend 
d’un massif montagneux situé au sud et aboutit à Tabraka (Tabarka) dans le nord. Mejjena (transcrite 
Bagana) est située à l'ouest. Par ailleurs, le même El-Idrissi, 1983, 141, p. 156, signale la présence à Mejjena 
d'un important cours d’eau qui sort d’une grande montagne proche. C’est cette même représentation qu'on 
retrouve, plus tard, au XVI's, chez Léon l’Africain, 1983, II, p. 253. Si le premier cours de celui-ci, désigné 
sous le nom d’oued el-Barbar, aboutit à Tabarka, le second, celui du Bagrada descend du Zab et, comme chez 
Ptolémée, passe près de Tébessa et aboutit à Ghar el-Melh (sur cette confusion entre Bagrada et Mellègue, 
voir Rinn, 1885, p. 200 ; voir supra). 
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Dine (XV* s.), 1985, p. 389 qui cite Kalaat Mejjena sans citer Mellègue. On y cite Benou Said, 
à la limite du pays de Marmejenna, un nom que cite aussi En-Noueyri (XIV® s.), 1983, p. 189 
en rapport avec Marmejenna et oued Aghlen$* (oued Sarrath). Ces évènements ont dû servir 
aux auteurs des livres des Itinéraires comme Ibn Hawqal (X° s), 1979, p. 84 qui a visité Le pays, 
ses voyages se sont déroulés généralement entre 943 et 969.Celui-ci décrit nahr Mellègue 
(fleuve de Mellègue) comme étant sur la route qui relie Ifriqiya (Kairouan) à Tahart et à Fès, 
ille situe entre Mejjena et Meskiana, vers Baghai. Quant à El-Bekri (XI°s.) c'est grâce à Ayoub 
le fils d'Abou Yazid son ambassadeur en Andalousie, qu’il a pu reconstituer son itinéraire 
entre Kairouan-Tahart-Fès où il mentionne oued Mellègue (El-Bekri, 1965, p. 149). C'est 
le même itinéraire qu'indiquait Ibn Hammed et que prenait Ismael el-Mansour au cours de 
sa poursuite d’Abi Yazid vers l’ouest, un itinéraire qu’on peut recouper et compléter avec les 
données d’El-Idrissi (XII° s.). 


Identification et localisation d’oued Mellègue médiéval 


Dans tous les cas de figure et ce qui est certain c’est que toutes ces mentions d’oued 
Mellègue, malgré la parenté linguistique avec Malouia, ne concernent nullement oued Sarrath, 
même si nous y avions découvert ce nom de Malouia, d'autant plus qu’à la même époque où 
le nom d’oued Mellègue s’imposa, au X° s. nous voyons apparaitre au niveau du cours de 


54 Une importante et décisive bataille s'était déroulée en 999 sur Les bords d'oued Aghlen (o£1 (613) situé sur 
la voie de Kairouan à Bagaie non loin de Marmejenna (Ibn El-Athir, 1980-1981, VII, 199 ; Nouweyri, 1983, 
24,p. 189 ; Ibn Rachiq, 1991, p. 237) où Badis, le prince ziride, battit le rebelle Fulful. Tout semble indiquer 
que c’est au niveau d’oued Sarrath que cette confrontation eut lieu et qu’il n’y a pas d’objection à ce que ce 
nom d'Aghlen ne soit pas celui du cours supérieur d'oued Sarrath, d'ailleurs, c'est au nord-ouest de ‘Thala, 
non loin de Oued Sarrath qu'on relève encore le nom de Ouled Ghilen. En plus, on doit remarquer que 
c'est au sud d’el-Kouif, entre Tébessa et Haidara, qu'on relève les noms de Biled Ghilen et Hinchir Ghilen, 
d'autant plus qu'Aghlen est probablement A-Ghlen où le a- initial, un préfixe (comme dans A-Zama), fut 
occulté. C’est Biled Ghilen qui donne naissance au cours supérieur d’oued Haidara, celui-ci étant le cours 
supérieur d’oued Sarrath. C’est à Kalaat el-Hannechin ou Jebel el-Hinech, identifiée à Kalaat Sinen (Ibn el- 
Khatib, 1990, p. 220 ; Ibn Khaldoun, 1983, IV, p. 83 ; Ibn Idheri, 1980, L, p. 251), que Fulful s'était refugié 
après sa défaite. La forte présence de cette dualité observée entre un cours d'eau limite et une montagne 
refuge marque souvent notre région depuis la plus haute antiquité numide. 

55 Tout semble indiquer que la perception d’oued Mellègue par el-Bekri (XI° s.), 1965, p. 106, 114 et 278, où 
l’on a relevé quelques incohérences surtout à Fahs Boll, si elle n’est pas la même que celle de Ptolémée surle 
cours de Bagradas, c’est la résultante d’une composition entre deux sources aux perceptions différentes(Tlili, 
2012, p.47, n°17 ; p. 57, n°56). C'est aussi le mélange entre des informations sur le cours de Mellègue dans 
la section moyenne, sa section basse et la Bagrada de J. Honorius Cosmographie« Flumen Bagrada nascitur 
[in] Tubursicu numidorum … pergit per campos Bullensium Regiorum… >» (Cf. la recension B (paragraphe 
47) de Riese 1878, 52) (Cette version est différente de celle de Tissot, 1884-1888, I, p.58, N° 1). L'œuvre 
de J. Honorius étant connue par l’école géographique andalouse d’Er-Razi, source d’El-Bekri. Cet écho est 
conservé par une importante indication du chroniqueur hafside Ez-Zarkachi (XIV: s.), 1998, p.238 qui 
indique qu’à son époque on savait que Téboursouk (en fait Tubursicu numidorum-Khémissa) est la source 
d'oued Majerda. 
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Sarrath le nom d’oued Aghlen. C'est ailleurs qu'on doit chercher le cours mentionné sous le 
nom de Mellègue. C’est à un véritable phénomène de glissement toponymique qu’on devait 
avoir à faire®?. 


Les nombreuses et précieuses indications des itinéraires (voir notre travail Tlili, 2012) 
nous permettent d'identifier et de localiser, au milieu de l’ensemble complexe du réseau 
hydrographique de Mellègue, la branche qu'on désigne par le nom de Mellègue, héritier de 
Mulucha, Malva et Malouia, à partir du X° s. En fait c’est à une autre branche supérieure du cours 
d'oued Mellègue, autre que celle de Sarrath, que ce nom de Mellègue allait s'attacher : celui 
d’oued Chabro. Or si on se maintient à ces indications routières, on constate que l'association 
étroite entre la station de Marmejenna (Barmejna) et oued Sarrath en fait presque le même 
point, la mention de la station suivante de Meÿjjena suivant immédiatement Marmejenna à 
une étape nous éloigne nécessairement d’oued Sarrath. Au X° s. on ne peut pas associer sur le 
même cours les noms de Malouia et de Mellègue, d'autant qu'à la même époque on signale au 
sud de la plaine de Marmejenna (ouled Said) le cours d'Aghlen. Pourtant de cette ancienne 
disposition où Malouia était la Mulucha des anciens devait rester un précieux témoignage : celui 
de Mulouk. La Malouia ayant disparu pour céder la place en partie à oued Aghlen (X° s.) et 
après un passage à vide et l'éphémère nom d'oued Mejjena (fin IX°s.)$, le cours prit le nom de 
Mellègue*. L'attribution à un cours supérieur de oued Mellègue du nom de Meskiana attesté 
depuis la campagne de Hassen (VIF s.) et nommé par En-No’men sous ce nom au IX° s. exclut 


56 Oued Mellègue est un important cours d’eau de l'Est algérien et de l'Ouest tunisien. Sa longueur est de 300 
km, il traverse en biais dans une direction S.O. /N.E, parallèle au principal axe tectonique du pays, tout l'Est 
algérien, en particulier les hauts plateaux constantinois, etune bonne partie du Nord-Ouest tunisien jusqu’à 
ed-Dakhla de Jendouba-Bou Selim. Il se forme essentiellement vers l'ouest de Meskiana et de Chabro qui se 
rejoignent au niveau Guelb Mellègue (Melga el-Oudiène) où commence réellement le cours proprement 
qualifié d’oued Mellègue qui garde son unité hydronymique jusqu’à Bin Béchir où il se déverse dans oued 
Mejerda. Oued Mellègue reçoit dans sa section moyenne aussi bien sur sa rive gauche les oueds comme : 
Kebrit, Beida-Mellel que sur sa rive droite les oueds comme : El-Kesab, Horihir et surtout oued Sarrath. 
En résumé, oued Mellègue se distingue par trois principaux affluents qui passent souvent pour ses cours 
supérieurs : Meskiana, Chabro et Sarrath. C'est là aussi où l’on découvre et l'on suit les évolutions et les 
ruptures hydronymiques depuis la plus haute antiquité : Muluccha, Malva, Malouia et Mellègue. 

57 Pour illustrer ce phénomène, nous aimons bien citer le cas caractéristique du nom antique d’Assuras, 
aujourd’hui Zanfour, d’origine libyque SRS (lieu de résidence) il fut mentionné in situ à l'époque médiévale 
toujours sous le nom de Sers. On le retrouve, plus tard au XVIII s, attaché au Fondouk du vieux Sers, situé 
plus loin, pour finir au début du XX* s. attribué à la gare coloniale, située encore plus loin, devenue depuis 
l'actuelle ville du Sers. 

58 En-No’men, 1975, 207, p. 228 ; voir aussi 189, p. 208 situe oued Mejjena entre oued Meskiana et Marmejenna. 
Dachraoui, En-No’men, p.228, n° 2 l'identifie à oued Mellègue (ici c'est Chabro) tandis que Talbi, 1985, p. 739, 
n° 369 pense plutôt à oued Horihir (Hopkins, cité par Cambuzat, hésite entre les deux). Talbi, 1985, p. 738 et 
n° 369, p. 739, utilisant le manuscrit L. Massignon de En-No’men (p. 236-237) ajoute arbitrairement et sans 
aucune raison le nom de oued à Marmejenna (oued Marmejenna +1: (51,) qu'il fixe à oued Sarrath. 

S9 C'est ce prolongement de Chabro/Mellègue, à partir de Tébessa, qui donne chez Léon le cours de Majrada 
et que Dapper associe à Ursula, Ousargala origine de Bagradas de Ptolémée (voir notice). 
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toute superposition entre les deux hydronymes. La présence concomitante des deux noms à 
partir du X*s. de ces deux derniers noms interdisent que Meskiana porte le nom de Mellègue. 
L'absence du nom Chabro, à l'opposé de Meskiana, semble prouver que le cours d’oued 
Mellègue dont il est question au X°s. n’était autre qu’oued Chabro, cours supérieur de Mellègue. 
Seul le cours de Chabro, après avoir porté provisoirement le nom de Mejjena, répond en fait 
aux critères et aux indications des nombreuses sources. L'étude détaillée de tous les indices 
relevés aussi bien dans les sources géographiques qu'historiques et qui sont largement appuyés 
par les données géographiques semblent attester que ce cours de Mellègue n’est autre que le 
prolongement des oueds Chabro-Mellègue, le nom de Chabro n'étant apparu qu’au XIII s. 
Cambuzat, 1986, IL, p. 149, n° 5 pense que c’est Chabro et mentionne Hopkins hésitant). C'est 
à travers les indications des routiers que nous pouvons esquisser le tracé de ce cours de oued 
Mellègue surtout grâce aux gués de passage. Pour Ibn Hawqal (Xs.) : 37, p. 84, c'est avant oued 
(nahr) Mellègue que la route de Mejjena-Tijis bifurque par une voie vers Meskiana-Baghai. Ceci 
nous permet d'imaginer la présence sur le cours de Mellègue de deux passages à gué : l’un au 
nord, vers Tijis (au niveau de l'actuel Bayad-Ouenza), et l’autre au sud vers Meskiana. Celui-ci 
est vraisemblablement le Flavia Marci (el-Aouinet) de l’Itinéraire situé au niveau de Jbel Guelb 
Mellègue. Guelb Mellègue étant un important point de repère routier (ElHstibsar XII s.) et le 
point de rencontre (melga el oudliène) des deux branches de Meskiana et de Chabro, son nom 
est étroitement lié au Mellègue médiéval (El-Istibsar XII° s. et Raoudh XIV* s.). En plus de 
ce point de repère orographique, le cours de Mellègue est étroitement associé à Tébessa (El- 
Bekri, Istibsar et Raoudh). Un troisième passage à gué indiqué par El-Bekri, p. 49 traverse oued 
Mellègue plus au sud après Mejjenit el-Metahin (voir Ad Molas) (Tissot, I, p. 267) situé non loin 
de Makta’ et oued Erkel (Laporte, 2010, p. 102 et fig. 17 et 18). Plus au sud encore, au niveau 
de Tébessa, on mentionne un passage qui doit éviter les crues de Mellègue resté plus au nord. Il 
est clair que le seul tracé qui répond à tous ces points de repère est celui d’oued Chabro, cours 
supérieur d’oued Mellègue, il portera ce nom de Mellègue à partir du X° s. 


Cette perception de Mellègue exprimée depuis le X° s. allait durer néanmoins jusqu'au 
XIII s., au moment où Chabro, comme Sarrath d’ailleurs, se détacha et se distingua par 
son propre nom, un nom qu'on donne aussi bien à Ain Chabro qu’à la plaine de Chabro. 
Tributaire toutefois d’El-Bekri XI° s. et d’El-Istibsar XII s, El-Himeyeri (XIV® s.), semble 
le dernier parmi les chorographes à l’évoquer avec ce profil®?. Un profil dont on a gardé le 
souvenir jusqu’à une date récente, Ph. Thomas, 1907, L, p. 26 n’hésitait pas à écrire sur oued 
Mellègue : « Celui-ci, en effet, qui porte le nom d'oued Chabro à son origine près de Tébessa >. De 
cette ancienne disposition, comme pour Mulouk, on relève, non loin de Chabro, la survivance 
sur une carte 1881-1887 du nom de Muleck donné à un petit cours entre oued Sebaa et oued 
Horihir (AAA, Fle 29 Thala, N°25). C'est probablement après le XI s. que l’appellation du 


60 La seule fois où il ajoute quelque chose d’original, il commet une erreur en associant Tifèche (Tipasa) à 
Mellègue (XILI° s.) (1984, p. 146). Une erreur pareille est commise par Ez-Zarkachi (XVI: s.), 1998, p. 273 
qui associe, plus tard, au XV°s., Tifèche à Sarrath, p. 273. Tifèche étant en rapport avec Majerda plutôt. On 
comprend que les cours de Majerda, Mellègue, Sarrath sont difficiles à déméler. 
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cours de Mellègue devait retrouver son équilibre définitif, privé déjà de Meskiana (VII° s.), 
puis de Sarrath (par le biais d'Aghlen X*s.), enfin de Chabro (XIII' s.). C'est à partir de Guelb 
Mellègue (melga el oudiène) (1139 m), véritable point de repère, où se rencontrent Meskiana 
et Chabro que commence le véritable cours de Mellègue. L. Rinn, 1885, p. 197 rapporte, à ce 
même propos, les traditions des Aurasiens sur l'importance de ce Jbel Guelb Mellègue pour 
les communications des vigies par des feux et par des signaux lors des invasions. 


Ce qui est essentiel, c’est qu’au-delà de ces différentes perceptions, on peut constater 
qu'à travers les répartitions des hydronymes, comme Malouia à Sarrath ou Mellègue à Chabro, 
c'est l'unité hydrographique de l’ensemble du cours de oued Mellègue qui est ainsi assurée 
par la continuité linguistique en particulier. On doit relever surtout l'évolution diachronique 
respectée de part et d'autre du Nord de l'Afrique. C’est aussi bien au niveau de la Malouia 
orientale que celle de l’Est marocain qu’on relève quatre strates linguistiques régulières : 
Mulucha-Malva-Malouia et Mellègue. Si Mellègue caractérise la Malouia orientale, à l'ouest 
on avait relevé la forme Maloukan chez Marmol, 1984-I, p. 37, n° 40, attribuée à la Molochat 
de Ptolémée. Bien que l'emploi de Maloukan soit mis en doute par Tissot, 1878, p. 146, Shaw 
(1743), 1980, p. 217-218 mentionne à l’est de Malouia, à Honaine, le nom de Mellack très 
proche, par ailleurs, de Mellègue (supra note i.p n° 5). 


Le cadre et les raisons du transfert de la Malouia orientale vers l’ouest 


On peut se poser toutefois la question : pourquoi la Malouia occidentale, héritière de 
la Malva, révélée sous cette forme dés VIIF s. (788/172 h) a pu continuer à évoluer sur place 
alors que la Malouia orientale, héritière notamment de la même tradition onomastique et 
révélée beaucoup plus tôt dés VII: s. (682/63h) sous la même forme, s’est changée à partir du 
X*s. en Mellègue, tout en se déplaçant ? Nous croyons trouver la solution, entre autres, dans 
la mouvance du peuplement et les nouveaux équilibres introduits par l’intrusion arabe (voir 
le cas des Houara à Sirat). Ce sont ces mêmes mutations qui, à la suite de la domination arabe 
et le transfert des Awraba de l’est vers l’ouest qui éclairent ces phénomènes. Si des sources 
arabes citent les Awraba au VII s. en rapport avec la Malouia orientale (703/84) d’autres les 
citent au VIIT s. en rapport avec la Malouia occidentale. Sur cette migration des Awraba, Ibn 
Khaldoun, 1983, VI, p. 200 nous renseigne avec précision. 


Pour mieux comprendre les raisons de ce transfert hydronymique, on doit saisir, en plus 
du transfert des Awraba et l’intrusion des nouveaux éléments, l'originalité et l'importance 
géostratégiques de la région de l’ensemble du bassin versant d’oued Mellègue où s'était 
effectué ces déplacements toponymiques. Pour une question d’espaces économiques 
superposés et complémentaires, on a souvent préféré les cours qui offrent des tracés plutôt 
Sud/Nord, favorables aux divisions politiques, à l'opposé de ceux Ouest/Est. Le réseau 
hydrographique d’oued Mellègue, à la limite de la Numidie et de la Gétulie N/S, offre avec 
ses différentes branches supérieures, évoluant plutôt dans la direction Sud/Nord, des tracés 
appropriés à toutes ces divisions. Quoi qu'il en soit, il est évident que tous ces fractionnements 
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onomastiques projetés sur les cours d’eau reflètent plutôt des réalités territoriales marquées 
généralement par les luttes entre tribus. L'unité onomastique d’un cours reflète, au contraire, 
un pouvoir fédérateur plus étendu et plus fort. Si pour Malouia, nous avons pu déterminer 
le cadre, celui de la moyenne vallée de Mellègue, pour le reste c’est plutôt la haute vallée 
de ce même cours et oued Chabro en particulier. La vallée de Mellègue est réellement au 
croisement de toutes les divisions territoriales et politiques que le pays a dû connaître. Si 
dans le sens N./$. elle est la point de jonction entre les régions steppiques et la verte «Friga > 
(Gétulie/Numidie), dans le sens E./O., elle est le point de rencontre entre deux mentalités, 
une mentalité «makhzin > soumise et une autre «siba > rebelle. C’est une véritable plaque 
tournante et une importante zone de contact entre une frontière économique et une autre 
politique, à ce titre, sa valeur, jugée hautement stratégique, n'avait pas échappé à l'appréciation 
des érudits militaires français de l'Algérie (Féraud ; Rinn). En évoquant la plupart des grands 
évènements historiques que le pays devait connaître, Rinn, 1885, p. 192 devait constater que 
<« Toutes ces expéditions eurent pour échiquier le bassin de la Medjerda et plus particulièrement les 
plaines qui bordent son principal affluent, l'oued Melleg >. Feraud, 1874, p. 24 écrivait déjà à ce 
propos : « Il est, du reste, sur la surface du globe certains points stratégiques qui sont naturellement 
prédestinés à être, à toutes époques, le théâtre des grandes luttes de peuple à peuple> (Rinn, 1885, 
p. 194-195). La vallée de Mellègue est à coup sûr l’axe stratégique majeur de l’histoire du 
pays. C’est assez tôt que la région de Mellègue et de Kalaat Sinen, étant son statut frontalier, 
allait bénéficier de la part des militaires érudits français d'une attention toute particulière, ils 
ne manquaient pas de souligner assez tôt son importance géo-historique. 


La vocation frontalière et la valeur stratégique de la haute vallée d’oued Mellègue 


C'était à juste raison que des militaires devaient apprécier cette ligne force unissant, 
dans le sens S.-O./N--E, oued el’Arab des Aurès, Meskiana, Mellègue, Majrda. Un axe qui, 
tout en mettant en contact versant saharien et versant méditerranéen et différentes aires 
écologiques complémentaires, avait constitué, de tout temps, aussi bien une limite naturelle, 
un axe fédérateur qu’une importante zone de confrontations. C’est la Mulucha des anciens, la 
Malouia et le Mellègue des Arabes. Cette configuration particulière, appuyée sur des données 
climatiques, allait déterminer le statut d’oued Mellègue comme étant une remarquable ligne 
frontalière. À ce propos nous empruntons à Rinn, 1885, p.194-195 qui avait longtemps 
parcouru le pays, cet extrait : « le Mellag est aussi un fleuve ayant comme caractère essentiel de 
servir de limite... il offre cette particularité remarquable d’être une ligne visible de démarcation entre 
des terrains souvent de nature dissemblable comme aspect, comme production et comme fertilité... 
En le traversant on voit de suite qu'on change de pays et c'est pour cela que l'oued Mellag est resté 
une de ces limites naturelles qui persistent à travers les modifications politiques. Les noms de ces 
groupes ont souvent varié, mais les « habitacles ou domaines géographiques > sont restés bien 
distincts >. Ce sont généralement les dispositions hydro-orographiques particulières de la 
vallée et de son vaste pays étendu d’est en ouest sur un axe de 90 km de Sarrath à Meskiana 
qui permettent au cours de Mellègue de démarquer certaines limites. Tel qu’il est disposé 
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tout le long de son parcours O/E Mellègue ne peut servir de limite que dans un sens E/O 
et rarement dans le sens N/S, or pour qu’il joue ce rôle il faut qu’il soit accolé et rallongé par 
le tracé de l’un de ces cours supérieurs. Des confins Numido-Gétules dans le sens N/S et 
d’autres entre entités territoriales autochtones dans le sens E/O. où les limites sont appuyées 
nécessairement sur les principaux cours supérieurs de Mellègue comme Sarrath, Chabro et 
Meskiana. Cours qui avaient du faciliter ces divisions et maintenir les équilibres ethnico- 
territoriaux. La disposition particulière de la région grâce à son réseau hydrographique s'est 
prêtée toujours aux fractionnements et aux limitations. Les déplacements toponymiques 
dans ce cas ne sont que l'expression de ces dynamiques. On comprend mieux, dans ce cadre, 
l’histoire mouvementée de la Muluccha de Salluste. 


Le réseau hydrographique et ses évolutions onomastiques 


Cette histoire mouvementée devait avoir un cadre géographique bien précis où un 
certain nombre de perceptions plus particulièrement du réseau hydrographique devaient 
produire une nomenclature toponymique significative. Finalement, c'est à la reconstitution 
de l’histoire des divers cours d’eau du bassin versant d’oued Mellègue et des multiples 
noms que ces cours avaient portés que nous nous livrons. Ainsi, c'est grâce à l'apport des 
sources arabes que nous avons pu restituer l'évolution des différentes perceptions qu’on 
avait de l'important cours d’oued Mellègue, perceptions qu'on avait exprimées par les 
textes à travers de nombreuses indications aussi bien géographiques qu’historiques. Des 
manifestations qui sont assez souvent significatives et qui reflètent un certain nombre 
d'évolutions du peuplement, de la politique, de l'économie. Aidés par les nombreux 
toponymes toujours en place et dont la plupart se sont fait discrets et par un cadre 
géographique où les composantes hydrographiques et orogéniques restent suffisamment 
saillantes, nous avons pu confronter ces textes à certaines réalités et vérifier leurs bien- 
fondés. Or, pour comprendre toutes ces évolutions surtout onomastiques, il faut prendre 
en ligne de compte l’ensemble du réseau hydrographique : cours principal et affluents, 
perçus généralement comme des cours supérieurs. L'omniprésence d’oued Mellègue dans 
la région, avec, dans sa partie supérieure, la présence d’un réseau hydrographique dense 
et complexe, lui donne un statut bien particulier, bien que le tracé de son cours principal 
et de celui de ses affluents induisent quelquefois en erreur. Certains affluents en amont 
comme ceux d’oued Meskiana et d’oued Chabro sont souvent assimilés au principal cours 
d'oued Mellègue. D’autres affluents situés plus en aval, tels que les oueds Sarrath, El-Ksab, 
Horihir sont aussi confondus avec le cours principal. Cette perception est rendue encore 
beaucoup plus compliquée par la confusion que les anciens faisaient entre ce cours et celui 
de Bagrada flumen (Oued Majrda). Depuis Ptolémée déjà, on avait pris le cours d’oued 
Mellègue comme étant la branche supérieure de Bagrada flumen, ceci n'empêche qu’à 
partir de la moyenne vallée de Majrda, et après la confluence avec oueds Tessa et Siliana, 
on peut estimer que les indications du géographe sont justes. Toujours est-il que pour 
offrir des cadres géographiques synchroniques à chaque période, il faut tenir compte d’un 
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certain nombre de mutations et de dissimulations toponymiques. Quoi qu’il en soit, on 
doit observer que la découverte à oued Mellègue-Sarrath, par l'intermédiaire du nom de 
Malouia, d'une Mulucha antique, en plus de l’évolution diachronique représentée par ces 
noms, pourrait se passer en fait pour un phénomène ordinaire. Une manifestation d’autant 
plus fréquente que la toponymie du pays est souvent riche en dédoublements aussi bien 
ethniques, oronymiques que hydronymiques. Rien que pour les variantes des noms 
similaires à base de *MLG, on peut citer une dizaine de cas répartis tout le long du Nord 
de l’Afrique (sur ces noms, voir notre thèse, 2008, p. 132-133 et supra). En fait, il ne suffit 
pas de découvrir au niveau d’oued Mellègue le nom de Malouia et de la Mulucha, faut- 
il chercher aussi les raisons de certaines dissimulations et mutations. Quoi qu'on puisse 
toujours affirmer, au-delà de toutes ses mutations toponymiques, la réalité de cette Mulucha 
orientale, il est vrai qu'on doit soulever notamment un certain nombre de questions sur 
les raisons des dissimulations de celle-ci à travers sa très longue histoire. Un parcours 
qui avait rendu cette Mulucha orientale si peu visible et objet de tant de polémiques 
d'autant plus qu’un certain nombre d’arrière-pensées géopolitiques sont venues s'ajouter 
tout récemment pour compliquer encore plus la situation‘!. Nous avons essayé dans le 
présent travail, de rendre à cette Mulucha orientale une assise plus solide et une meilleure 
traçabilité. On a du établir ainsi l'historique des déplacements des noms de Mellègue en 
répondant aux problèmes posés ainsi par les permanences, les ruptures et les mutations de 
l'hydronyme Mulucha. On a du répondre à une première question : la perception du cours 
de Sarrath en tant que Mulucha des anciens, la Malouia médiévale, ainsi que la réapparition 
ou la survivance de Mellègue en tant qu'héritier de Mulucha et de Malouia. C’est le sens 
suivi par ces mutations, d'est en ouest, qui est assez instructif en reproduisant un certain 
nombre d’évolutions et en reflétant une bonne partie de l’histoire du pays. 


Le cours de Mellègue tel qu’il a été reconnu et tel que son appellation fut stabilisée 
depuis un certain temps, du moins depuis le XIII°s., avait trois principaux cours supérieurs : 
Meskiana, Chabro et Sarrath où les deux derniers auront un rôle dans l'évolution de son 
appellation. Comme pour Bagrada, on a souvent confondu ces cours affluents avec le 
cours supérieur de Mellègue et perçu l’ensemble comme une ligne continue. Le cours de 
Mellègue a du être perçu différemment tout le long de son histoire, cette totalité et cette 
unité hydronymique dont il jouit maintenant a du être acquise à la suite d’une longue 
expérience. Ce qui est certain c'est que le Mellègue de l'Antiquité ne devait pas être le 
même que de l’époque médiévale que de celui de l’époque moderne. On comprend à ce 
propos toute l'importance de ce nom de Malouia en tant que marqueur d’une certaine 
évolution diachronique et d’une certaine perception qui a du disparaitre avec les différents 


61 C'est à l'installation de la France en Algérie entre les deux royaumes de Tunis et du Maroc que se sont posés 
ces problèmes de frontières hydrograhiques avec acuité de part et d’autre et que l'interprétation soit devenue 
délicate voire instrumentalisée (Berbrugger, 1859-1860). Ainsi, il s'est trouvé que les deux cours de Malouia 
à l’ouest et celui d’oued el-Kébir (Tuscafl.) à l'est se sont pris dans des polémiques dont certaines n'avaient 
rien de nécessairement scientifiques. (Voir infra, Nordman D. 1997). 
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changements. Le nom de Malouia a du désigner le cours supérieur de la Mulucha des 
Anciens avant que celui-ci ne change de nom et devient après les noms Ardalio, Aghlen 
(Haidara), Sarrath. Au moment où l’on fixe les premières frontières entre Les deux régences 
de Tunis et d’Alger en 1614, on désigne séparément et clairement les cours des oueds 
Sarrath et Mellègue. 


Y’a-t-il un sens à ce déplacement hydronymique 


Au moment où, au VIT. les premières avant-gardes des troupes arabes atteignaient 
la plaine de Marmejenna (Barmejna), la ligne hydrographique de la Malouia (Sarrath) 
semblait constituer déjà un seuil, marquant la limite de la Byzacène et de l’Ifriqiya. Au VIII 
s. El-Qadhi En-No’men considère la région de Marmejenna à la lisière du pays des Barbar 
(Berbères) biled el barbar. La prise de Kalaat Mejjena fut saluée comme étant le signe de 
la possession de l’Ifrigiya. Deux siècles plus tard, au IX° s$, toute la région qu’on qualifiait à 
l'époque arabo-aghlabide de thighr de Mejjena (marche)*?, en plus de sa valeur stratégique, est 
remarquable par, non seulement d'importants mélanges ethniques, mais par l'exploitation de 
nombreuses richesses aussi bien minières qu'agricoles®. Même si le cours de Mellègue n'est 
pas considéré réellement comme une limite, il ne constitue pas moins un seuil, une marche, 
voire un obstacle (El-Bekri). Ce qui ne devait nullement empêcher l'intégration de toute 
cette région dans la sphère arabo-berbère. La disparition de la Malouia du niveau d’oued 
Sarrath pour se reporter un peu plus vers l’ouest à Chabro n’est ni accidentelle ni volontaire, 
c’est la suite logique et l'aboutissement d’un processus de peuplement. En fait nous assistons 
à une véritable révolution territoriale qu'a dû connaitre le pays à partir de l'installation du 
nouveau pouvoir arabe aux confins occidentaux de l’Ifriqiya entre le cours d’oued Sarrath et 
celui d'oued Meskiana. La disparition de Malouia et l'apparition de Mellègue en est un des 
indicateurs des plus éloquents. 


62 Mejjena faisait partie au X°s. d’un territoire avecun statut à part, celui d’une véritable marche militaire (thighr) 
(Vonderheyden M. 1927, p. 61, 106, 301), ceci depuis les Gouverneurs arabes, les Aghlabides et les Fatimides 
jusqu'aux Zirides. On y avait installé, à la limite de Biled el-Barbar, dans un premier temps, une colonie militaire 
formée des Arabes Tujib (VIII s.) (Er-Raqiq, 1990, p. 82), ensuite, une garnison des Sancjira (Rabi’a) à 
l'époque aghlabide (IX® s.) (El-Ya'qoubi, 1892, p. 349). 

63 Il s’agit en fait d’un véritable canton, où l’on relève la ville et la Kalaa de Mejjena, Mejjenit el-Ma’adin et 
Majenit el Matahin.En plus des riches potentialités naturelles : campagne fertile, un important cours 
d'eau, minerais divers dont l'argent, culture du safran, meules, la région de Mejjena est une importante 
étape indiquée par tous les routiers. Elle a autant d’atouts qui en ont fait un important enjeu stratégique 
et économique. Importante plaque tournante et zone de passage, elle reste une marche déterminante à la 
lisière de l’Ifrigiya. Une zone tendue souvent vers l'autonomie mais qui reste le ventre mou où toutes les 
expressions du pouvoir territorial s'expriment depuis la haute antiquité numide. La ville de Mejjena devait 
frapper monnaie pendant une brève période située entre 209-210/825-826 pendant le règne de Ziedet Allah 
l'aghlabide (Fenina, 2008, p. 208). 
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TROISIEME PARTIE 


La Mulucha orientale : Muluccha de Salluste ? 

En quoi la connaissance de la région de Mellègue et de son réseau hydrographique avec 
son évolution et ses mutations sociolinguistiques médiévales pourrait nous être utile pour 
approcher la période antique. En quoi la découverte de cette Mulucha orientale pourrait servir 
de critère pour la vérification, à travers les données géographiques immuables, de la crédibilité 
et de la vraisemblance des textes anciens ? En étudiant bien cette région de Mellègue, Rinn, 
1885, p. 194-195, qui avait si bien parcouru le pays, n'avait pas manqué d'établir quelques 
rapprochements où il observait que : « Les noms de ces groupes ont souvent varié, mais les 
< habitacles ou domaines géographiques > sont restés bien distincts ». Il est non sans intérêt de 
rapprocher cette haute et moyenne vallée de Mellègue de l’ancien territoire des Musulamii si 
bien balisé et étudié (Neddari, 2006-2007 ; Tlili, 2008, p. 196-208). Un territoire marqué par 
la forte présence d’oued Mellègue, un cours en étroite relation avec l’ancienne Gétulie. Ce 
rapprochement aisé qu'on a pu effectuer avec l'aire des Musulamii en tant que Gétules est la 
meilleure illustration de la présence de la Mulucha à ce niveau. (Lorsqu'on a du choisir le fond 
de la carte qui doit illustrer notre étude c’est à la carte de P.-A. Février sur l'étendue de l'aire 
des Musulamii que nous avions eu recours). 


La frontière septentrionale de la mouvance des Musulamii, située au sud de Madauros, 
est définie essentiellement par la ligne de partage des eaux à la limite du bassin versant nord 
de Mellègue, alors que la frontière occidentale est appuyée sur la ligne de partage des eaux 
à la limite du versant ouest du bassin versant occidental de la Meskiana. C’est l'angle formé 
au NO par la jonction de Meskiana et de Mellègue qui cadre et limite à l'est de Vatari ce 
territoire des Musulamii. La frontière occidentale des Musulamii définie globalement entre 
Vatari au nord et Aïn Kamellal au sud s'appuie sur une double ligne à la fois hydrographique 
et orogénique. Celle-ci marque les limites occidentales du bassin versant de l’'Oued Meskiana, 
affluent de l’'Oued Mellègue. C'est une importante ligne de partage des eaux entre le bassin de 
la Meskiana à l’est et la plaine de Tarf à l’ouest. Elle est marquée par une chaîne de montagnes, 
presque parallèle à la Meskiana, qui se dirigent du sud-ouest au nord-est, depuis Jebel Tafrent 
jusqu'à Jebel Bou Toukma et finissent à Jebel Mesloula. De tout temps, cette ligne de Meskiana 
a connu d’importantes batailles décisives, c’est une véritable ligne de confrontation et une 
authentique marche. 


Cette ligne est déjà marquée depuis la protohistoire** et certainement depuis les 
royaumes autochtones par des véritables marqueurs de territoire. On signale le nom de 


64 Rattachée au corridor de Negrine - Meskiana, la région de Kalaat Sinen, de Gastal, de Mesloula, ses voisins, 
semblent faire partie, dés l'épipaléolithique, d’un important courant culturel, dont le foyer d’origine a pu 
être localisé, soit dans le Grand Sahara, via la Libye, soit sur les bords du Nil. Courant qui a pu pénétrer 
dans le Maghreb « par les confins libyens et aurait été suivi d'une pénétration empruntant les voies naturelles, vers 
l'Ouest ». (Balout, 1955, p. 346 et 348). 
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Munchar (= scie), une longue colline encore couverte de genévriers et de tombeaux 
circulaires, qui s'étend au nord de Khenchela sur les bords de la plaine des Haracta (Aïn El- 
Beidha) (Masqueray, 1878, p. 264-265). Ce sont les mêmes sépultures que les tumuli de 
Meskiana. Il est remarquable aussi que cette même frontière occidentale de la mouvance des 
Musulamii soit la même que celle que donne Berthier, 1969, dans sa série de cartes : 


1- celle de l’Africa nova avec la zone en cours de pacification à l’ouest et la Legio III 
Augusta au sud au I* s. ; 


2- celle du district de Numidie (Africa proconsularis) avec la Provincia Numidia au II° s. ; 
3- celle de la Numidie d'Hippone avec la Numidia Militana au IV s. ; 


4- celle de la Numidie (Proconsulaire) avec la Numidia Constantina au IV s. Plus tard, 
à l’époque arabe, le rustaq Tébessa (département administratif), formé du district 
de Meskiana et de celui de Marmajenna, semble se superposer à l’ancien territoire 
des Musulamii. La permanence de cette limite est attestée jusqu’au XVIIT's., Shaw, 
1980, 381 devait indiquer Meskiana comme frontière occidentale des Hanenecha. 


Ce qu’il y a de remarquable dans cette tradition, c'est la découverte, grâce à la délimitation 
du territoire des Musulamii, de cette importante frontière qui permet de découvrir notamment 
une ancienne frontière restée très peu connue jusqu'ici. C'est celle que les Romains devaient 
reconnaître au Masaesyle Vermina, fils de Syphax, par un traité de paix établi en 200 av. J.-C. 
où les Romains garantissaient à Vermina «ses frontières > (Tite-Live, XXXI, 19 ; Gsell, 1972, 
II, p. 285)%. La Mulucha (Malouia des expéditions arabes) étant l'Oued Sarrath, on comprend 
mieux que Salluste, BJ, XIX, 7, puisse écrire qu’une grande partie des Gétules, et la Numidie 
jusqu'au fleuve Muluccha obéissaient Jugurtha, puisqu'on peut constater que les Musulamii 
(Gétules) situés entre l'Oued Sarrath (Mulucha) et la ligne Vatari/Aïn Kamellal devaient obéir, 
en principe, à Bocchus. L’indication d'Appien, Num.4 pourrait bien s'appliquer, en revanche, 
à cette marge entre Meskiana et Sarrath, car on imagine bien qu'étant masaesyle, celle-ci était 
laissée à Massinissa et que Bocchus devait annexer plus tard à l’époque de Micipsa (148-118 
av. J.-C.). On sait que la voisine Madauros, située au nord d’oued Mellègue, faisait partie du 
domaine de Syphax, elle fut laissée à Massinissa (Apulée, Apol., XXIV, 1). C'est ce qui pourrait, 
par ailleurs, justifier pour les Romains à la fois cette incursion et ce rappel d’un droit de guerre. 


65 On n'a pas hésité à rapprocher le Fundus Ver [-] (Fundus Verminianus)localisé à Ksar el-Hetiba dans la plaine 
de Barmejna, non loin du Saltus Massipianus, du prince numide : Vermina, fils de Syphax roi des Masaessyles 
(Naddari, 2006-2007, p. 111 et p. 515-516). Celui-ci possédait avant la seconde guerre punique la plupart 
des états de son père (Gsell, 1972, III, p. 251). De même que le nom du domaine voisin de Massipianus, s’il 
n'est pas celui du prince numide Massiva,assassiné à Rome sous l’instigation de Jugurtha (Tite Live, XXVII, 
19,9 ; Salluste, BJ, XXXV, 4), il est possible que c’est celui de Mazippa, un chef de tribus maures alliées aux 
Musulames de Tacfarinas sous le règne de Tibère (Tacite, Annales, III, 20). En tout cas, toutes ces traditions 
foncières en rapport avec les Masaesyles et Massiva, un protégé de Rome, tout en justifiant les immixtions 
romaines, expliquent la transformation de ces domaines en domaine impérial. 
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Cette portion marquée par la limite Muluccha fl. et laissée à Bocchus au détriment des Numides 
massyles reste cependant « révocable >. Cette situation territoriale où la Numidie (massyle) 
est amputée du côté occidental justifie bien l’indication de Salluste, BJ, XIX, 7 : la Numidie 
jusqu'au fleuve Muluccha fl. Celui-ci semble marquer l'étendue du règne de Jugurtha en Numidie 
et non le terme de celle-ci qui, comme on l'a toujours compris, devait continuer plus vers l'ouest, 
c'est à juste titre que Bocchus est qualifié par Plutarque, Marius, X de roi numide. Dans Silius 
Italicus, III, 282, p. 81 (Punica, XVI, 258 ; XVII 110), les Massyles numides, à la limite du 
monde habité, sont commandés par Bocchus aussi. Si pour Salluste, Bocchus (fin du IF s. av. 
J.-C.) des Guerres de Jughurta est le roi de tous les Maures (B.J]., XIX, 7), pour Plutarque (Vie 
de Marius, 10-3, 32-4; Id., Vie de Sylla, 3-2), puisant dans les écrits de P. Rutilius Rufus, légat 
de Metellus, il le considère aussi bien roi des Barbares du Haut pays (Numidie Supérieure) que 
des Numides. On pense que cette notion de la Numidie supérieure, par opposition à la Numidie 
côtière, reconnue comme Numidia inferior, est celle des Maures de Numidie de la fin du ITT° s. av. 
J.-C. (Polybe, IL, 33, 15) : les « Maurusias Numidas > de Tite-Live (XXIV- 49). 


L'originalité et la distinction de la Muluccha de Salluste 


Notre étude (2008) sur l'étendue et les limites de la Numidie archaïque s'était faite 
remarquer par l’introduction, dans l’épais et complexe dossier de la Mulucha antique, d’une 
Malouia orientale. On doit assurément mettre en exergue l'importance de cette précieuse 
découverte, où le Mellègue, grâce au nom de Malouia, devait porter celui de Mulucha dans 
l'Antiquité et confirmer ainsi d’une manière irréfutable, grâce aux sources arabes, ce qui n'était 
jusqu'ici qu'hypothèse (Rinn, Cat, Berthier et alii, Syme, Tlili). La révélation de cette Mulucha 
orientale pourrait se passer pour un fait tout à fait banal si ce n'est l'importance etle grand intérêt 
que représente ce nom en particulier dans les sources anciennes. Un nom dont dépendent la 
définition territoriale des royaumes autochtones et leurs équilibres. La plus délicate et la plus 
déterminante de ces différentes Mulucha est assurément celle qu'avait mentionnée Salluste 
comme frontière entre Bocchus et Micipsa puis Jugurtha. Or faut-il toujours prouver que cette 
Mulucha orientale est certainement celle que mentionna Salluste justement. 


Mais, ne faut-il pas répondre, au préalable, à la question : en quoi l'attestation d’une 
Mulucha orientale est si utile à la solution du problème de l'identification et de la localisation 
de la Muluccha fl de Salluste (B.J, XIX, 7 ; XCIL 5 ; CX, 8) ? Et s’il est prouvé, ainsi, qu'on a là, 
à oued Mellègue-Sarrath, la Mulucha flumen des Anciens ou du moins l’une d'elles, qu’es-ce 
qui confirme que c'était la Muluccha de Salluste ? Il est vrai qu’on peut penser comme Syme, 
1964, p. 126 qu'il y a des chances que, dans un cas sur trois, le Muluccha de Salluste ne soit pas la 
Moulouya située si loin à l'Ouest (Piganiol, 1940, p. 274) » et que Salluste soit victime d'erreur 
ou de confusion, abusé par un autre cours d'eau du même nom (ou d'un nom similaire), ou par une 
frontière postérieure (Cat, 1891, p. 32). Il est vrai aussi, même si on préfère accuser Salluste de 
confusion, de supposer que l’oued Mellègue se soit appelé dans l'Antiquité, comme la Malouia, 
Mulucha (Desanges, 2012, p. 84). Encore, faut-il accepter, pour que cette Mulucha, fruit d’une 
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confusion et d’une supposition, soit admise, qu'elle réponde à certaines conditions. Celle-ci 
devait être nécessairement différente de celle que définit Salluste au BJ., XIX, 7 (Desanges, 
2012, p. 84). Or cette exigence aurait pu être admise si cette Mulucha était définie par cette 
unique référence, car, face à cette vision très restrictive, nous invoquons trois bonnes raisons 
qui empêchent d'adopter ce critère élaboré sur la base fragile et instable de XIX, 7 : 


(1) Le XIX, 7 n'a de sens que s’il est élargi notamment au XIX, 4 où l'on constate une 
composition d’un tableau d'ensemble hétéroclite avec des coutures trop visibles et 
l'on relève, au milieu, un important seuil chronologique marqué par l'expression : 
< Au moment donc de la guerre contre Jugurtha… ». 


(2) Le XIX, 7 n'a de sens que s’il prend en ligne de compte la dynamique suggérée 
par les autres « bribes > où l'on apprend l'historique de la situation de Muluccha 
comme à la fois le résultat d’une annexion à l’époque de Micipsa et comme un état 
des lieux à la fin de la guerre (CX, 8). 


(3) Le XIX, 7 est notamment incompatible avec une autre forme de limite entre la 
Numidie et la Maurétanie où l'on ne fait nullement référence à la Muluccha. C'est 
à l’occasion du partage de la Numidie en 117 av. J.-C. entre Adherbal et Jugurtha 
que Salluste BJ, XVI, 4, devait nous apprendre que la partie qui échut à Jugurtha, 
remarquable par sa fertilité, touche à la Maurétanie. 


Quoi qu’il en soit, il est clair que Salluste, tout en assemblant pour le besoin de l’exposé 
l’ensemble des données du XIX, 4 et XIX, 7 et par l'absence du rôle de la Muluccha dans la 
division de la Numidie (XVI, 4), ne rend pas toute la vérité. Salluste devait nous indiquer 
en fait deux genres de frontières entre Jugurtha et la Maurétanie en général, une frontière 
mentionnée au moment du partage de la Numidie de Micipsa entre Jugurtha et Adherbal en 
117 av. J.-C. qui partage un pays très riche, dépourvue toutefois de la côte, ce qui nous situe 
visiblement dans le Nord et une frontière marquée par le nom de la Muluccha et de celui des 
Gétules ce qui nous situe incontestablement plus au sud. Décidément, il est vraiment difficile 
de satisfaire aux conditions avancées par Desanges (2012, p. 84) d'autant qu’à l'examen toutes 
ces Mulucha font partie du même fond (Berthier et alii, 1950-1951, p. 24). Or à l'opposé de 
cette réalité et devant l’imprécision des indications des auteurs anciens à propos des Mulucha, 
il devient très difficile d'établir des critères stricts, ilserait plus judicieux, en dehors de certaines 
spécificités propres à chaque entité, de chercher d'autres critères beaucoup mieux vérifiables. 


Présence du cours d’eau de la Muluccha et de son castellum comme valeur d’identifica- 
tion et de localisation sûre 


On n’a pas cessé, depuis assez longtemps, de distinguer, parmi tous les cours d’eau 
mentionnés dans l’antiquité sous le nom de Mulucha, celui de la Muluccha de Salluste, 
BJ, XIX, 7 en particulier. On a du y déceler certaines spécificités au point où l’on avait 
cherché une seconde Mulucha ailleurs que dans l’Est marocain (Rinn, 1885; Tauxier, 
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1885 ; Cat, 1891 ; Berthier et ali, 1950-51 ; Syme, 1964 ; Tlili, 2008). Si les autres Mulucha 
sont fondamentalement géographiques, celle de Salluste est tout à la fois géographique et 
historique. Cette distinction essentielle et déterminante devait impliquer nécessairement 
une identification et une localisation différentes. On comprend qu’on avait cherché celle-ci, 
assez loin de l’habituelle Malouia marocaine, plus précisément au niveau d’oued Mellègue en 
Tunisie (Rinn, 1885 ; Berthier et ali, 1950-S1 ; Tlili, 2008). 


C'est à la lumière de notre étude du réseau hydrographique du bassin de oued Mellègue 
et de ses mutations onomastiques depuis la plus haute antiquité qu'il s’est dégagé une vision 
géographique relativement claire où les textes anciens plus particulièrement le BJ de Salluste 
trouvent leur pleine expression et leur véracité. En admettant ce recoupement entre les 
textes anciens, ceux des sources arabes, la géographie et certaines traditions et permanences 
toponymiques, on aura réussi à mettre en place un véritable critère. Celui-ci départagera 
désormais entre les situations et aidera à mieux éclairer ce délicat problème de géographie 
historique. En fait, pour que cette découverte de la Mulucha à Mellègue soit réellement 
décisive il faut qu’elle se transforme en un véritable paramètre d'évaluation pour résoudre 
cette sérieuse affaire posée depuis longtemps à la géographie historique de l'Antiquité 
numide. La réponse réside dans le texte même de Salluste où, à l'opposé des autres sources, 
se distingue par cette dualité incontournable : celle qui lie étroitement ce cours frontalier de 
la Muluccha et le castellum des guerres de Jugurtha dont le profil est si caractéristique. Une 
dualité que Salluste (BJ. XCII, 5) devait décrire avec un grand soin : « Non loin du fleuve 
Muluccha®, qui séparait les royaumes de Bocchus et de Jugurtha, il y avait, tranchant sur le reste 
de la plaine, une montagne rocheuse d'une hauteur immense, assez étendue pour porter un fortin, 
auquel on n'accédait que par un sentier très étroit ; tout le reste était taillé à pic par la nature, comme 
si la volonté de l’homme y avait travaillé > (voir, ici, la photo à la fin). La Muluccha fl. de Salluste 
se distingue ainsi vis-à-vis des autres Mulucha, même si celles-ci se partagent des fois le même 
statut frontalier, par cette relation étroite qu’elle a avec le castellum voisin (BJ. XCII, 5).Nous 
pensons qu'il y a lieu, pour la Muluccha de Salluste, de compter sur cette dualité géographique 
pour une meilleure et plus sure identification et localisation. C’est de la conjugaison de ces 
deux éléments essentiels, la Muluccha et son castellum, que se dégage une véritable unité. La 
description de Salluste n’en fait que confirmer la réalité et la pertinence. 


66 Ilest important de préciser qu'aussi bien à l’époque antique, grâce aux déplacements des troupes romaines 
vers le sud : Thala et Capsa et ceux de P. Rutilius Rufus et de Sulla, que médiévale avecles premières colonnes 
arabes, il nous semble que le point d'observation et de perception de la Muluccha et de la Malouia et de leur 
forteresse naturelle devait se situer plutôt à l'est du cours de oued Sarrath (la Muluccha flumen). Salluste, BJ, 
CV, 3, évoque une grande plaine où Sulla devait rencontrer Volux, le fils de Bocchus, une plaine qui semble 
être à la limite du règne de celui-ci et qui ne pouvait être, à cinq jours de Cirta, dans ce cas, que celle de 
Marmejenna (Barmejna) et de Sarrath. Le castellum n'aura aucun sens, dans la description de Salluste, s’il 
devait se situer à l’est de Muluccha fl, comme le rocher de Kalaat Sinen, il doit rester à l’ouest de oued Sarrath 
(Muluccha fl.). H y a comme une unité fonctionnelle et défensive entre le fossé formé par Sarrath et le pâté 
montagneux couronné par el-Men'a (refuge) de Kalaat Sinen. 
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Or, c’est ce même profil qu’on découvrira plus tard à l'époque arabe. Car, tout en 
prouvant que le nom actuel d’oued Mellègue remonte par l'intermédiaire du nom médiéval 
de Malouia-Mulouk, au nom antique de Mulucha‘”, notre travail avait cherché à attester 
en même temps, à l’occasion des conquêtes arabes de l'Ifrigiya (VIE s. - VIII s.), que cet 
important cours d’eau et sa région eurent de tout temps une vocation stratégique indéniable 
et furent une importante marche. Cette destinée est d'autant plus remarquable qu'elle fut 
associée à celle d’une exceptionnelle forteresse naturelle que les sources nous avaient révélée 
sous plusieurs noms dont le dernier est celui de Kalaat Sinen (Tlili, 2008, p. 296). Sous des 
différents titres, ce cours a eut à marquer en fait de très nombreux épisodes de l’histoire 
du pays depuis l'Antiquité numide jusqu'aux époques récentes. L'association de ce cours 
d’eau de Malouia avec le site naturel fortifié de Mejjena et de Sajouma ne manque pas de 
rappeler l’état similaire signalé dans l'Antiquité numide par Salluste mentionné ci-dessus. Un 
rapprochement qui ne manque pas de nous éclairer d'avantage sur certaines perceptions et 
dispositions de la géographie historique des royaumes autochtones. 


Nous sommes tentés d'employer ici le terme de Portrait-robot si cher au regretté 
André Berthier, car, effectivement ce qu’il est indéniable, c'est que l’une des plus importantes 
acquisitions de notre étude c’est la découverte de cette étroite dualité entre un cours d’eau 
limite et une forteresse naturelle, une telle association est rare pour qu’elle ne se transforme 
pas en un immanquable et immuable point de repère. Ce couple a été signalé aussi bien par 
les sources anciennes que par les sources postérieures. Une donnée qui constitue l’une des 
principales distinctions de cette Muluccha. Cette dépendance est d’autant plus indispensable 
qu’il s’est posé depuis longtemps un incontournable écueil devant tout effort d'identification 
et de localisation de ce célèbre cours d’eau : on ne peut localiser ce castellum de la Muluccha fl. 
avec certitude que vis-à-vis du cours de la Mulucha fl. (Desanges, Pline, p. 155, n° 6), C'est 
à juste raison, lorsqu'on avait proposé déjà cette solution Muluccha = Mellègue, que Tiffou, 
1974, p. 152, plus prés de l'énoncé du texte de Salluste, relève avec pertinence à propos de 


67 Si on doit apprécier l'intuition géniale de Rinn, 188$ et de Berthier et alii, 1950-1951 qui avaient identifié 
assez tôt la Mulucha des anciens avec oued Mellègue et leur rendre hommage ne faut-il pas souligner 
également le mérite de M. Mesnage qui eut, dés 1913, le bon sens de désigner oued Melleg par le nom de 
Muluccha (Mesnage, 1913, p. 470). 

68 Ilestvrai qu'après avoir proposé Traourirt (Carcopino, 1943, p.237), on avaitsuggéré Molochath de Ptolémée 
et de Florus (Desanges, Pline, p.155, n° 6). Molochâth de Ptolémée c’est probablement (Ain Moulouk, 
appelée aussi Aïn Hajer) située à l'ouest de Oujeda dans le désert d’Ankad proche de nahr Malouia. Elle est 
située dansun terrain plat et non dans une montagne, elle est dominée par un lieu dit Wutata 5 (Ibn Abed, 
1993, p. 28-29). C'est l'actuel El Aïoun Sidi Mellouk ou El Aïoun Chargiya. Une petite ville située dans le 
Rif oriental au nord-est du Maroc dans la Province de Taourirt (située à l’est de Taourirt, Léon, 1983, 349), 
non loin de la frontière algérienne et à environ 100 km au sud de la mer méditerranée. Elle est desservie par 
l'autoroute A2 qui relie Fès à Oujda https://fr.wikipedia.org/wiki/E1 A%C3%AFoun_ Sidi Mellouk. 
En tout cas, le site de Molochäth est loin de répondre à la description précise de Salluste (BJ, XCII, S). Rinn, 
1885, p. 207-209 proposait jadis, avec quelques réserves et hésitations, el-Jahfa des Aurès, non loin de l’autre 
cours de Mellagou, non sans avoir envisagé aussi le site de Kalaat Sinen. 
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cette identification que : « cette solution que favorise la vague ressemblance des deux noms, 
restera hypothétique, tant qu'on n'aura pas repéré avec certitude l'éminence rocheuse peinte assez 
précisément par Salluste > (BJ, XCII, 5). Même si nous ne n’adhérons pas à cette expression 
de « vague ressemblance », puisque MLG est MLW, on préfère retenir cet important critère 
proposé par l’auteur. Une éminence que les textes arabes n'avaient pas manqué de signaler 
toujours en association étroite avec ce cours d'eau de la Malouia en Ifriqiya et la présence 
d’une forteresse naturelle exceptionnelle, celle de Kalaat Mejjena/Sajouma (voir ici à la fin, 
la photo du célèbre rocher de Kalaat Sinen). Il est clair aussi que c’est seulement du côté de 
Kalaat Sinen/Mellègue en Tunisie où la géographie si caractéristique de la région illustre à 
merveille ce mélange entre plaines d’invasion, cours d’eau limites et massifs montagneux, 
véritables refuges (Monchicourt). Cette forte dualité structurale et paysagère transparait 
souvent dans les textes même sous d’autres noms (voir aussi pour le couple Aghlen/ Kalaat 
el-Hannechin, note n° 54 et bien d’autres évènements). 


La réalité de cette Malouia/Mulucha au niveau du cours d’oued Mellègue se révèle en 
vérité d’une importance capitale et décisive. Une particularité qui fait nettement la différence 
avec les autres sites proposés à l’identification et à la localisation de la Muluccha de Salluste 
associée si étroitement à un remarquable castellum naturel. Cette dualité, loin d’être le fruit 
d’une quelconque « résection radicale >» ou d’un artifice, est engendrée à la fois par une 
réalité que contient le récit même de Salluste et par une exigence de crédibilité pour toute 
proposition d'identification et de localisation de la Muluccha de Salluste‘?. Cette importance 
qui, tout en se redoublant, vient essentiellement de la proximité de ce cours d’un autre site 
non moins discuté aussi celui du célèbre rocher de Kalaat Sinen dit « Table de Jugurtha > 
facilement reconnaissable dans la description de Salluste, B.J, XCII, $ et que Strabon, XVII, 3, 
12 situe dans la marge des Massyles, limitrophes de Carthage, et désigne par le nom de Trésor 
de Jugurtha”. Cette réalité géographique et toponymique dépasse les arguties et laisse très 


69 On a vu, pour que cette Muluccha de Salluste, révélée par les sources arabes au niveau de Mellègue, soit 
acceptable, comment on a exigé que celle-ci soit conforme à l'énoncé du BJ, XIX, 7 (Desanges, 2012, p. 84), 
Or à l'examen toutes ces Mulucha font partie du même fond (Berthier et ali, 1950-1951, p. 24). On aurait 
aimé, en revanche, exiger la satisfaction à un autre critère, non moins important et décisif, celui qui distingue 
réellement la Muluccha de Salluste des autres Mulucha : Cette dualité qui associé étroitement le cours de la 
Muluccha au castellum voisin (BJ., XCII, 5). 
70 C'est ce que nous comprenons d’après ce que Strabon rapporte sur la proximité du théâtre des guerres de 
Jugurtha de la frontière carthaginoise plutôt que des lointaines rives de la Malouia marocaine. Parmi les lieux 
situés dans cette même marge et affectés par cette guerre de Jugurtha, tout comme Zama, Strabon, XVII, 3, 12 
évoque le Trésor deJugurtha, vraisemblablement le castellum de la Muluccha où Jugurtha déposait ses trésors 
et ses munitions (BJ, XCIL, 6). C'est ce même lieu fortifié qu'on qualifie plus tard de castellum in montis 
loco munito locatum de Juba en 46 av. J.-C. (Pseudo-César, BA, XXXVI, 4). Seul le remarquable site naturel 
de Kalaat Sinen, dit « Table de Jugurtha », peut illustrer à merveille ce castellum et ses dispositifs défensifs. 
Véritable grenier fortifié collectif (agadir, tighrimt}et coffre-fort des rois, celui-ci renferme aussi bien les traces 
archéologiques visibles du fortin évoqué par Salluste (BJ, XCII, 5-7)que les nombreux silos à blé où Salluste, 
BJ, XCIL 7 signale « une grande provision de blé >. Nulle part ailleurs, on ne retrouve autant d'indices et preuves 
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peu de place au doute. Elle ne fait qu’attester et confirmer ce lien entre ce castellum naturel et 
le cours limite de la Muluccha que Salluste avait su si bien décrire. Cette forte distinction de 
la Muluccha de Salluste parmi les autres Mulucha trouve ainsi sa singularité et sa raison d’être. 
Il nous semble qu'après tant d’évidences il n’y a plus de raison de continuer à invoquer une 
quelconque confusion chez Salluste ou recourir à un comparatisme étroit et formel avec les 
autres Mulucha géographiques pour nier cette réalité et en atténuer les effets. 


Nous sommes amenés, ainsi, à démontrer que la Muluccha de Salluste, au-delà de ses 
caractéristiques propres et reconnaissables, fut définie également comme cours-limite entre 
Maures et Numides. A l'opposé des autres Mulucha côtières et par l'implication des Gétules, 
généralement méridionaux, elle est foncièrement continentale et doit être classée tout à fait 
à part. Elle se distingue notamment par une histoire, c’est la consécration de l'annexion par 
le Maure Bocchus du tiers de la grande Numidie, plus particulièrement la Masaesylie et la 
Numidie supérieure des Massilii de Pline, HN. V, 30. La Muluccha de Salluste, B.J., XIX, 7, qui 
par l'implication des Gétules et contrairement aux précédentes est un cours situé à l’intérieur 
même de la Numidie. Par la disposition particulière de l’ensemble de son réseau, surtout celui 
étendu entre Meskiana et Sarrath, le bassin de Mellègue offre le meilleur cadre dela dynamique 
des limitations entre entités écologiques, tribales et politiques. Elle est essentiellement une 
frontière intérieure à la Numidie et non pas une frontière extérieure à celle-ci, comme on a 
coutume de l’affirmer. 


CONCLUSION 


Totalement ignorée par les historiens de l'Antiquité mais connue déjà dans les milieux 
orientalistes, cette Malouia orientale fut révélée, d’une façon éphémère, par les sources arabes 
au cours des conquêtes arabes du Maghreb (de 647 à 705). C'est à la suite de cette découverte 
(Tlili, 2008) qu’on a fini par ré-ouvrir le dossier de la Mulucha (Desanges, 2012). Un dossier 
qu'on croyait avoir fermé déjà depuis 1987 (Desanges, 1987), un jugement que dix ans plus 
tard, Desanges, 1997 n’hésitait pas à confirmer : « j'ai fait une critique, que je crois sans appel » 
(Desanges, 1996, p.52, n° 105). Avec cette Malouia (Mulucha) à oued Mellègue en Tunisie, 
ce qui n'était jusqu'ici qu’une hypothèse toponymique depuis Rinn (1885), Cat (1891), 
Syme (1964), Berthier et alii (1950-1951) devient une évidence attestée et appuyée par des 
documents dûment établis. Une découverte qui nécessite néanmoins une sérieuse remise en 
question du statu quo et un changement de paramètres. C’est à juste raison d’ailleurs qu'on a 
du relever à propos de l’œuvre de Gsell, qui a si profondément déterminé les grands cadres 


convergents pour accorder le texte de Salluste et les réalités géographiques, topographiques et archéologiques. 
Même s’il se trompe du nom du lieu en lui attribuant arbitrairement celui de Bulla Mensa, M. M'charek, 1999, 
p.137, n° 104, n'hésite pas à soutenir celui de «Table de Jugurtha». Le site qu'avaient découvert déjà Berthier 
et alii (1951-1950) et défendu comme étant le castellum de la Mulucha de Salluste. 


L'exposition «Die Numider»> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p.449 - 500) 489 


UNE MULUCHA ORIENTALE INÉDITE D'APRES LES SOURCES ARABES 
Ses complications et ses implications sur la géographie historique de la Numidie archaïque 


de la géographie historique du pays, qu’ : « Elle a souvent marqué de son empreinte les travaux 
postérieurs, rendant malaisée la rénovation de ce champ scientifique > (Christol, 2015). Une œuvre 
qui, en débit de son ampleur et de sa valeur, ne pouvait nullement prétendre à l'exhaustivité 
de la documentation, celle qui peut l’assurer de la certitude suffisante pour pouvoir mettre 
en place des cadres et des termes explicatifs définitifs. Alors que certaines pièces décisives 
manquent encore au dossier de la Mulucha pour qu'on se prononce définitivement, certains ne 
cessent même de s’accrocher à une explication tronquée et arrêtée de la Muluccha de Salluste. 
Cet exemple de l’omission de la Malouia est suffisamment éloquent pour illustrer la fragilité 
et les limites de certains écrits sur la géographie historique du pays. Cette documentation 
arabe est souvent dépositaire de très vieilles traditions, dont certaines sont puisées dans des 
sources anciennes classiques même, tel qu'Orose, Ptolémée, J. Honorius, voire Tite-Live. Cet 
apport ne peut qu'être bénéfique au décloisonnement entre périodes et entre spécialités. Cet 
apport des sources arabes, de plus en plus apprécié et exploité, ne doit donner lieu, toutefois, 
à des abus. Grâce à la parenté de la langue arabe avec les langues chamito-sémitiques, tel 
que le libyque et le phénicien, ces sources avaient pu reproduire avec une exactitude toute 
relative la véritable prononciation des toponymes. En position intermédiaire entre l'Antiquité 
tardive et les époques modernes, cette littérature arabe surprend par sa richesse et par sa 
valeur documentaire, d'autant que les conquêtes arabes allaient nous révéler assez tôt toute 
une nomenclature toponymique que les textes anciens ne nous avaient pas léguée”!. Rien 
qu'à comparer avec les textes de Corripe et de Procope, on peut apprécier l'apport des 
sources arabes. On comprend mieux lorsque A.-P. Février, 1989, IT, 197 écrivait : « et peut- 
être pour bien comprendre le monde antique convient-il de savoir lire les textes des géographes ou 
les historiens qui ont décrit le monde musulman >. Pour ce qui est de cette découverte d’une 
Malouia orientale, en fait, nous n’inventons rien, nous ne faisons que redécouvrir et souligner 
une donnée qui a bien existé depuis longtemps (voir supra n° 4). La plupart des ouvrages 
mentionnant cette Malouia orientale sont édités et connus depuis 1840 déjà : le Pseudo Ibn 
Qutaiba (1840), Ibn Idheri (1848), Ibn Khaldoun (1852) Maliki (1854) el-Bekri (1857). 
E. Mercier en 1888, Fournel en 1895 et Caudel en 1900 avaient bien exploité, non sans 
quelques réserves et réticences, ces ouvrages pour établir l’histoire des conquêtes arabes 
de l’Ifrigiya où ils mentionnaient bien cette Malouia orientale. Nous nous étonnons que 
les historiens de l'Antiquité de l'Afrique du Nord n'aient pas su s'arrêter à cette curieuse et 
surprenante mention d'une Malouia orientale. Ch. Dhiel en 1896, en position intermédiaire 
entre l'Antiquité et l'époque médiévale, tout en laissait comprendre qu'il était au courant 
de cette Malouia orientale (celle d’Er-Ragqiq, Id. T. IL, p. 580-581), cite également celle du 
Pseudo Ibn Qutaiba (Id, IL, p. 538, n° 2). En tout état de cause, on doit avouer que cette 
Malouia, tout comme son ancêtre la Mulucha, ne fut pas facilement admise et faisait rarement 
partie de la nomenclature toponymique. Or, si on avait pu trouver les raisons de cette absence 


71 Sur cet apport, voir Lewicki, 1973, L. On doit remarquer aussi la richesse toponymique apportée par les 
auteurs arabes tels qu'El-Bekri (Chaker, 1983). Voir aussi l'exemple d’Er-Raqiq, 1990, p. 24 qui tient à 
préciser la transcription et l'origine berbère de certains toponymes. 
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pour l’époque médiévale, la fixation à outrance et obsessionnelle de l’exégèse sur l'unique 
Malouia occidentale répondait à d'autres impératifs. Impliquée depuis 184$ dans des litiges 
frontaliers franco-marocains, la Malouia occidentale avait occulté tout simplement cette 
Malouia orientale que la pratique courante des dédoublements hydronymiques doit rendre 
tout à fait ordinaire. Sur cette instrumentalisation de la Mulucha des anciens par les modernes, 
on devait citer Nordman, 1997 qui n'avait pas manqué de bien décrire cette situation un peu 
saugrenue : « Rappelons simplement à quel point le thème de la Moulouya comme frontière 
déclarée naturelle au XIX* siècle entre Algérie et le Maroc selon une tradition tenace extraite en 
droite ligne des géographes de l'Antiquité (Strabon et Pomponius Mêla entre autres) inspiré dès 
les années qui ont suivi le traité de limites de 1845 et pendant plusieurs décennies les écrits des 
érudits (historiens géographes voyageurs publicistes) des hommes politiques et des diplomates > 
(Id. p. 971). Lacoste, 1993 : 659, relève que les « frontières naturelles > sont souvent celles 
vers lesquelles un État tente de s'étendre : la dimension naturelle constitue donc alors une 
justification prétendument objective, car naturelle, à des ambitions expansionnistes. C'est à 
cette objectivité ambigüe justement que le dossier de la Malouia devait toute sa complexité 
mais c’est aussi à la découverte de cette Malouia orientale qu’on devrait avoir des chances de 
sortir de cette impasse. 


Pour résumer l’ensemble de notre démarche et évaluer notre apport à l'étude 
d’un important hydronyme de la géographie historique du pays, celui d’oued Mellègue, 
la Muluccha des Anciens, nous devons insister sur les risques de méconnaissance 
de la richesse et de la complexité d’une toponymie souvent multiple et mutante. Sur 
ce riche et complexe phénomène de la multiplicité, de la variété, de la succession 
des hydronymes donnés au même cours d’eau, on doit tenir compte à la fois de leurs 
déplacements, permanences, cohabitations, changements, résurgences etc. Parfait 
connaisseur du haut pays, Rinn, 1885, p. 196 remarquait à propos de ce phénomène 
et plus particulièrement de celui du dédoublement hydronymique, comme pour le cas 
de Mellègue/Mellagou (Aurès) : « … dans les pays où la géographie n'est pas encore une 
science, chaque rivière reçoit sur son parcours des dénominations multiples qui varient suivent 
ceux qui en parlent, sans que l'on puisse toujours bien préciser au juste en quel point et à quelle 
époque passée telle dénomination convient plutôt que telle autre >. Retenons, toutefois, 
que grâce à un certain nombre de documents, nous avons pu établir un tableau à la fois 
diachronique et synchronique des évolutions des principaux hydronymes du bassin 
d’oued Mellègue. L'ensemble du bassin d’oued Mellègue, avec ses principaux affluents 
et ses cours supérieurs, devait porter depuis le IT s. av. J.-C. jusqu'au XIII° s un ensemble 
d’hydronymes fort révélateurs de la dynamique du peuplement et des enjeux territoriaux 
et politiques. Sur le cours principal et ses trois principales branches, nous avons recueilli 
pas moins de treize noms, répartis ainsi : 


+ Sept pour la branche orientale (oued Sarrath) : Muluccha (II s. av.), Ardalio (IV s.), 
Malva(V® s.), Malouia (VII: s.), Aghlen (X*s), Sarrath (XIII s.), Haidara ( ?). 
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+ Quatre pour la branche médiane (oued Chabro) : Bagrada(II ap.), Mejjena (IX® s.), 
Mellègue (X°s.), Chabro (XIII s.). 


+ Un pour la branche occidentale (oued Meskiana) : Meskiana (VII' s.). 


-__ Un pour le cours considéré de nos jours le cours principal, celui de Mellègue : de 
Guelb Mellègue à Bin Béchir (XII s.). 


Ce qu’on peut en déduire, c’est que, du début jusqu'au VIII s., la branche orientale 
(oued Sarrath), située du côté Est, devait porter le nom de Muluccha, Malva et Malouia avant 
qu'une rupture ne s'effectue au IX-X* s. où cette branche abandonne ce nom et porte celui 
d'Aghlen. Le nom de Malouia, sous celui de Mellègue, se déplace vers l’ouest, pour se fixer 
sur le cours d’oued Chabro, où les sources arabes aussi bien historiques que géographiques 
allaient le découvrir. Ce n’est que plus tard, à partir du XIII s., que ce nom de Mellègue 
devait se limiter à la portion du Mellègue proprement-dit entre Guelb Mellègue et Bin Bechir 
sur Majarda. Quoi qu’il en soit, il faut relever que ces mutations se sont effectuées au sein 
du même nom *“MLK-*MLW-*MLG avec des fragments et des segmentations différents et 
modulables au gré des conjonctures territoriales et politiques. Le témoignage de Salluste sur 
le nom de la Muluccha au IF s. av. J.-C. ainsi que ceux des auteurs arabes pour la Malouia au 
VII-VIIL' s. témoignent de l’époque où la perception de la continuité de la ligne de Sarrath- 
Mellègue était considérée comme étant la totalité du cours. Les témoignages, plus tardifs, des 
routiers arabes à partir du X°s. sur Mellègue attaché au cours de Chabro situé plus à l’ouest de 
Sarrath, tout en attestant de ce déplacement nous assurent surtout de la continuité de l’unité 
linguistique du nom constitué sur ce même thème : *MLK-*MLW-*MLG. La survivance 
et la permanence du nom de Mellègue, inscrites dans la longue durée, attestent de la force 
de la durée profonde de ce hydronyme depuis la plus haute antiquité numide, depuis que 
les royaumes autochtones cherchaient à se constituer en Etats. On comprend mieux toute 
la mythologie attachée à Mellègue comme un personnage de légende. Cette importance a 
été saisie notamment par les autochtones depuis qu’ils se sont organisés en royaumes, on en 
trouve les échos dans les nombreuses légendes tissées autour du nom d’oued Mellègue gratifié 
du titre de « Mellag, seigneur de l'Aores,> ancêtre ou père de la Kahena. (Rinn, 1885, p. 196). 
D'après el‘ Udoueni et certaines traditions, Mellègue est le nom d’un véritable personnage, 
celui d’un héros protecteur du pays et libérateur de la domination étrangère (Rinn, 1885, 
p. 197). 
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Kalaat Mejjena (Kalaat Sinen) vue du côté sud, du côté d'oued Sarrath (Malouia). 


Cette photo que nous présentons fut prise du côté sud de la « Table de Jugurtha > (Kalaat Sinen), 
elle illustre parfaitement le texte de Salluste, BJ. XCILS-6 : « Non loin du fleuve Muluccha, qui séparait 
les royaumes de Bocchus et de Jugurtha, il y avait, tranchant sur le reste de la plaine, une montagne rocheuse 
d'une hauteur immense, assez étendue pour porter un fortin, auquel on n'accédait que par un sentier très 
étroit; tout le reste était taillé à pic par la nature, comme si la volonté de l'homme y avait travaillé». 
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GENS BACCHUIANA OU MIZAEO- 
THERENA? À PROPOS DU NOM DE 
Ali CHÉRIF BOU JLIDA DANS LANTIQUITÉ 


(Région de Bou Arada - El-Aroussa, Tunisie)! 


À la mémoire du Professeur Jehan Desanges 


Introduction 


Les progrès enregistrés dans le domaine de la toponymie sont étroitement liés au 
rythme des découvertes épigraphiques. On peut cependant bénéficier dans certains cas de 
l'apport non négligeable d’autres types de sources qui permettent d'identifier de nouveaux 
toponymes ou d’en localiser d’autres’. Un premier bilan sur la toponymie africaine a été 
dressé par J. Desanges, il couvre les années 1965-1990* ; récemment, une actualisation de 
nos connaissances a donné matière à un second bilan toponymique publié par S. Aounallah 
et H. Ben Romdhane recensant ainsi les nouveautés enregistrées dans ce domaine depuis 
1990*. 


1 Université de Jendouba, Institut supérieur des sciences humaines (alicherifisshj@gmail.com). 

Je remercie mon ami Nabil Khalsi, un fils de Bou Jlida, professeur d'histoire et de géographie et actuellement 
censeur au lycée secondaire Farhat Hached de Bou Arada, qui m'a beaucoup facilité le travail du terrain et 
l'accès à plusieurs maisons du village. 

2 Je pense particulièrement ici à l’œuvre de saint Augustin, notamment les nouvelles lettres découvertes par 
Johannes Divjak. Sur l'apport de cette nouvelle correspondance à la géographie historique de l'Afrique 
antique, voir par exemple Desanges, Lancel 1983, p. 87-99 ; Lepelley 1983, p. 279-281 ; On signalera 
également les actes de martyres tels que les actes de saint Gallonius où sont mentionnées les deux cités 
voisines d’Ufhina et de Thimida Regia. On consultera sur cet important document, Chiesa 1996, p. 241-268 ; 
Lepelley 1999, p. 205-221 ; M'Charek 2004-2005, p. 190-194. 

3  Desanges 1990a, p. 251-272 (bilan arrêté sans doute à l’année 1987, d’après la bibliographie recensée). Il 
est à noter aussi l'apport considérable de la publication des Actes de la Conférence de Carthage en 411 à la 
toponymie nord-africaine, voir Lancel 1991. 

4 Aounallah, Ben Romdhane 2015, p. 223-239. 
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GENS BACCHUIANA OÙ MIZAEOTHERENA ? A PROPOS DU NOM DE BOU JLIDA DANS 
L'ANTIQUITÉ (Région de Bou Arada - El-Aroussa, Tunisie) 


Dans la région de Bou Arada, outre la découverte de la ciuitas Crimeteris signalée 
par A. Beschaouch® et la nouvelle localisation de la ciuitas Tapphugabensisf, la mise au jour 
d’un nouveau document épigraphique à Bou Jlida nous donne l’occasion de revenir sur la 
forme du toponyme antique de cette localité. Jusqu'ici, nous disposons pour ce qui est de 
ce toponyme, de trois documents épigraphiques provenant de trois endroits différents, sans 
compter un quatrième qui devrait être ajouté au dossier. Ces témoignages étant lacunaires, 
les commentateurs on dû retenir provisoirement la forme hypothétique Mizeoter’. Traiter 
du nom antique de Bou Jlida impose d'examiner en premier lieu la dédicace du temple de 
Saturnus Achaiae où se trouve mentionnée une gens Bacchuiana. Le titre choisi pour cette 
recherche sous-entend une question principale : au temps d’Antoninle Pieux Bou Jlida est-elle 
dénommée Gens Bacchuiana où Mizaeotherena, nom révélé par une inscription récemment 
mise au jour dans cette localité ? 


1. La gens Bacchuiana : sodalité religieuse ou tribu à part entière ? 


Les ruines de Bou Jlida, presque complètement recouvertes par l'habitat moderne’, 
s'étendent au pied du flanc sud-occidental du Jbel Rihane, à 80 km à vol d'oiseau au sud- 
ouest de Carthage et à 5,5 km au nord-est d’El-Aroussa, l'antique Thabbora (fig. 1). Le 
site archéologique est surtout célèbre pour avoir livré une importante inscription gravée 
sur un linteau en pierre calcaire autrefois réemployé dans le marabout de Sidi Agueb, mais 
actuellement déposée devant une maison’. 


5 C'est une cité à localiser dans les environs d’Auitta Bibba, aujourd’hui Henchir Bou Ftis. Voir Beschaouch 
2001, p. 216-217 (d'où AE 2004, 1813). Un autre toponyme (GAOARI), non attesté par ailleurs, a été 
signalé par le même auteur, toujours dans la région de Bou Arada, Beschaouch 1987-1989, p. 289-290. J. 
Desanges (dans Beschaouch 1987-1989, p. 290 : observation faite postérieurement à la séance du 19 juin) 
<« a proposé de rapprocher Gaoari de l'ethnique Gauuaritanus, qui qualifie un évêque de Byzacène, nommé 
Victor, en 484 de notre ère (.… ) > (Voir Lancel 2002, p. 366). « Peut-être faut-il aussi attribuer à Gaoari le 
Rogatus episcopus Gayaritanus mentionné en 411 » (Voir Lancel 1991, p. 1378-1379). 

6 Sur cette cité qui correspond au site archéologique de Henchir Sidi Abd en-Nour, voir désormais Chérif 
2016, p. 27-49 (d'où AE 2016, 1886). On ajoutera la ciuitas Valusitana récemment révélée par une dédicace 
religieuse d'époque sévérienne encore inédite (paraîtra prochainement). 

7. Voir en dernier lieu, Desanges et alii 2010, p. 180. 

8 AATI, f. 36 - Bou Arada au 1/50.000°, n° 74. Un deuxième article, en cours de préparation, sera consacré 
à Bou Jlida où je donnerai les résultats des prospections archéologiques effectuées ces dernières années ; je 
publierai par la même occasion une série d’épitaphes inédites qui seront insérées dans un commentaire sur 
les différents aspects de la romanisation de cette agglomération. 

9 Dimensions : Long. 200 cm ; H. 36,5 cm ; Ep. 16 cm. HI. 4-7,5 cm. 
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© Agglomération antique À Centre domanial El Localité moderne 


Fig. 1 : carte de localisation de Mizaeotherena - Bou Jlida. 


En voici le texte. CIL VIII, 12331 = ILS 4440 (fig. 2 et 3) : 


Saturno Achaiae Aug(usto) sacr(um) / Pro sal(ute) Imp(eratoris) Caes(aris) Antonini 
Aug(usti) Pi p(atris) p(atriae) / gens Bacchuiana templum sua pec(unia) fecerunt 
id(emque) dedic(auerunt) / Candidus Balsamonis fil(ius) ex (undecim)pr(imis) 
amplius spatium in quo templum fieret / donauit. 


Date : Antonin le Pieux, 139-161. 
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© 12331 (= Eph. VII n. 86) in lapide alto m. 0,36, lato 1,97, litt. 008-—0,035; rep. in sacello Sidi 
| Angeb prope Bu Djelida, ubi supra portam muri positus est. 


S'ATVRNO. ® ACHALAE € AVG + LSACR 
PRO : SAL 6 IMP : CAES s ANTONINI & AVG + Pl: PP 
GENS : BACCHVIANA : TEMPLVM & SVA + PEC: FECERVNT:ID-DEDIC- | 
CANDIDVS-BALSAMONIS-FIL*EX5XI-PR AMPLIVS-SPATIVM-IN-QVO:TEMPLVM:-FIERET 
DONAVIT- 


Fig. 2 : copie de CIL VIII, 12331 : la dédicace du temple de Saturnus Achaine. 
Fig. 3 : la dédicace du temple de Saturnus Achaiae (Cliché A. Chérif, pris le 05-02-2020) 


L'inscription a été repérée le 14 octobre 1885 par le capitaine Bordier et son sous- 
lieutenant Tauzia de Lespin, elle a été tout de suite communiquée au Comité des travaux 
historiques et scientifique et à l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres de Paris'°. Depuis, 
les historiens de la religion et de la vie municipale se sont penchés sur ce document qui a 
donné lieu à de nombreux commentaires. Le débat a surtout porté sur deux points essentiels : 


* Sur le culte, par ailleurs unique en terre d'Afrique, de Saturnus Achaiae. CI. Poinssot a 
voulu assimiler ce Saturne de l’Achaïe à Hadès-Pluton!!. Mais cette assimilation a été rejetée 
par M. Le Glay!? ; la communis opinio admet que le Saturnus Achaiae correspondait au vieux 
Kronos!. 


* Le second point, celui qui nous intéresse le plus ici, se rapporte à la définition de 
cette gens Bacchuiana. Quel sens donner au mot gens ? La littérature moderne est loin d’avoir 
parvenu à élucider cette question, et elle nous révèle deux lectures divergentes. 


10 Cagnat 1885, p. 153-154 ; Cagnat, Reinach 188$, p. 260. 

11 Poinssot 1962, p. 1276-1281. 

12 Le Glay 1966, p. 123 et 235: 

13 Le Glay 1961, p. 123 ; Beschaouch 1985, p. 968 ; Desanges 1987-1989, p. 171 (= Desanges 1999, p. 199) ; 
Lipiriski 1995, p. 256-257 ; Cadotte 2007, p. 25-26 où on lit : « Cette assimilation des deux dieux (c'est-à- 
dire Baal Hammon et Saturne) était déjà en usage depuis longtemps lors de l'occupation romaine, puisque le 
Baal Hammon de Carthage était identifié à Kronos, l'équivalent grec de Saturne, dès le V° 5. av J.-C. comme 
en fait foi un passage de Sophocle qui parle des sacrifices humains offerts à ce dieu par les « barbares », 
faisant ainsi allusion aux sacrifices d'enfants. (.) D'ailleurs, le Saturnus Achaiae de la Gens Bacchuiana est 
probablement un écho de cette vieille assimilation » et p. 495. 
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- Première interprétation : pour nombre de commentateurs, la gens Bacchuiana est tenue 
pour une communauté tribale. Considéré d’abord par R. Cagnat!*, cet avis a été par la suite 
admis par plusieurs historiens!$. C’est particulièrement le regretté J. Gascou qui a le plus 
insisté sur cette idée en notant : « il est difficile de concevoir qu’une sodalité religieuse ait eu 
en son sein un groupement d’undecimprimi, qui apparaît par ailleurs comme caractéristique 
de communautés urbaines. Nous estimons donc que B.D. Shaw a raison de penser que la 
localité nommée gens Bacchuiana était le centre urbain du territoire rural occupé par la tribu 
portant la même dénomination >, 


- Deuxième interprétation : la gens Bacchuiana est plutôt une sodalité religieuse, une sorte 
de confrérie ou de communauté mystique vouée au culte de Bacchus. C’est l'explication qui 
a été envisagée à maintes reprises par J. Desanges, qui n'exclut pas pour autant la possibilité 
d’une base clanique ou même ethnique pour cette gens'”. Le même auteur dans une notice 
consacrée à cette gens, publiée dans l'Encyclopédie berbère, conclut son bref développement 
en ces mots : « Si près de Carthage, à la fois punicisée (à preuve le nom du père de l'évergète 
et la présence d’undecimprimi) et dévouée à un culte grec, cette gens, au siècle des Antonins, 
était peut-être un groupement mystique, dont le recrutement a pu être en grande partie 
clanique, plutôt qu’une tribu libyque >. ]J. Peyras!°, CI. Lepelley” et A. Ibba’! ont donné leur 
approbation à ce point de vue. 


Le problème posé par la gens Bacchuiana est étroitement lié à deux données : d’une part 
à la question du fait tribal dans l’arrière-pays de Carthage à l’époque romaine, et d’autre part à 
l'étymologie du nom porté par cette gens. Pour ce qui est du premier point, peut-on vraiment 
s'assurer de l'existence de communautés tribales dans le secteur de Bou Arada - El-Aroussa et 
ses environs au cours de cette période ? Faisant le point de nos connaissances. 


14 Cagnat 1885, p. 154. 

15 Le Glay 1961, p. 123 ; Poinssot 19672, p. 1279-1281 ; Le Glay 1966, p. 83 et 123 ; Pflaum 1970, p. 89 ; Shaw 
1973, p. 5-6 ; Ferchiou 1979, p. 21 ; Beschaouch 1985, p. 971 ; Jacques 2012, p. 26. 

16 Gascou 1998, p. 95. 

17 D'abord dans un article fondamental sur la gens africaine, Desanges 1987-1989, p. 173 et 175. Rappelons 
que l’éminent savant a inclus, dans un premier temps, cette gens dans son catalogue des tribus africaines, 
Desanges 1962, p. 83. 

18 Desanges 1991, p. 1299. Dans une autre étude sur l’hellénisme dans l'Afrique du Nord antique, le même 
auteur (Desanges 2007, p. 181) notait : « Nous nous demandons, pour notre part, si la gens Bacchuiana ne 
tire pas son nom d’une expertise dans le culte et les mystères de Bacchus-Liber, dieu lié en Afrique à Saturne 
et à Kronos, une spécialisation qui n'exclut nullement un caractère ethnique, car il a existé dans nombre de 
civilisations des tribus qui se sont spécialisées dans des fonctions matérielles ou spirituelles ». 

19 Peyras 199$, p. 277 où on lit: « … il peut aussi bien s’agir d’une sodalité vouée au culte de Bacchus, qui 
aurait reposé sur une base ethnique ». 

20 Lepelley 1999, p.215. 

21 Ibba 2002, p.211. 
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Dans cette région, l’épigraphie nous a fourni quatre emplois du mot gens. 


* Gens Galliana : cette gens est connue par une dédicace à Saturne découverte par N. 
Ferchiou dans le Jbel Mansour, dans une ferme située à 11,5 km à vol d'oiseau au sud de Bou 
Arada et à 6 km à l’ouest de Gales, aujourd’hui Aïn el-Kharroub”. Elle est donnée en ces 
termes® : Saturno Aug(usto) sacr(um) / Gentis Gallianae / L(ucius) Magnius Bass/us u(otum) 
sol(uit) I(ibens) a(nimo). 


L'éditrice du document retient le sens de tribu pour cette gens”. J. Desanges, pour sa 
part, est d'avis que la gens Galliana « a quelque chance d’avoir eu l'importance d’une tribu ou 
au moins d’une fraction, malgré le caractère insolite de sa dénomination »#. L'aspect tribal 
lui a été également reconnu par M. Le Glay“. 


* Gens Atianorum : une inscription encore inédite, communiquée par A. Beschaouch 
à la Commission de l'Afrique du Nord le 19 juin 1989, fait mention d’une gens Afianorum et 
nous dit qu’un temple de Saturne, délabré, a été entièrement restauré par des Ati”. « … il 
ne semble pas qu'il faille voir dans cette gens — écrit J. Desanges -, dont la présence est attestée 
dans la région d'Aradi (Bou Arada), à une dizaine de kilomètres au nord-ouest de Gales et à 
quelque 90 km de Carthage, une entité tribale. Il doit s’agir plutôt d’une famille agnatique très 
nombreuse et influente >7$. 


* Sur une stèle votive dédiée à Saturne provenant de Thignica (aujourd’hui Aïn Tounga, 
à 16 km à vol d'oiseau au nord-ouest de Bou Jlida), on lit : Saturno / Aug(usto) sac(rum) / ex 
gente Q{uinti) Ma/rci(i) Latronis / uotu(m) soluer(unt) I(ibentes) anim(o)®. 


Q. Marcius Latro pourrait être, selon M. Le Glay, soit le chef d’une tribu, soit celui 
d’une famille. 


* Sur une autre stèle fragmentaire de même type et de même provenance, on lit: --/ 
genti eorum sacr(um) / u(otum) U(ibentes) a(nimo) s(oluerunt)*. 


22 Ferchiou 1978, p. 9. 

23 Ferchiou 1978, p. 17. Voir aussi Ibba 2002, p. 203-204. L'inscription n'a pas été recensée par l'Année épigraphique. 

24 Ferchiou 1978, p. 17 où on peut lire « Par ailleurs, l'épithète Galliana appliquée à une tribu de nomades 
plus ou moins fixée à la terre, peut faire songer au problème de l’origine des Galli, Gallae, Gallici existant en 
Afrique ». 

25 Desanges 1987-1989, p. 171. Voir aussi p. 175 où on lit : « La gens Galliana paraît avoir donné son nom à la 
ville voisine de Gales, auquel cas il s'agirait bien d’une communauté ethnique, et non d’une famille, si large 
fût-elle, de Gallii ». 

26 Ferchiou 1978, p. 17 ; Le Glay 1988, p. 198. 

27 Beschaouch 1987-1989, p. 289. 

28 Desanges 1987-1989, p. 171. Ibba 2002, p. 208, préfère plutôt le sens d’une sodalité vouée au culte d’un 
Saturne local. 

29 CIL VIN, 15110 =ILS, 4443f. 

30 Le Glay 1961, p. 139, n° 38. 

31 CIL VIN, 15148. Le Glay 1961, p. 150, n° 78. Nous avons repris le texte tel qu'il est développé par Ibba 2002, 
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Pour les deux inscriptions d'Aïn Tounga, on a affaire, selon A. Ibba, à un groupement 
familial ou une association cultuelle?. 


Pour ma part, en traitant de la localisation de Tapphugaba, j'ai proposé, mais encore 
sous toutes réserves, de voir dans l’adjectif « Tapphugabensis » porté en commun par deux 
localités voisines situées non loin de Bou Jlida (fig. 1), l'une organisée en cité sufétale, la ciuitas 
Tapphugabensis*, l’autre en centre de domaine impérial, le Fundus Tapphugabensis (l'actuel 
Henchir Chaïeb)*, une dénomination qui a peut-être conservé le souvenir d’une tribu qui 
aurait occupé le territoire situé entre oued Chgaga à l’est et oued et-Tine à l’ouest (devenu 
oued er-Rmil au-delà de Henchir al-Moussaouer, vers le nord)%. Ce secteur est désigné de 
nos jours, comme à l’époque coloniale, par l'appellation de Bled Tajmout*f. 


Si l’on récapitule, trois équations différentes sont à envisager : gens = tribu (peut-être le 
cas de la gens Galliana) ; gens = famille (le cas de la gens Atianorum = familles des Attii) ; gens 
= collège religieux ou sodalité à caractère cultuel (le cas des deux inscriptions de Thignica). 


Dans son approche d'ensemble, A. Ibba détermine le sens à donner aux termes gens- 
gentiles selon la répartition géographique des documents. Ainsi il pense qu'il faut attribuer aux 
différentes attestions enregistrées dans le centre-est de la Zeugitane le sens d’« association 
cultuelle >. Dans cette région, qui est celle qui nous concerne ici, il établie l’équivalence 
« gens / gentiles = sodalitas / sodales >». 


Venons-en maintenant au second point, celui de l’étymologie du nom porté par notre 
gens. J. Desanges a montré que le suffixe -ianus se rapportant à des ethnonymes est attesté en 
nombre bien limité en Afrique antique, tels que les Austoriani et les Cantauriani d'Ammien 
Marcellin* ou les Urceliani (Ursiliani) et la Muctuniana manus de Corippe*. De plus, aucun 
de ces ethnonymes « n’est formé sur un radical de gentilice bien attesté en Afrique >“. En 
outre, il n'est pas complètement exclu que ce nom puisse être rattaché au monde libyque. 
Ainsi à Taucheira (ville cyrénéenne située à 70 km au nord-est de l'actuelle Benghazi, en 
Libye), O. Masson a noté la présence par deux occurrences de l'anthroponyme Bakhis“! ; et 
non loin de ce lieu, aux confins de l'Egypte, des Iobakkhi sont mentionnés par Ptolémée et 


p. 209 ; M. Le Glay le donne au singulier. 

32 Ibba 2002, p.209. 

33 Cf supra, n.6. 

34 Sur ce domaine agricole, voir Chérif 2019, p. 97-126. 

35 Chérif2016, p. 42-44 (et fig. 11) ; Chérif 2017, p. 420-427 ; Chérif 2019, p. 100. 

36 Carte topographique au 1/50.000° de « Djebel Mansour », n° 41 (Bled Tadjemout). 

37 Ibba 2002, p.211. 

38 Desanges 1987-1989, p. 170. Sur ces tribus, voir Desanges 1990b, p. 1170 ; Desanges 1992, p. 1756. On 
consultera en dernier lieu sur les Austuriani, Modéran 2003, p. 123-130, 165-172 et 279-281. 

39 Desanges 1987-1989, p. 170 ; Modéran 2003, p. 108-109 et 275 (Les Urceliani) et p. 296-298 (La Muctuniana 
manus). 

40 Desanges 1987-1989, p. 171. 

41 Masson 1976, p. 60. 
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qui « n'étaient sans doute pas étrangers au culte de Bacchus ou d’une divinité indigène qui lui 
était assimilée »*, Un autre cas problématique mérite d’être évoqué, celui de la gens Saboidum 
que fait connaître une inscription de Cirta. L'inscription est rédigée en ces termes : 


M(arco) Coculnio / Sex(ti) fil(io) Quir(ina) / Quintilliano lato/clauo exornato ab 
/ Imp(eratore) Caesare L(ucio) Septimio / Seuero Pertinace Augusto Pio / Parthico 
Arabico Parthico / Adiabenico quaestori desig(nato) / post flamonium et honores / 
omnes quibus in colonia lulia / Tuuenali Honoris et Virtutis Cirta / patria sua functus 
est / Florus Labaeonis fil(ius) / princeps et undecimprimus / gentis Saboidum 
amico merenti / de suo plosuit ide]mq(ue) dedic(auit) / I(ocus) [d(atus)] d(ecreto) 


d(ecurionum)®. 


Le débat entre spécialistes a porté notamment sur la nature de cette gens. J. Peyras 
y voit « une sodalité vouée à Dionysos Saboidos »“%, mais J. Gascou et M. Benabou la 
considèrent comme une tribu”. A. Ibba, pour sa part, ne tranche pas la question : la gens 
Saboidum est ou bien une tribu sédentaire d'Afrique ou une association cultuelle liée au 
monde indigène, mais il ajoute que le mot gens, suivi ici d’un génitif pluriel, ferait penser 
plus au sens de « peuple > qu’au sens de sodalité*, Tout récemment, J. Desanges se 
demande « si la gens Saboidum n’est pas un groupement mystique dont le recrutement était 
en majeure partie, sinon exclusivement, tribal >“. Quoi qu’il en soit, nos connaissances sur 
cette gens limitées à la seule épigraphe de Cirta, ne permettent pas à vrai dire de se décider 
de sa véritable nature. 


Revenons à la gens Bacchuiana. Peut-on privilégier la deuxième interprétation, celle qui 
attribue à cette gens le sens d'association ou sodalité religieuse ? 


J'ai préféré“ dans un premier temps la lecture défendue par J. Gascou, mais il 
semble qu'il faille renoncer à cet avis. En effet, si l'on admet que la gens Bacchuiana est une 
tribu, et tout en tenant compte d’une remarque faite par A. Beschaouch selon laquelle la 
promotion de la commune au rang de municipe se situerait au temps de Caracalla*, une 
question s'impose : le laps de temps entre Antonin le Pieux et Caracalla, au maximum 78 
ans (139-217), est-il suffisant pour que Bacchuiana évolue juridiquement d’une tribu à une 
ciuitas, ensuite d'une ciuitas à un municipe ? Autrement, la romanisation culturelle a-t-elle 
préparé le terrain pour une éventuelle transformation juridique ? Pour répondre, il est utile 


42 Desanges 2001, p. 3767. Voir aussi Desanges 1987-1989, p. 173. 
43 CIL VIII, 7041 = 19423 = ILS 6857 = ILAlg. II, 1, 626. 

44 Peyras 1995, p. 279. 

45 Gascou 1998, p. 98-99 ; Benabou 2005, p. 462-463. 

46 Ibba 2002, p. 206. 

47 Desanges 2019, p. 7111. 

48 Chérif2016, p. 42, n. 42. 

49 Voir infra, la troisième partie de cet article. 
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d'examiner au moins deux exemples de tribus qui ont pu obtenir, au terme d’un processus 
d'intégration et romanisation, le statut municipal. 


* Le cas des Suburbures. 


Ce peuple est mentionné par Pline l'Ancien et Ptolémée‘, et par une série d'inscriptions. 
Le dossier épigraphique qui lui est relatif offre plusieurs éléments qui témoignent d’une 
intégration progressive d’une partie au moins de la tribu, celle établie à Aziz Ben Tellis, site 
archéologique correspondant sans doute au chef-lieu de la gens“. On relève les étapes suivantes : 


- Sous Trajan, en 116-117, deux bornes identiques‘ ont été plantées pour limiter les 
confins méridionaux du territoire de cette tribu, l’une trouvée « à la pointe nord-est du Chott- 
el Beïda, à 300 mètres environ de la limite extrême de ce Chott >‘, l’autre recueillie dans un 
site anonyme à 8,5 km à l’est de la précédenteft. 


- En 199, une respublica apparaît à Aziz Ben Tellis*$. C'est la même qui posa deux 
bornes milliaires sous Caracalla près d’El-Eulma (en 215) et de Borj Mamra (en 216), et 


50 On consultera sur cette tribu, Desanges 1962, p. 135-136 ; Desanges 1980, p. 332-335 ; Desanges 2019b, 
p. 7610-7611. 

S1 Dans l'AAA, Ê. 17 au 1/200.000°, Constantine, n° 214, Gsell qualifie le site archéologique d’Aziz Ben Tellis 
de « R. r. fort étendues ». 

52 AE 1904, 144 = 1ILS 9380 = ILAlg. II, 3, 7529 et ILS 9381 = ILAlg. I, 3, 7534 : Ex auctoritate / Imp(eratoris) 
Caesaris, di/ui Neruae f(ilii), Nerulae]/ Traiani Optimi / Aug(usti), Germ(anici), Dac(ici), / [PJarthici, fines 
/'adsignati gen[ti] / Suburburum per T(itum)] Sabinium / Barbalrum], / leg(atus) Aug(usti) propr(actore). 
Trajan est parthicus en 116 et meurt en 117. Voir Kienast 1990, p. 123 ; Lasserre 2005, p. 1007. 

53 Cagnat 1903, p. 99 ; AAA, F. 16 au 1/200.000°, Sétif, n° 472. 

54 Cagnat 1903, p. 99 ; AAA, f. 16 au 1/200.000°, Sétif, n° 473 (Bled bou Medjou) ; Simon 1934, p. 145-146. 

55 AE 1917-18, 4S = ILAlg. IL, 3, 7578 : [Imp(eratori) CJaes(ari) [M(arco)] Aurfe]lio / [AntJonino Aug(usto), 
pon[é(ifici)] / [ma]x(imo), tr(ibunicia) pot(estate) IL, proco(n){(s(uli)], / [Im]p(eratoris) Caes(aris) L(ucii) 
Septimi(i) Se/[ujeri Pit Pertinacis / Aug(usti), Arab(ici) Adiab(enici) Par(thici) / max(imi), pont(ificis) 
max(imi), tri(bunicia) / pot(estate) VII, imp(eratoris) XI, co(n)s(ulis) II, / proc(onsulis), propag(atoris) 
imperi(i), / p(atris) p(atriae), fortissimi felic<issimi>/que principis, filio, / diui M(arci) Antonini Pü, / 
Ger(manici), Sar(matici), nepoti, diuli] / Antonini Pi pronep(oti), / [d]iui Hadriani abnep(oti), / diui Traiani 
et diui / Neruae adnep(oti), res/[p]ubl(ica) gent(is) Subu(rburum) col(onorum ?), / [Q(uinto) A]nicio Fausto, 
leg(ato) / [Auggg(ustorum) pJr(o) pr(aetore), c(larissimo) u(iro), co(n)s(ule). Et ILAlg. II, 3, 7577 (inscription 
quasi identique à la précédente). 

56 AE 1942-43, 68 : [Imp(eratori) Caes(ari) M(arco) Aurelio Antonino Aug(usto), --— diui] / M(arci) Ant(onini) 
Pi, Ger(manici), [Sar(matici), nepoti, diui] / Ant(onini) Pi pronep(oti), diui [Hadr(iani) adnep(oti)], / diui 
Tra(iani) Part(hici) et diui [Neruae abnep(oti) Part(hici)] / m(a)x(imi), Brit(anici), Ger(manici) m(a)x(imi), 
[pont(ifice) / m(aximo)], / trib(unicia) plot(estate)] XVIL, imlp(eratore) I, / co(n)s(ule)] / IL, p(atre) 
p(atriae), res [publ(ica)] / gJent(is) / Subur[bJur(um), uilas ex(h)aus]/tas/ restituit [ac nouis] / munitionib(us) 
dila[tauit]/ (Millia pasuum) XVIII. 

57 CIL VIII, 10335 = ILS 5862 : [Imp(eratore) Caes(are) M(arco) Aurelio Antonino] / Pio Felice Aug(usto), pl 
on{(ifice) / m(aximo), trib(unicia) pot(estate) XVIII, imp(eratore) IL, / [co(n)s(ule)] III, p(atre) p(atriae), 
proco(n)s(ule), res pub(lica) / gJent(is) Suburbur(um) uias ex/(h)austas r[e]stituit ac no/uis mun[itio]nib(us) 
dilatauit / (Millia passuum) XXI. 
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une troisième à Mechta Zebabcha, sous le règne de Sévère Alexandre (en 224)$. Au temps 
de l’organisation tribale, apparaît à Aziz Ben Tellis la fonction de defensor gentis. X. Dupuis en 
examinant l'énoncé des bornes milliaires érigées par la respublica gentis Suburburum et par la 
colonie de Cuicul, et plus spécialement la formule uias torrentibus exhaustas restituit ac nouis 
munitionibus dilatauit, conclut que les « Suburbures auraient donc pu avoir été placés sous 
la tutelle administrative de Cuicul, ou si l’on veut “attribués” à la colonie voisine »*°. Selon 
le même auteur, certains préfets produumuirs connus à Cuicul pourraient être chargés de 
l'administration des territoires attribués à cette gens°°. 


- La respublica gentis Suburburum est devenue ciuitas, comme nous l’apprend une 
inscription découverte à Aziz Ben Tellis datable du IIF siècle (après 224). Le document 
contient dans les lignes 3-4 l'indication fontem CAPVTAMSAGAE. ]J. Carcopino a cru établir 
à partir de cette expression que le nom antique de la cité serait ciuitas Caputamsagae®. X. 
Dupuis, en reprenant l'examen de ce texte, propose de lire Caput Amsagae et de comprendre 
qu'il s’agit de la source autour de laquelle a été construite la fontaine. Le véritable toponyme 
antique semble être /I]dicra, mentionné dans un texte publié par St. Gsell et trouvé aussi à 
Aziz Ben Tellis‘*, Idicra est une étape mentionnée par l’Itinéraire d'Antonin à mi-chemin entre 
Mileu et Cuicul$S ; elle est attestée comme évêché en 411 et 4845. 


* Le cas des Nattabutes. 


Les Nattabutes sont également mentionnés par Pline l'Ancien et Ptolémée‘. Une 
inscription découverte à Oum Krékèche‘, datée de l'année 209%, mentionne soit la g(ens) 


S8 Cagnat 1903, p.101 (inscription non répertoriée par l'AEË) : Impe(ratore) Caes(are), diui Seueri pii nepoti, 
diui Antonini Mag(ni) P filio, [M. Aurelio Seuero Alexandro Pio, FJel(ice), Aug(usto), pont(ifice) max(imo), 
trib(unicia) pot(estate), p(atre) p(atriae), co(n)s(ule), [lul(iae) Mameae] Aug(ustae) filio, [lul(iae) Maesae] 
Aug(ustae) nepote, respub(lica) gentis Suburb(urum) uias torrentibus exhaustas restituit ac nouis munitionibus 
dilatauit. (Millia passuum) XXV. 

S9 Dupuis 1999, p. 133. 

60 Dupuis 1999, p. 133-134. 

61 AE 1913, 225 = ILAlg IL, 3, 7583 : L(ucius) Papirius Natalis H[ibe]/rnalis, honoraria milit(ia) / ornatus, 
fontem Caput / Amsagae uetustate / dilapsum et torren/tibus adsiduis dimmo/litum, ab imo usque ad / summum, 
quadrato la/pide nouo et signino / opere, ob amorem ciui/tatis suae, sua pecunia, / depensis (sestertium) DC 
mil(ibus) n(ummum), / instruxit et cultum re/fecit idemq(ue) dedicaui[t]. 

62 Carcopino 1914, p. 561-566. 

63 Voir le commentaire des textes IL Alg. II, 3, 7582 et 7583. 

64 AE 1917-18, 46 = ILAlg IL, 3, 7582 : Martininus, uixit a[nn]/os XXXII, militauit an[nos ---] / eques, mortus 
Ercu[-— 1]/dicra, natus regionle —-]/issesa uicu Baniolu [—- me]/[mJorie pater Istra[uit —/-—]s feclit —]. 

65 Itinéraire d'Antonin, 28, 4. C£. Jaubert 1912, p. 46-47. 

66 Lancel 1991, p. 1397 ; Lancel 2002, p. 345. 

67 On consultera sur cette tribu, Desanges 1962, p. 123-124 ; Desanges 1980, p. 328-329 ; Desanges 2012, p. 5259. 

68 AAA, f.18 au 1/200.000°, Souk Arrhas, n° 135 (Oum Krékèche ou Guerguech ou Gergesch). 

69 CIL VIN, 4826 = ILAlg. IL, 2, 6097 : Diuo Com{modo diui] / M(arci) Antonini Pii G[erman(ici)] / Sarmat(ici) 
filio frlatri] / Imp(eratoris) Caes(aris) L(uci) Septi[mi Seue]/ri Pi Pertinacis [Aug(usti) Ara]/bici Adiab(enici) 


510 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. SO1 - 538) 


Ali CHÉRIF 


Nattabutum”, soit la cliu(itas)] Nattabutum”\. Plus tard, au temps de Valens (364-378), une 
autre inscription mentionne l’ordo municipi(i) Nat(tabutum)"®?. Cette cité est probablement la 
méme qui apparaît dans un texte’? de Guelaa Bou Atfane (13 km à l’est d'Oum Krékèche”t) : 
c(iuitatis) N(attabutum). Le développement du N en N(attabutum) proposé par G. Wilmanns 
(CIL VIII, 4836) est considéré comme probable par T. Kotula et accepté par J. Gascou”. 


En s’en tenant seulement à ces deux exemples’f, on peut constater déjà que le processus 
de transformation juridique a été très lent. Les Suburbures ont dû attendre plus que deux 
siècles, entre le principat d’Auguste (date de la documentation de Pline) et une date avancée 
dans le II siècle, pour voir leur respublica gentis transformée en cité. De même pour les 
Nattabutes qui ne parvinrent à s'organiser en ciuitas qu’au début du III siècle, sans compter 
l'intervalle de temps pour obtenir le statut municipal. Dès lors, une durée de moins de 80 
ans pour la gens Bacchuiana paraît surprenante, même si on ignorait si cette gens avait existé 
ou non avant Antonin le Pieux ; le passage d’une ciuitas — phase intermédiaire entre gens et 
municipe, imposée par la logique des conditions du développement culturel mais non encore 
attestée par l'épigraphie de Bou Jlida - à un municipium ne saurait se produire en quelques 
décennies dans un centre très peu romanisé où l’un de ses notables est encore pérégrin et fils 
d’un certain Balsamon au milieu du II° siècle. 


Cela étant dit, la signification ethnologique du terme gens dans la dédicace de Saturnus 
Achaiae devient douteuse, et nous semble même contestable. Il est d’autre part inadmissible 
qu’une association, quelle que soit l'importance numérique du groupement qui la compose, 
ait pu donner naissance à une cité. Dans cet ordre d’idées, Candidus n’est plus à considérer 


Parth(ici) mlax(imi) pont(ificis)] / max(imi) trib(uniciae) pot(estate) XVIII imp(eratoris) XI] / co(n)s(ulis) 
IL proco(n)s(ulis) pro[paga]/tor(is) imp(eri) fortissimi [feli]/ciss[imique prin]cipis [patruo] / Imp(eratoris) 
Caes(aris) [M(arci) Aujreli [An]/tonini Pili] Fe[licis Aug(usti)] pon[t(ificis)] / max(imi) tri(buniciae) 
pot(estate) XII co(n)s(ulis) [II] / proco(n)s(ulis) fortissimi [fe]/licissimique PR prin[cip(is)] / et super omnes 
plrin]/cipes nobi(li)ssim(i) cliu(itas)] / Nattabutum. 

70 C'est l'avis de St. Gsell, dans ILAlg.I, 561 (commentaire). Le texte est donné infra, n. 72. Kotula 1965, p.355, 
n.36,opteaussipourglens]. 

71 Lecture envisagée d’abord par G. Wilmanns dans CIL VII, 4826 puis retenue par H.-G. Pflaum dans 1LAlg. 
IL 2, 6097 ; elle est aussi acceptée par Lepelley 1981, p. 440 ; Gascou 1982b, p. 266 et Modéran 2003, p. 30, 
n. 12. 

72 AE 1895, 82 = ILAlg. I, 2, 6098: D(omino) n(ostro) / Flauio / Valenti / Pio uictori / triumphatori / semper 
Aug(usto) / ordo municipi(i) / Nat(tabutum) posuit id(em)q(ue) [dedicait]. 

73 CIL VIII, 4836 = 16911 = ILS 6804 = ILAlg. I, 561 : Flaminalis / Saturi [ {(ilius)] qui fl/amonicum c(iuitatis) 
N(attabutum) g(essit) / item principatu(m) / ciuitatis suae do/num merentibus / ciuibus Fortunae / signum 
marmor/eulu}m dedit s(ua) p(ecunia) f(ecit) item / dedicauit. 

74 AAA, Ê. 18 au 1/200.000°, Souk Arrhas, n° 200 (Guelaa bou Atfane). 

75 Kotula 196$, p. 355 ; Gascou 1982b, p. 266, n. 207. Voir aussi Benabou 2005, p. 463-464. 

76 On peut citer aussi le cas des Nybgenii : voir Trousset 2011, p. 219-201 ; Trousset 2012, p. 5679-5683 ; 
Boussetta 2016, p. 113-128 ; Helali 2017, p. 107-119. Mais la transformation de la tribu en ciuitas apparaît 
comme une décision politique prise par Trajan (un cantonnement imposé dans des limites bien définies) 
plutôt que le résultat d'un développement interne de cette communauté. 
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comme l’undecimprimus de la gens Bacchuiana, mais de la cité que le nouveau document, 
dont il sera question plus loin, dénomme Mizaeotherena. Une telle explication n'a pas 
d’ailleurs échappé à J. Gascou. Ecoutons l’auteur : « Pour admettre que la gens Bacchuiana 
est une sodalité, il faudrait dissocier l’undecimprimus Candidus de cette gens : la gens aurait 
offert le temple, et Candidus, qui a offert le terrain pour la construction du temple, serait 
l'undecimprimus (prêtre, magistrat ?) de la cité appelée Miz... qui recevra plus tard le titre de 
municipe »/?, Toutefois, l’'éminent spécialiste de l’histoire municipale des cités africaines a fini 
par rejeter cette alternative. La conséquence qui découle de ce qui précède, c’est qu'il est peut- 
être temps de rayer la gens Bacchuiana de la liste des inscriptions relatives à l’undécimprimat 
et la remplacer par Mizaeotherena. On parvient de la sorte à établir que toutes les attestations 
de cette institution en Afrique proconsulaire concernent des notables de cités. M. Sebaï, dans 
un réexamen récent du dossier des undecemprimi, est parvenue à la même conclusion : « Pour 
conclure sur la possibilité d’une collusion entre undécimprimat et « confrérie mystique > 
danse cadre de la gens Bacchuiana et de la gens Saboidum, je dirais que les éléments en faveur de 
cette hypothèse sont bien minces et ne résistent pas à l’analyse objective de la documentation. 
(...) iln’ya pas de raison objective de considérer les undecemprimi comme un collège religieux 
ou une confrérie mystique »”*. L'auteur conclut en outre, que l’undécimprimat n'est point une 
magistrature religieuse et ne peut plus être assimilé au flaminat. L'argument religieux qui fait 
des « onze premiers » des personnes chargées des cultes rendus aux divinités honorées, doit 
être par conséquent abandonné”°. Les détenteurs de l’undécimprimat constitueraient donc, 
selon M. Sebaï, une sorte d'« élite réduite à une dizaine d'individus > ; ce titre désignerait ces 
membres d’honneurselonunehabituderomaine plutôt quepérégrineouhéritée despuniques. 


2. A la quête de la forme authentique du toponyme antique 


Le fait de supprimer la prétendue tribu gens Bacchuiana de la carte administrative 
de la Proconsulaire, constitue en soi une reconnaissance que cette appellation ne revêtait 
aucunement la valeur d’un toponyme. Examinons en premierlieu les différentes transcriptions 
de ce toponyme avant de passer à l'apport du nouveau document. 


2.1. Que savons-nous d’abord ? 


Jusqu'ici, nous ne disposons que de trois documents épigraphiques mentionnant le 
nom antique de Bou Jlida, mais avec des lectures différentes. Un quatrième document, qui n’a 
jamais été interprété en rapport avec ce nom, devait être à notre avis ajouté à la série. 


77 Gascou 1998, p. 95, n. 12. 
78 Sebaï 2017, p. %. 

79 Sebaï 2017, p. 102. 

80 Cf. note précédente. 
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a. L'inscription de Testour 


Le documentleplusanciennementconnu estune colonne épigrapheautrefoisconservée 
à Testour et à propos de laquelle on possédait deux versions dues à deux voyageurs du XVIII 
siècle. D'abord celle donnée par Jean-André Peyssonnel, médecin et naturaliste marseillais 
qui a parcouru la Régence de Tunis pendant dix-sept mois en 1724-1725. La relation de son 
voyage ne fut publiée qu’en 1838 par À. Dureau de la Malle*’. Le second témoignage est celui 
du « trinitaire tolédan fray Francisco Ximénez de Santa Catalina, fondateur et administrateur 
de l'Hôpital Saint-Jean de Mathe de Tunis >, qui a entrepris plusieurs excursions dans la 
même Régence entre 1720 et 1735. Les écrits de ce voyageur espagnol sont pour la plus part 
inédits, J.-A. Peyssonnel au cours de la journée de 10 août 1724 passée à Testour, a relevé la 
présence d’une colonne qui, dit-il, a été apportée d’ailleurs ; les deux dernières lignes ont été 
ainsi déchirées par cet auteur“ (Fig. 4) : 


MVN.RVRA... DO... 
TERENI... 


Sur une colonne qui a été apportée d'ail- 
leurs : 


D. D. N. N FLAVI, F. 


VALENTINIANO ET VA 
LENTI PIJ FELICES VIC. 
SEMPER AVGG. 
MVN, RVRA.,, DO... 
TERENT.., 


Fig. 4 : l'inscription de Testour telle qu'elle a été relevée par Peyssonnel. 


(D'après Dureau de la Malle 1838, p. 139) 


81 Dureau de la Malle 1838. 

82 Âlvarez Dopico 2013, p. 320. 

83 On consultera cependant sur l'œuvre de Ximenez, Gonzälez Bordas 2015a ; Gonzälez Bordas 2019, p. 183-208. 

84 Dureau de la Malle 1838, p. 139. Le texte n'a pas été reproduit dans la deuxième édition de la relation de ce 
voyage, Peyssonnel 1987, p. 103 (Lettre sixième adressée à l'abbé Bignon). 
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La même colonne a été également vue parle père Ximenez ; ilnous dit à son propos dans 
le Diario de Tunez (Vol. VI fol. 85 r°) : « J'ignore si cette colonne a été retrouvée ici et ce site 
s'appelait Mizado, je penche plutôt pour qu'elle vienne d’un site appelé Pizado à deux lieues 
d'ici vers le midi, où l’on trouve les ruines d’un site ancien, dont le nom a pu être corrompu, 
et qui se serait appelé Mizado »%. Ximenez a fait état du texte gravé sur cette colonne dans 
trois de ses ouvrages : l'Historia de los Cartagineses, le Diario de Tunez et l’Historia del Reyno 
de Tunez®,. C'est la copie donnée dans le Diario qui fut insérée par la suite dans le tome VIII 
du Corpus inscriptionum latinarum sous le n° 1395 (Fig. 5). Voici la lecture des deux dernières 
lignes, qui diffère de celle donnée par Peyssonnel : 


MVNI. MIZADO 
TERENTI. 


2 PISADO, 
; ; : 5 ce d 2 lguos 
1395 en Textor, traida de Pisado, 2 leguas al sur de Thignica sax, miAR,  Fuines del municipio Mizade, que oy los Moros llaman Pisado. 
de Thignica, sobre una cobumna XI, ST. Tuwtour sur ane culonné qui a été apportie d'ailleurs ravss. — (Primo lnpide a Bañlbal, MARVEr.) 


Ximenez diar, 1 £ 85, Mist. L 272 hist. de Cart. p. 802 (a Xi. Carilos 
FLAVI F s: 
TRE phil. trans. vol, LHL p. 219 = ms. bisp, Davisii ruër. cit pe 87, Mafei 


FELICES 5, ex hoc Donat, 151, 8); Peyssonel p, 159. 
AR | e Ke . Xim. diar., FLAvIO... list, (sine lac. 


Rance Mat) — ( Lewr avce mediis om, Matt) — vie. … Xim. — 5 nv 
TERENI Xim. disr, hist Cart, (Maf. Car), mynIc Xim. hist, MN Peyss. — 


Non attigi 


Fig. 5 : copie de Ximenez reproduite par le CIL VIII, 1395. 


Ces deux versions sont les ultimes témoignages de la colonne de Testour, qui n’a jamais 
été retrouvée depuis. Les divergences de lecture entre Peyssonnel et Ximenez sont peut-être 
dues à une mauvaise conservation de la partie finale du champ épigraphique, mais on pourrait 
les ramener à un manque d'aptitude dans le domaine de l’épigraphie, surtout pour le premier“. 


85 Traduction de Gonzälez Bordas 2015a, p. 683. Je remercie mon ami Hernän Gonzälez Bordas qui a bien 
voulu me communiquer nombre de ses travaux (inédit et publiés) consacrés à l'œuvre de F Ximener. 

86 Gonzälez Bordas 2015a, p. 682-683. 

87 Les limites et les faiblesses des deux auteurs dans la transmission des textes épigraphiques ont été notées à 
plusieurs reprises. Relativement à Peyssonnel, Ch. Monchicourt nous disait : « De même qu’il agrée sans 
réflexion les épigraphes les plus fautives, de même Peyssonnel copie sans aucun soin celles qu’il a l’occasion 
de découvrir ». Et ajoute un peu plus loin : « Peyssonnel est en somme un auteur qu'il ne faut consulter 
qu'avec précaution » (Monchicourt 1916, p. 362 et 363). Contre ce jugement, Rampal 1917, p. 388-399, 
considère que la préoccupation première de Peyssonnel était l’histoire naturelle, et qu'il est injuste de le 
traiter comme archéologue ou épigraphiste. Cette question a été aussi abordée par Lucette Valensi dans son 
introduction à la deuxième édition de la relation de Peyssonnel (Peyssonnel 1987, p. 7-38). Un autre constat 
sur la valeur historique des deux voyageurs est publié par Duval 196$, p. 94-135, qui se déclare d'accord avec 
les critiques de Monchicourt à propos de Peyssonnel (notamment au sujet de la prétendue visite à Sbeïtla et 
à Kasserine), mais qui reconnaît à Ximenez un certain mérite d’archéologue et d’épigraphiste. Surla pratique 
épigraphique de Ximenez et un peu moins de Peyssonnel, voir les travaux récents d'H. Gonzälez Bordas 
(Gonzälez Bordas 2015a ; Gonzälez Bordas 2015b, p. 25-46 ; Gonzälez Bordas 2019, p. 183-208). 
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Malgré la disparition de cette colonne, la lacune relevée dans la transmission du nom de la 
cité, sera toutefois palliée avec la découverte, à Carthage, d’un fragment d’une inscription 
contenant l'ethnique MIZEOTERENEN[ses]. Cette nouvelle donnée, qu’on évoquera dans 
un instant, a été tout de suite mise à contribution pour corriger la lecture de Ximenez“ ; elle 
permet conséquemment de proposer l'apparat critique suivant : 


Ligne 1: après les lettres DDNN, on lit tantôt « FLAVI F», tantôt « FLAVII F», 
tantôt « FLAVIO »%°. Dans les deux premières copies, Ximenez a ajouté un F qui indiquerait dans 
ce cas un rapport de filiation. Je serais tenté d’y voir plutôtunS. Je lirais alors RLAVIIS, comme cela 
estbien attesté dans plusieurs inscriptions”. On ne s’étonnera pas que cette corégence soitexprimée 
par un seul F au lieu de FF ou encore FFEL”!. La leçon « FLAVIO > est aussi envisageable : on 
dispose d’un nombre d'exemples où ce datif singulier est lié seulement au nom de Valentinien 
I‘ dans des inscriptions adressées à lui, à son frère Valens et à son fils Gratien”. En définitive, les 
différentes versions du texte de la colonne m'incitent à préférer la lecture FLAVIIS. 


Ligne 5: on lira MIZAEO au lieu de MIZADO : après MIZ, on conservera le À que 
donnait Ximenez et qui ne figurait pas sur le fragment de Carthage ; on corrigera aussi le D en E. 


Lignes 5-6: après muni(cipium)), il y a lieu de restituer soit MIZAEO/TERENE [nse}° 
soit MIZAEO/TERENE[nsium]”*. Dans l’une et l’autre forme, on corrigera le I donné par 
Peyssonnel et Ximenez en E. 


88 Le mérite en revient à Ch. Tissot qui a discerné le premier la complémentarité entre la colonne de Testour 
et le fragment de Carthage : Tissot 1888, p. 764. Voir aussi Wilmanns, dans CIL VIII, p. 938. Une explication 
complètement erronée a été avancée en 1880 par Robert Mowat qui a cherché à lire, après une fâcheuse 
déformation du texte, Mediterranei au lieu de Mizeotereneni : « MIZEOTERENEN, dis-je, est visiblement une 
altération de medioterenen{i], forme provinciale équivalente à mediterranei ; je rétablis la désinence du pluriel, 
car je crois que l’abréviation MVNI qui précède est plutôt pour muni(cipes) que pour muni(cipium) ;en d’autres 
termes, il s'agit non d’un municipe distinct de Carthage (puisque la pierre provient de la banlieue), mais des 
habitants du quartier de cette ville situé vers l’intérieur des terres, appelés, pour cette raison, Mizeotereneni, 
autrement dit Mediterranei, par opposition aux habitants du quartier maritime, municipes Portuenses > (Mowat 
1880, p. 179-180). Voir Vassel 1917, p. 360-361, qui critique cette opinion. 

89 Voir sur ces trois transcriptions, Gonzälez Bordas 2015a, p. 682-683. 

90 Je citerai à titre d'exemple : AE 1975, 364= AE 1981, 303 (Castilenti, Regio V) : [Ddd(ominis)] nnn(ostris) 
Flauïis Valentin[ia]no, / Valenti et Gratiano pis felicibus / {h}ac triump(h)atoribus semper / Auggg(ustis), bono 
r(ei) p(ublicae) natis. 

91 On trouvera dans certains cas FFFL comme dans CIL VIIL 9012 (Jemmaa Saharidj, antique Bida en 
Maurétanie césarienne) : Dd(ominis) nn(ostris) Fff(auis) / [Vallent{iniano Vlale[n]ti / [elt Grlat]ino Pis 
[F]e/[lici]bus [--- 

92 Je donnerai comme exemple une borne milliaire de la voie Carthage-Théveste : AE 2015, 1826 (Hr. el- 
Baghla) : Dd(ominis) [an(ostris)] / Flauio / Valentiniano / et Valenti uict/oribus semper Aug(ustis) / municipium 
/ Thignica. Voir d’autres parallèles dans Salama 2002, p. 36 et 46. 

93 C'est la restitution qu'avait proposée Wilmanns, dans CIL VIIL, p. 938. 

94 Salama 1987, p. 59. 
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Au vu de toutes ces remarques, je proposerai pour la colonne de Testour la présentation 
suivante : 


- Support : colonne, sans autres informations. P. Salama y voit une borne milliaire*. 
- Dimensions : non précisées par Peyssonnel et Ximener. 


- Lieu de découverte : Testour, mais s'agissant de toute évidence d’un milliaire, cette 
colonne devrait être dressée initialement le long d’une voie. P. Salama la situe sur la transversale 
reliant Bisica à Thabbora®. Mais l'identification très probable du nom de Mizaeotherena 
sur un autre milliaire de la voie Carthage-Théveste (on verra le document plus loin), laisse 
envisageable l'attribution de notre colone à cette même grande artère. 


- Transcription : le texte est distribué sur six lignes au moins. On n'est pas sûr que l'inscription 
soit complète à la fin, elle pourrait contenir la formule deuotum numini maiestatique eorum. 


DD NN FLAVIIS 
VALENTINIANO ET VA 
LENTI PII FELICES VIC 
SEMPER AVGG 

MYNI MIZAEO 
TERENE|.….] 


Dd(ominis) nn(ostris) Flauiis 
Valentiniano et Va 

lenti pii felices uic(toribus) 

semper Augg(ustis) 

muni(cipium) Mizaeo/terene[nse]. 


- Traduction : « À nos Seigneurs Flavius Valentinien et Flavius Valens, pieux, heureux, 
victorieux, toujours Augustes ; le municipe de Mizaeoterena >». 


- Datation : règne conjoint de Valentinien I‘ et Valens, 364-375°. 


b. L'inscription de Carthage 


Le second document où figurait le nom de notre cité est un fragment de la fameuse 
inscription dite des ethniques”; ce fragment, considéré comme non retrouvé”, a été 


95 Salama 1987, p. 207, n° inv. 155 et n. 296. 
96 Cf. note précédente. 

97 Lassèrre 2005, p. 1041. 

98 CIL VIII, 10530 = 12552a. 

99 Benzina Ben Abdallah, Sebaï 2011, p. 325. 
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découvert « à Carthage entre Byrsa et les quais > 1% il fait partie d’un tarif fiscal daté par Ch. 


Saumagne du règne conjoint de Valentinien, Valens et Gratien (367-375) 1°, Parmi les cités 
énumérées dans les listes alphabétiques des communautés dont les terres étaient soumises 
aux prestations annonaires, se trouve celle des MIZEOTERENEN{ses] (Fig. 6). 


Il est généralement admis que pour un adjectif ethnique en —ensis devait correspondre 
un substantif en -a"”?, Cela est confirmé par l'exemple qui nous occupe ici : Mizeoterena (ou 
Mizaeotherena) est la cité des Mizeoterenenses (ou Mizaeotherenenses). 


10530 Carthagine rep. entre Byrsa et le quai TissOT. 
= 
ANI SE ftiani 
maz VLITANI 
MENNENSES. 
FAIZEOTERENEN ses 
| 
5 OPPIDANI NOuani 


Tissot descripsit misitqne. Citat ex schedis eius Desjardins re». critique d’hist. et de litt. 1880 p. 20. 
Civitatium Africae nomina yidentur recenseri; quamquam versibus primo et tertio satis apta 


supplementa non repperi. Mizeoterenenses Tissotius perspexit redire in titulo prope Testur 
invento n. 1395. 


Fig. 6 : copie de CIL VIII, 10530 = 12552a. 


c. L'inscription de Bou Jlida 


N. Ferchiou a publié en 1979 le seul document épigraphique découvert à Bou Jlida et 
mentionnant le nom de la cité. C’est une dédicace impériale partiellement conservée dont le 
texte est seulement connu par un croquis (Fig. 7). Voici les informations dont nous disposons 
sur cette inscription distribuée sur cing lignes au moins! : 


- Support : bloc recoupé à droite. 
- Dimensions : non précisées. 
- Lieu de découverte : dans le village de Bou Jlida. Bloc non retrouvé. 


- Apparat critique : le texte tel qu’il nous est parvenu a subi un martelage au niveau de sa 
partie supérieure et il a été amputé de sa partie droite. 


Ligne 1 : seulement deux lettres ont été lues séparées par une lacune : I et ©. Dans cette 
ligne devait se développer la titulature d’un empereur frappé d’une damnatio memoriae. 


100 Tissot 1888, p. 764. 

101 Saumagne 1950, p. 127. 

102 On consultera toujours Galand 1951, p. 778-786 (= Galand 2002, p. 49-57). Voir aussi Beschaouch 1974a, 
p.223 ; Beschaouch 1993-1995, p. 250. 

103 Ferchiou 1979, p. 19 = AE 1979, 651. 
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Ligne 2 : elle commence par le mot municipium donné en toutes lettres. Le reste de la 
ligne étant disparu dans la lacune. N. Ferchiou suggère la restitution d’un qualificatiftiré d’un 
nom d’un empereur : Aelium ou Aurelium ; elle a précisé qu’il « y a encore place pour une ou 
deux lettres entre le mot municipium et le bord du bloc >'°%*, Deux lectures sont possibles (je 
reviendrai plus loin en détail sur la justification de ces deux choix) : municipium [Aur(elium) 
Com(modum)] où municipium [Aur(elium) Ant(oninianum)]. On restituera donc une ou deux 
lettres avant le bord du bloc et quatre ou cinq autres dans la partie perdue. 


Ligne 3 : après l'adjectif Felix, s'étend le nom de la cité partiellement effacé. On lit 
d’abord les lettres MIZ bien claires ; « ensuite, après un espace d’une ou deux lettres, apparaît 
le haut d’un T, puis, après une nouvelle lacune, une lettre incertaine qui paraît avoir une 
boucle, - un R peut-être, — enfin un D >" 
rapprochement avec le tarif fiscal et la colonne de Testour, N. Ferchiou admet la restitution 
Mizleo]t{e]r'%. 


Cette solution pose deux problèmes : le premier qu'elle ne reprend pas la forme exacte 
du toponyme, telle quelle est connue maintenant. Le second, se rapporte au nombre de lettres 
que l’espace disponible permet de restituer. À mon avis, le nom de la cité est à coup sûr donné 
en abrégé, car il est impossible d'insérer cinq ou six lettres dans l’espace aussi réduit entre 
le Z et le D, et de lire ainsi AEOTHE ou AEOTE!®. Dans l'impossibilité de procéder à une 
vérification directe sur la pierre et étant donné que la lettre qui précède le D est incertaine, 
d’après Ferchiou elle-même, je proposerais de lire MIZ/[a eo D[euotum] : le T serait plutôt un 
E et la boucle du supposé P correspondrait en fait à une partie du O'S,. 


. Au terme de son apparat critique, et après un 


Ligne 4: après NVMIN, on restitue la suite de la formule de dévotion. L'économie 
générale de cette ligne, et de l’ensemble dutexte, m'incite à retenirlarestitution [maiestatiq(ue) 
eius]. 


Ligne $ : ne pose pas de problème, on restitue aisément PP avant DD. 


- Transcription : on proposera la restitution globale suivante. La partie droite manquante 
devait correspondre approximativement au !4 du texte. 


[L—1 O--]] 
MYNICIPIVM [… …] 
FELIX MIZ{.JEO D|... 
NVMINT ain 
PPDD 


104 Ferchiou 1979, p. 20. 

105 Ferchiou 1979, p. 19. 

106 Ferchiou 2000, p. 69, propose aussi la forme Mizeotera. 

107 A la ligne précédente, le même espace logeait seulement trois lettres. 

108 L'abréviation des noms des cités est fréquente dans l'épigraphie : dans AE 2016, 1907, on lit palgu]s et ciuitas 
Thugg(ensis) ; dans AE 2016, 1916, on lit mun(icipium) Iul(ium) Aur(elium) Musti(tanum) …etc. 
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[10 1] 

municipiun [Aur(clium) Com(modum) ] uel [Aur(elium) Ant(oninianum)] 
Felix Miz[aeo(therenensium) d[euotum] 

numin[i maiestatiq(ue) eius] 

p(ecunia) p(ublica) d(ecreto) d(ecurionum). 


- Traduction : << [[--]]/1emunicipium Aurelium Commodum (ou Aurelium Antoninianum) 
/ Felix Mizaeotherenensium dévoué à Sa puissance divine et à Sa majesté. Dépense publique. 


Par décret des décurions ». 


- Datation : le III siècle, d’après N. Ferchiou et l'Année épigraphique"®. 


je 
JAVNICIP" 4 
L IXMIZ 7 Ph 


l'E. SD 
| 


Fig. 7 : croquis de l'inscription AE 1979, 651, d’après Ferchiou 1979, p. 32, fig. 1. 


d. Milliaire de Théodose I° conservé à Testour 

Outre la colonne signalée par Peyssonnel et Ximenez à Testour, A. Merlin a publié en 
1908 une borne milliaire remployée dans un monument historique de la même ville'", le 
bain de Sidi Ali el‘Ariane qui continue à fonctionner jusqu’à nos jours, tout près de la grande 
mosquée. Voici la copie proposée par le premier éditeur : 


109 Ferchiou 1979, p. 22. 
110 Merlin 1908, p. CCLX : « j'ai copié dans un bain maure de cette localité, voisin de la place publique, le texte 


d’une borne milliaire ». 
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[Partie enterrée] / Caes(ari) / Theudo/[si]o (sic) Pio Feli/[ci] ac trium/{ fat jori semper 
/ LAlug(usto) M[--]eo/[-—Îna de(uota ou uotum) / [n(umini) m(aiestati)q{ue)] eius / [--]L 
(palme)!!1. 


Nous avons eu l’occasion de revoir le texte de cette inscription dans le cadre d’une 
enquête consacrée au tronçon de la voie Carthage-Théveste parcourant le territoire de 
Mustis'?, Les lettres reproduites par Merlin pour les lignes 7-8, m'ont incité à restituer le nom 
antique de Bou Jlida, Mizaeotherena. Après deux missions effectuées à Testour le 13 et le 28 
janvier 2021!" jai pu repérer cette borne dans le même bain indiqué par Merlin. En voici une 
présentation. 


- Support : colonne en pierre calcaire entièrement recouverte de plusieurs couches de 
peinture. Un grand trou haut de 14 cm ; large de 5 à 8 cm et profond de 4 cm, a un peu affecté 
la ligne 6 et surtout Les lignes 7 et 8 (Fig. 8). 


- Dimensions : H. 152 cm ; Diam. 34 cm. 


- Champ épigraphique : gravé dans l’arrondi de la colonne. HI. 5,5-7,5 cm. Merlin a déjà 
signalé que les dernières lignes sont endommagées au début ; la partie gauche est en grande 
partie dissimulée par un petit mur de l’une des banquettes de la salle de déshabillage, haut 
de 67 cm ; plusieurs lettres ne sont plus donc visibles consécutivement à ce remploi. Tout 
de même, ce qui reste apparent du texte est déchiffrable malgré les différentes couches de 
peinture appliquées à la surface de la colonne (Fig. 9). 


- Apparat critique : L.1 : non relevée par Merlin car la partie sommitale a été en 1908 
plus enterrée que ne l’est maintenant", J'ai pu déchiffrer un N d’où la restitution évidente 
d’un D au début de cette ligne. De la ligne 2 à la ligne 6, nous reprenons la lecture de Merlin, 
car notre examen récent ne permet de rien modifier. L.7 : Merlin a déchiffré après [A]VG, 
un M qui peut renvoyer, selon lui, au mot m(unicipium). Après le M, une lacune de quelques 
lettres suivie de EO. La position actuelle de la colonne ne permet pas d'évaluer la longueur 
de l’espace entre le M (qui n’est plus visible ou emporté par Le trou) et les lettres EO. Ce qui 
fait que deux restitutions sont possibles : M[VN MIZA ]EO ou M[IZA]EO. L. 8 : le début est 
devenuillisible et est en partie emporté par le trou. En tenant compte de l'identification de la 
cité avec Mizaeotherena, on restituera THERE. On lit à la fin NADE. L.9 : elle commence très 
probablement par un V ; on remarque ensuite un © encore reconnaissable mais non relevé 


111 Merlin 1908, p. CCLX = ILAfr 664. 

112 Chérif, à paraître. Le texte de ce milliaire est revu dans le cadre de la série des bornes où apparaissaient les 
noms des collectivités qui les avaient érigées sur les tronçons de la voie Carthage-Théveste qui parcouraient 
leurs territoires. 

113 Je tiens à remercier mes collègues Aziza Miled (INP) et Ramla Hassairi (AMVPPC) pour tous les 
renseignements fournis à propos du lieu de conservation de la borne. Mes remerciements s'adressent aussi à 
Rabeh Akkez, de l'association de sauvegarde de l’horloge andalouse à Testour et à Maher et Malek fils de Si 
Abdelhamid Boujemaa, propriétaire du bain, qui m'ont facilité l'examen de la borne. 

114 D'après Merlin, La hauteur apparente en 1908 est de l'ordre de 145 cm. 
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par Merlin. L'espace entre le O et les lettres finales EIVS est de 6,5 cm, il ne suffit pas pour 
loger 4 ou 5 lettres comme le propose Merlin TANMQ ou TVMNMQ, On peut seulement 
insérer dans cet espace deux lettres : le T de deuot!!5 et le N de numini. La formule deuot(a 
-tum) n(umini) eius est par ailleurs fréquente! ". L. 10 : réservée au chiffre de la distance. 
Merlin a déchiffré seulement un L suivi d’une palme. Il faut plutôt lire XIIIL (Fig. 10), une 
numérotation en écriture rétrograde (= 63 milles). 


Ces restitutions permettent une distribution équilibrée des lettres sur les lignes 4-9 : 
entre 9 et 12 caractères par ligne. 


- Transcription : 10 lignes sont donc partiellement conservées. Les lettres sont des 
capitales irrégulières et l'ajustement des lignes est assez maladroit. Voici le texte tel qu'il a été 
lu par A. Merlin avec les compléments issus de la révision que j'ai faite : 


JN 

CAES 

THEVDO (sic) 
JO PIO FELI 

.…] AC TRIVM 

… JORI SEMPER 
.JVGM[---]JEO 
.….]JNADE 
.JO[..] EIVS 
XIHIIL (Palme). 


D(omino)] n(ostro) 
Caes(ari) 

Theudo- (sic) 

siJo Pio Feli- 


115 Le mot est généralement réduit à la seule initiale D ou inscrit en toutes lettres. L'abréviation deuo n'est 
pas encore attestée d’après les recensements de l'EDCS. Mais on trouve dans certaines inscriptions 
l'emploi de l'abréviation deuot : CIL VIII, 968 = ILS 6785 (Nabeul) : Imp(eratori) Caesari / M(arco) Aurelio 
Kar(o) / Pio Felici Aug(usto) / pont(ifici) max(imo) trib(unicia) p(otestate) / co(n)s(uli) p(atri) p(atriae) 
proc(onsuli) col(onia) / Iul(ia) Neapolis deuot(a) / numini eius. Et CIL VIIL 26181 = AE 1902, 48 = ILS 6790 
(Thibaris) : Imp(eratori) Caes(ari) C(aio) Vale/rio Diocletiano / Pio Felici Aug(usto) / pontifici max(imo) / 
trib(unicia) pot(estate) co(n)s(uli) / II p(atri) p(atriae) proco(n)s(uli) / res p(ublica) munic[i]/pi(i) Mariani / 
Thibaritanorum / deuot(a) numi[ni] / [maiestatiq(ue) eius]. Vois aussi note suivante. 

116 On la trouve par exemple sur un milliaire d'Auitta Bibba, ILT 674 = AE 1992, 28 = AE 1998, 1535 : [D] 
D(ominis) nn(ostris) Impp(eratoribus) / [CJonstantio et / [[Maximiano]] / [A Jugg(ustis) munici/pium Auitta 
/ deuot(um) n(umini) eor(um). 
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ci] ac trium- 


fat]ori semper 


f 
[ 
[AJug(usto), M[iza]eo uel mlun(icipium) Miza]co- 
[there ]na de- 

l 


uJo[t(a uel -tum) n(umini)] eius 
(Millia passuum) XILIL (palme). 


- Traduction : « A notre seigneur César Théodose, Pieux, Heureux et Triomphateur, 
toujours Auguste ; Mizaeotherena ou le municipium Mizaeotherena dévoué à Son essence 


divine. 63° (mille) ». 
- Datation : 379-395 ap. J.-C. 


Si notre restitution du nom de Mizaeotherena est admissible, ce 
qui paraît très probable vu que les lettres conservées (EO au milieu du 
nom et NA à la fin) ne peuvent être rapprochées qu'avec ce toponyme, 
cette borne fut placée par cette collectivité sur la voie Carthage- 
Théveste au mille 63, sur la variante Turris-Coreua-Mizigi ”. Le 
gisement de ce mille est situé à 1,5 km à l'est de Henchir Dermoulya, 
il a déjà livré un milliaire de Caracalla indiquant également le 63° 
mille!!'#, Cet emplacement se trouve à 10 km au nord de Bou Jlida, 
ce qui ne manque pas de nous renseigner sur l'étendue du territoire 
de cette cité. L'identification du nom de la cité émettrice de la borne 
dédiée à Théodose I, incite à poser la question de la voie à laquelle 
a pu appartenir l'autre colonne milliaire signalée par Peyssonnel et 
Ximenez. P. Salama l'avait placé sur la route Bisica-Thabbora'®. Le fait 
que Mizaeotherena ait implanté en son nom une borne sur le parcours 
de la voie Carthage-Théveste, cela supposerait qu’un tronçon de cette 
voie traversait son territoire, d’où la conclusion évidente de l'existence 
de deux points extrêmes correspondant à l'entrée et à la sortie de la 
voie. Le milliaire anciennement connu pourrait être placé soit au 
mille 63 à côté de celui de Théodose I“, soit à un mille précédent. 


Fig. 8 : le milliaire de 
Théodose I‘ dans son 


contexte de remploi 
(Cliché A. Chérif). 


117 Salama 1987, n° inv. 166, a enregistré cette borne parmi celles de la voie Carthage-Théveste. 


118 Davin 1929-1928, p. 668-669. 
119 Salama 1987, n° inv. 155. 
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ln 
Fig. 9 :lechampépigraphique Fig. 10 : détail de la ligne 10 : le mille XIIIL 
(ClichéA. Chérif). (Cliché A. Chérif). 


2.2. La fixation définitive du toponyme antique. 


Le dossier relatif au nom antique de Bou Jlida, que nous venons de présenter, est 
enrichi récemment d’un nouveau document qui permet de régler la question de la forme du 
toponyme d’une manière définitive et assurée. Présentons d’abord cette nouvelle inscription. 


- Support : deux fragments d’une frise simple, taillés dans un calcaire blanc. Le fragment 
Lest incomplet à gauche, à droite, et partiellement en bas ; une partie du texte a disparu à 
cause de l'usure et des éclats qui ont surtout affecté la première ligne et la partie gauche de 
la surface épigraphique. Le fragment 2 est incomplet à gauche et complet à droite, malgré 
l’épaufrure au niveau de l'angle inférieur provoquant la disparition partielle d’une lettre. Les 
deux fragments constituaient sans doute initialement un seul bloc qui a été brisé lors d’un 
remploi'*. La brisure a fait disparaître deuxlettres au niveau de la jonction des deux fragments. 


- Lieu de découverte : dans le village de Bou Jlida, précisément dans le secteur nord-est 
où s’est développée la cité antique. 


120 On peut penser à un premier remploi dans l'enceinte tardive, puis un second remploi au moment de la 
construction de la maison ; les propriétaires de cette demeure ont probablement récupéré les blocs dans 
ladite enceinte qui constitue leur mur de séparation avec leur voisin (voir Fig. 11). 
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- Conditions de découverte : les deux blocs ont été mis au jour lors de la rénovation d’une 
maison ; ils étaient en remploi comme des piliers pour soutenir l’ancienne toiture. Encore 
conservés in situ (Fig. 11). 


- Dimensions : 
Fragment 1 (Fig. 12) : H. 41,5 cm ; Long. 163 cm : Ep. 36 cm. 
Fragment 2 (Fig. 13) : H. 41,5 cm ; Long. 158 cm : Ep. 36 cm. 


- Champ épigraphique : dédicace gravée sur trois lignes ; lettres en capitales allongées et 
régulières mais peu profondes. Les lettres de la première ligne sont plus aérées. HI. L. 1 : 10,5- 
1lem;L.2:10,3-11cem;L.3:5,7-6,7cm. 


Fig. 11 : les deux fragments de la frise, le jour de leur découverte le 13 janvier 2012. 


On remarque en arrière plan un tronçon de l'enceinte tardive (Cliché A. Chérif). 
- Apparat critique : 


Fragment 1 : Ligne 1 : elle est presque entièrement effacée mais à la fin sont encore 
conservées les traces de 5 lettres: un M ayant l'allure d’un V à cause de la disparition 
pratiquement totale des deux jambages, puis les vestiges de deux lettres dont la lecture 
est devenue assez confuse à cause des accidents subis par la surface épigraphique. Vu son 
emplacement dans cette partie du texte où sont énumérés les différents titres de l’empereur, 
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cette lettre M devrait renvoyer à l'adjectif maximus et donc à des cognomina ex uirtute tels que 
Parthicus maximus ou Britannicus maximus. Je retiens donc volontiers cette lecture. Ensuite 
on parvient à déchiffrer les deux derniers signes de cette ligne : PO de pontificis! ; Ligne 2 : 
le début est entièrement effacé, ensuite on identifie le mot MATRIS dont le M a disparu mais 
on voit encore le jambage droit du A, le bas du T, et les traces assez érodées des lettres RIS. À 
la fin de la ligne on lit clairement CASTRORVM ; Ligne 3 : quelques lettres ont disparu au 
commencement de cette ligne, on lit ensuite le nom de la cité : un M emporté par la cassure, 
les vestiges d’un I, ensuite ZAE, vient après une écornure qui a emporté la moitié inférieure 
de quatre lettres : OTHE, qu'il est facile de restituer malgré la forte usure qui a frappé l’espace 
encore conservé (la moitié supérieure des lettres). Le reste du toponyme est suffisamment 
lisible : RENA. Après Le nom, on peut lire aisément, malgré l’usure, DECRETIS DECVRIO. 
Les lettres NV ont disparu. Le M final du mot decurionum est gravé au début de la ligne 3 du 
fragment 2. 


Fragment 2 : beaucoup mieux conservé que le fragment 1. Ligne 1 : à la fin, après TRIB, 
on voit nettement un Q dont l'emplacement ne se justifie nullement. C’est une erreur. Après 
cette lettre aberrante on distingue la haste et une partie de la boucle d’un P (de potestate) ; 
Ligne 2 : la dernière lettre en grande partie disparue est un V ; Ligne 3 : palme haute de S cm 
incisée à la fin du texte, après extruxit. 


Fig. 13 : le fragment 2 (Cliché A. Chérif). 


121 On retiendra l'abréviation pont (ificis) relativement assez fréquente, mais ce n'est qu’un choix parmi d’autres 
car le mot est parfois abrégé (P, PONT, PONTIF), parfois donné en toutes lettres. 
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Au terme de toutes ces remarques, je propose la transcription suivante pour l’ensemble 
du texte gravé sur les deux fragments : 


Ligne 1 : [---] M++ PO[..] MAX «+ GER MAX TRIB{Q}P 
Ligne 2 : [..]-- [.JATRIS CASTRORVM [..] SENATVS ET PATRIAE TOTIVSQV 


Ligne 3 : [..….…..] -— [.JIZAEO(.]JHERENA DECRETIS DECVRIO[.]M 
PECVNIA PVBLICA EXTRVXIT ua. (Palme). 


Ligne 1 : [---]m [ax(imi)] pofnt(ificis)] max(imi) ger(manici) max(imi) trib(unicia) 
{ap 
Ligne 2 : [ot(estate) --- mJatris castrorum [et] senatus et patriae totiusqu 


Ligne 3 : [e domus diuinae -—- MJizaeo[tiherena decretis decurio[nu]m pecunia 
publica extruxit. (Palme) 


- Datation : le titre de Germanicus maximus et les titres de mère des camps, du Sénat et 
de la Patrie, laissent entrevoir deux datations possibles : soit Caracalla et Julia Domna, donc 
fin septembre 213 — 8 avril 217/?, soit Philippe l'Arabe et son épouse Marcia Otacilia Severa, 
c'est-à-dire fin 247-249'%, Mais si l’on prendra en compte la possibilité de restituer maximi 
pontificis maximi, il deviendra possible de privilégier une datation au temps de Caracalla. En 
effet, de l'examen minutieux de la chronologie du règne de Philippe l’Arabe entrepris par X. 
Loriot, il convient de retenir seulement deux épithètes triomphales qui ont été sans doute 
portées par Philippe et son fils : Germanicus maximus et Carpicus maximus' *, Par conséquent, 
les titres triomphaux de Persicus maximus et Parthicus maximus ont été abusivement attribués 
à Philippe dans quelques inscriptions, exclusivement non africaines! #. En outre, le cognomen 


122 Kienast 1990, p. 162-165 ; Lassère 2005, p. 1014-1018. [ne peut s'agir de Julia Mamaea ou de lulia Maesa, 
car Sévère Alexandre n’a jamais été Germanicus maximus. 

123 Kienast 1990, p. 197-200 ; Lassère 200$, p. 1019. Philippe l’Arabe est Germanicus maximus vers la fin de 
l'année 247. 

124 Loriot 1975, p. 792-794. On lira aussi le commentaire d’une inscription grecque de Bulgarie (AE 1975, 
765), où apparaissent les titres de Parthicus Adiabenicus. Voir aussi Kienast 1990, p. 197. 

125 Comme par exemple dans ces inscriptions trouvées en Pannonie Inférieure : CIL III, 10619 = ILS 507 : 
Imp(eratori) Caes(ari) / M(arco) Iul(io) Philippo / P(io) F(elici) Inuicto Aug(usto) / pont(ifici) maximo / 
Parthico maximo / trib(unicia) potest(ate) co(n)s(uli) / p(atri) p(atriae) proco(n)s(uli) et / M(arco) Lul(io) 
Phlilji[pplo / nobilis(si]mo Cales(ari)] / [et MJarlciae] Otaci[lJiae / Seuerae sanctissimae Aug(ustae) / coniugi 
Aug(usti) n(ostri) matri / castrorum et exercitus / leg(io) II Adi(utrix) [P(ia)] F(idelis) / Philippiana deuota / 
numlini mJaiestati/[que eorum] ; CIL IL, 14354, 6 : Imp(eratori) Caes(ari) / M(arco) lul(io) Philippo / P(io) 
F(elici) Maximo / Parthico / maximo / trib(unicia) pot(estate) co(n)s(uli) / p(atri) p(atriae) proco(n)s(uli) et 
/ M(arco) lul(io) Philippo / nobilissimo Caes(ari) / et Marciae Otaciliae / Seuerae sanctissimae / Aug(ustae) 
coniugi Aug(usti) n(ostri) / matri castrorum et / exercitu{u}s leg(io) II Ad(iutrix) / P(ia) F(idelis) Philippiana 
deuota / [nJumini maiestatique / eorum / [ab] Aq(uinco) m(ilia) p(assuum) / I ; CIL II, 4634 : Imp(eratori) 
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Carpicus maximus qui pourrait éventuellement être restitué sur notre inscription, et qui lui 
a été peut-être octroyé à la fin de l’année 247, n’est attesté par aucun document africain! #, 
Quoi qu'il en soit, tout en préférant la fourchette 213-217, la date précise de cette dédicace ne 
sera obtenue qu'après la découverte d’autres fragments portant le nom de l’empereur ou des 
indications plus explicites sur sa titulature. 


Qu'en est-il maintenant du monument auquel appartiennent ces deux fragments ? 
S'agissant d’une frise simple (aucun décor sur les différentes faces), cela conviendrait mieux 
à une façade d’un monument (un temple par exemple) plutôt qu’à un portique. La longueur 
totale des deux fragments après restitution des lettres manquantes pourrait être estimée à 
3,30 - 3,40 mètres. Si l’on restitue toute la première ligne dont le P de pot(estate) constituait la 
fin avec une titulature développée de Caracalla (mais sans mention des ascendants), précédée 
de la formule Pro salute"?”, on aura affaire à une frise à trois blocs s’étalant sur 10 mètres 
environ *, S'il est question d’un temple, on devra ajouter le nom de la divinité au début de 
l'inscription, ce qui augmentera encore plus la longueur, mais on n'est pas sûr dans ce cas que 
tous les blocs aient les mêmes dimensions. Quelle qu'’ait été la longueur exacte de cette frise, 
l'édifice, dont les vestiges devraient se trouver à proximité du tronçon de l'enceinte tardive, ne 
semble pas avoir manqué d'importance au sein de la parure monumentale de la cité. 


Ce nouveau document, si laconique soit-il, nous apporte un éclairage décisif sur la 
forme du toponyme antique. Le nom tel qu’il est conservé au début de la troisième ligne 
du fragment 1 doit être restitué et fixé sous la forme MIZAEOTHERENA (Fig. 14). 


Caes(ari) / M(arco) lul(io) Philippo / P(io) F(elici) Inuicto Aug(usto) / Part(h)ico maximo / pontifici maximo 
/ trib(uniciae) potestatis / p(atri) p(atriae) proco(n)s(uli) a Br(ijg(etione) / milia) p(assuum) XXXIII. 
Une inscription de Rome lui attribue le titre de Persicus maximus : CIL VI, 1097 = ILS 506 : Maximo et Inuicto 
ac super omfnes fortissimo] / Imp(eratori) Caes(ari) M(arco) Iulio Philippo Pio Felici Aug(usto) pont(ifici) 
max(imo)] / Pers(ico) max(imo) trib(unicia) pot(estate) [co(n)s(uli) desig(nato) p(atri) p(atriae) et] / M(arco) 
Lulio Philippo nobilissimo [Caesari principi iuuentutis et] / [Otaciliae Seuerae Aug(ustae) ma]tri [Caes(aris) et 
castrorum et] / [exercitus // uot(a) XX annal(ibus) felic(iter). 

126 Philippe l'Arabe est le premier empereur à avoir porté le titre de Carpicus maximus ; il est connu notamment 
par des monnaies et des papyri, voir Suski 2013, p. 144. 

127 Je donnerai comme exemple l'inscription CIL VIII, 25808 = AE 1898, 100 (Furnos Minus) : [Pro sallute 
Imp(eratoris) Caes(aris) M(arci) Aureli Seueri Antonini Pii Felicis Aug(usti) Part(hici) max(imi) Germ(anici) 
max(imi) Brit(annici) max(imi) pontif(icis) [max(imi) trib(unicia) pot(estate) —]/ imp(eratoris) II co(n) 
s(ulis) IUT p(atris) p(atriae) proco(n)s(ulis) et Iuliae Domnae Aug(ustae) Piae Felic(is) matris Aug(usti) et 
castror(um) et senat(us) et patr(iae) tot[iusque domus diuinae] / [---] Sentius Felix Repostus ob honorem fili(i) 
sui L(uci) Senti Felicis Repostiani fl(amonii) p(er)p(etui) siue XIp{rimatus] / et mag(istratus) non administrati 
sua pecunia fecit. Le nombre de lettres pour cette première ligne serait aux alentours de 83. Pour Philippe 
l’Arabe, partant des exemples reproduits dans la note 114, le nombre de lettres de cette ligne varie entre 46 et 
64 (du début du texte jusqu'au P de pot(estate), mais sans compter la formule Pro salute). 

128 Deux autres fragments anépigraphes, également taillés dans un calcaire blanc, sont encore conservés dans 
la maison voisine, de l'autre côté de l’enceinte tardive ; ils font ensemble 2,66 m. de longueur (chacun 
incomplet d’un côté). Cependant, la hauteur est légèrement supérieure (42 au lieu de 41,5 cm) et l'épaisseur 
est de l'ordre de 37 et 39 cm (et non 36 cm). 
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Cette nouvelle donnée confirme le lien établi entre l'adjectif ethnique Mizeoterenenses — ou 
plutôt Mizacotherenenses — cité dans le tarif fiscal de Carthage et le toponyme Mizacotherena. 
On peut s'assurer désormais que l'ensemble de la documentation relative à ce nom ne 
concerne que l'antique Bou Jlida. 


Qu'en est-il de l’origine de ce toponyme ? Les lettres MIZ entre dans la construction 
du nom d’une autre cité de la Proconsulaire, la ciuitas Mizigitanorum"”, actuellement Henchir 
Aïn Babouch, à 14,5 km à l’ouest de Bou Jlida et à 10 km à l’est de Dougga, sur la voie 
Carthage-Théveste!*. M. de Vos Raaijmakers et R. Attoui supposent un lien avec les Mazices 
et les Amazigh, ils pensent que dans « l'antiquité il y a eu un clan Amazig qui est resté dans la 
plaine fertile de la vallée Khalled tandis qu’à l’époque coloniale française, la population locale 
a été reléguée vers les montagnes pierreuses »"!, Dans l'état présent de nos connaissances, 
il est difficile de se résoudre à cette explication. Cependant, peut-on envisager un éventuel 
rapprochement avec les Müisiciri, un ethnonyme qui comporte une base lexicale en MSKR 
(Misiciri) / MZKR (Miziciri)'# ? Là aussi, on est réduit à une simple conjecture qui demeure 
tout de même une piste méritant d’être explorée. Somme toute, il semble que nous aurions 
affaire tant pour Mizaeotherena que pour Mizigi à des toponymes de construction locale 
(libyque ou punique) *. 


Fig. 14 : détail du fragment 1 : le nom de la cité (Cliché A. Chérif). 


3. L'évolution du statut juridique de Mizaeotherena 


Pour traiter de cette question, nous tenons à rappeler que les renseignements 
disponibles ne permettent qu’une approche préliminaire et, par conséquent, les résultats qui 
en sont issus resteront, jusqu’à plus ample informé, provisoires. Deux étapes principales sont 
pour le moment envisageables. 


129 AE 1921,42 = ILAfr. 500 : Ciuitas / Mizigi/tanorum / cum aiacen/tes suos / pas(sus) / MCC. 

130 AAT I, £. 33 - Teboursouk au 1/50.000°, n° 220. Desanges et alii 2010, p. 180-181 ; De Vos Raaïjmakers, 
Attoui 2013, site n° 385, p. 123-124. 

131 De Vos Raaijmakers, Attoui 2013, site n° 385, p. 123-124. 

132 M'Charek 2018, p. 131. 

133 Une épitaphe de Madauros atteste l’anthroponyme Mizguar, CIL VIII, 16899 = ILAlg. 1, 2624: D(iis) 
{M(anibus)] s(acrum). / Mizguar / Baricis f{ilius) / p(ius) u(ixit) an/nis XXXI. / H(ic) {s(itus)] e(st). 
Voir Jongeling 1994, p. 97. 
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3.1. Mizaeotherena, une cité de statut pérégrin 


Aucun document épigraphique n’a livré à ce jour la première attestation du mot ciuitas. 
Cependant, si l’on accepte le développement fait plus haut, selon lequel la Gens Bacchuiana 
mentionnée sous le principat d'Antonin le Pieux était une simple association religieuse, on 
peut estimer à bon droit que l’agglomération avait été déjà constituée en ciuitas peregrina 
ayant le nom de Mizacotherena. En admettant cette conclusion, il devient nécessaire, je pense, 
d'interpréter autrement le cadre dans lequel s’inscrivaient les libéralités d’Aebutius Saturninus 
et Aebutius Victor, fils de Titus Aebutius. Ces Aebutii, qui sont des descendants d’immigrants 
italiens! #, ont dédié un autel à Silvain Mercure pour la sauvegarde de l’empereur Hadrien 
et ont construit une porte d'entrée pour le temple de Tellus et Cérès!%. Il est plus tentant 
de croire que cet évergétisme privé eut lieu non pas dans le contexte d’une supposée tribu 
Bacchuiana, mais plutôt dans un cadre poliade qui n’est autre que la ciuitas Mizaeotherena. Ces 
Aebutii, attestés d’abord en tant que colons à Carthage sous Auguste! ”, ont dû se retrouver 
par la suite dans des agglomérations situées dans son arrière pays'"*. Dans ce même sens, il 
importe aussi de placer au temps de cette ciuitas une inscription fragmentaire dédiée à Saturne 
pour le salut d’Antonin le Pieux, que M. Le Glay considérait comme un doublet de la dédicace 
à Saturnus Achaiae"®, Rappelons enfin que Candidus en tant que membre des onze premiers, 
devait être considéré comme l’un des notables de Mizaeotherena encore cité pérégrine. 


3.2. La promotion municipale 


La cité pérégrine, comme beaucoup d’autres ciuitates, est parvenue à obtenir, au terme d’un 
processus de romanisation sur lequel on reviendra prochainement'*, le statut municipal. 
Le municipe est clairement mentionné dans le fragment épigraphique trouvé à Bou Jlida et 
dans la colonne (milliaire) de Testour ; peut-être aussi sur le milliaire dédié à Théodose I". 


134 Beschaouch 1985, p. 971-972. D'autres Aebutii sont aussi connus à Bou Jlida : Ferchiou 2000, p. 69, a signalé 
l’épitaphe inédite de C. Aebutius Pacatus ; deux autres épitaphes, également inédites, que j'ai découvertes 
dans le village, mentionent deux Aebutii, un homme et une femme. 

135 AE 1986, 718: « P{ro salut]e I|mp(eratoris)] / Hadriani Aug(usti) /, Siluano deo sac(rum). / Aebuti(i) 
Saturninus / et Victor, T(iti) Aebuti(i) f(ili), ara(m) sua p(ecunia) f(ecerunt) idemque / dedicarunt >. Sur ce 
document, on consultera Ferchiou 1979, p. 23-24 et surtout l'interprétation de Beschaouch 1985, p. -972 
973. Voir aussi Cadotte 2007, p. 494-495, n° 121. 

136 CIL VIII, 12332 = ILS 3959 : Telluri et Cereri Aug(ustis) sac(rum). / Aebuti(i) Saturninus et Victor, T(iti) 
Aebuti(i) {(ilius), / ianuam cum suis o[rInamentis suis (sic) s(ua ) p(ecunia) f(ecit), id(em)q(ue) d(edicauit). Cf. 
Cadotte 2007, p. 494, n° 120. 

137 Lassère 1977, p. 459. On connait une Aebutia Felicula (CIL VIII, 24863). Voir sur cette épitaphe, Lassère 
1973, p. 32 ; Lassère 1977, fig. 17, p. 207. 

138 À Thugga entre autres, voir Khanoussi - Maurin (dir.) 2002, p. 647. 

139 CIL VII, 23922 : Saturno [-—] / [--- pro salute Imp(eratoris) [---] / [Had]riani Anto[nini] / [Aug(usti)] Pili 
p(atris) p(atriae) —-. Voir Le Glay 1961, p. 124, n° 2. 

140 CÉ supra, n. 8. 
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Dans la colonne de Testour, aucun surnom honorifique n'est indiqué sur la pierre. Par contre, 
dans l'inscription publiée par N. Ferchiou, à la ligne 2 conservée, l’espace disponible après le 
mot municipium laisse entrevoir quatre possibilités de restitution!#! : 
municipium [Aurelium] 
uel 
municipium [Aur(elium) Com(modum)] 
uel 
municipium [Antoninianum] 
uel 
municipium [Aur(elium) Ant(oninianum)] 


- Première solution : dans une communication présentée devant la Commission de 
l'Afrique du Nordle 17 novembre 1980, A. Beschaouch a évoqué brièvement la question de la 
promotion municipale de notre agglomération en signalant une inscription qui mentionne le 
municipium A[---]. Selon l’auteur, « il s’agit donc d’A[urelium] et c’est commode qui est ici le 
conditor >"*,Noussavons, toutefois, quel’épithète Aurelium seule faitréférenceà MarcAurèle!# 
alors que pour attribuer cette création à Commode, on s’attendra à Aurelium Commodum"*. 
C’est ainsi que Thuburbo Muius, colonie de Commode, s’intitulait colonia Aurelia Commoda 
Thuburbo Maius'® ; et Pupput, également colonie créée par le dernier Antonin, portait le titre 
officiel de colonia Aurelia Commoda Pia Felix Augusta Pupput\*. 


141 Nous avons jugé difficile la restitution Aelium et donc une mutation juridique sous Hadrien. La cité n'a pas 
encore atteint le niveau d'intégration qui lui permettra de solliciter une telle promotion. Pour Beschaouch 
1979-1980, p. 150, il ne peut s'agir d’« A[elium], à cause des undecimprimi signalés sous Antonin le Pieux. 
Mais on sait depuis la publication d’une inscription de ‘Thignica, une dédicace à Neptune pour la sauvegarde 
de l'empereur Gallien (AE 2006, 1762), datée de l'année 265 ap. J.-C., que l'undécimprimat a existé dans 
cette cité, alors municipe de Septime Sévère et Caracalla (Gascou 2003, p. 241-242). 

142 Beschaouch 1979-1980, p. 150. 

143 On citera comme exemples le municipium Aurelium (ou Aurelia) Vina (CIL VIII, 959 = 12441); le 
municipium Aurelium Ureu (AE 1974, 692) et le municipium Aurelium Augustum Segermes (CIL VIII, 11170 
et 11172). On renverra sur les cas de Vina et de Segermes à Gascou 1972, p. 142-144 ; Gascou 1982, p. 195- 
197, et à propos d'Ureu à Beschaouch 1974a, p. 223-228 et 234. 

144 Gascou 1972, p. 143 où on peut lire: « l’épithète Commoda où Commodum (ou encore Commodian 
ou Commodianum) est toujours jointe à Aurelia ou Aurelium dans les noms de colonies et municipes d 
Commode, et qu’Aurelium ou Aurelia seul ne peut désigner une création de cet empereur ».. 

145 CIL VIII, 848 = ILS 498 : [Imp(eratori)] Caelsari] / M(arco) Antonilo Gor]/diano diui M(arci) [Anto]/ 
ni Gordiani nep(oti) diui / Antoni Gordiani so/roris fil(io) Pio Fel(ici) Aug(usto) for/tissimo felicissim{o] 
/ pont(ifici) max(imo) trib(unicia) polt(estate)] / patri patriae proco(n)s(uli) / col(onia) lulia Aulre]/ 
lia Com[moda] / Thubulrbo] / Maius [d(ecreto) d(ecurionum) p(ecunia) p(ublica)]. Voir sur ce document, 
Benzina Ben Abdallah 1986, n° 356, p. 135-136. Sur la promotion de Thuburbo Maius, on consultera Gascou 
1972, p. 127-129, 162-164 et 178 ; Gascou 1982a, p. 203-204. 

146 CIL VII, 24093 = AE 1899, 123 (= 162) =ILS 6788 : Magno ac fortissi/mo principi / Imp(eratori) Caes(ari) 
Liciniano / Licinio Pio Felici / Inuicto Aug(usto) / col(onia) Aurelia Commoda P(ia) F(elix) / Aug(usta) Pupput 
numini maies/tatique eius deuotissima. Voir sur ce document, Benzina Ben Abdallah 1986, n° 416, p. 166-167. 


$ 


e 
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La restitution Aurelium si elle ne devrait être pas exclue, elle nous paraît peu 
vraisemblable du fait que la romanisation telle qu’elle est perçue au temps d’Antonin le Pieux, 
ne semble pas avoir sensiblement évoluée sous le règne de son successeur. 


- Deuxième solution : la restitution Aur(elium) Com(modum), donc une promotion 
sous Commode, est probable. L'espace disponible après le mot municipium exclut que les deux 


surnoms soient transcrits en toutes lettres, ce qui justifie les abréviations que j'ai retenues, très 
courantes d’ailleurs (je viens de citer les exemples de Thuburbo Maius et Pupput). 


- Troisième solution : l’épithète Antoninianum, qui attribue naturellement la fondation 
du municipe à Caracalla, me semble improbable car elle est trop longue pour la lacune (12 au 
lieu de 6 à 8 lettres), tout de même trop courte si l'on songe à une abréviation telle que Ant- 
qui est la plus fréquente (voir les exemples illustrant la solution suivante). 


- Quatrième solution : j'ai évoqué plus haut l'inscription signalée par A. Beschaouch en 
1980 et où est mentionné le municipium A[---]. L'auteur avait admis la restitution A[urelium] 
mais il a dû opter quelques années plus tard, en 1985, pour une promotion sous Caracalla*”. Le 
document n'est pas encore publié, mais nous sommes portés à suivre cet avis en revendiquant 
la gratification de la ciuitas Mizaeotherena du statut municipal pour cet empereur. Le choix de 
restituer Aur(elium) Ant(oninianum), titres qu’on retrouve dans les titulatures de Carthage!*, 
de Fornos Minus*® et d’Abbir Maius'®, pourrait d’ailleurs être renforcé si l’on accepte que la 
frise épigraphe qu'on a déjà présentée est bien datable du règne de Caracalla. En effet, est 
encore conservée à la fin de cette inscription (ligne 3) l'indication Mizacotherena decretis 
decurionum pecunia publica extruxit. On a donc affaire à un édifice construit par la cité, et 
l'ordo de la cité, contrairement à un formulaire habituel dans les textes épigraphiques, a émis 


Sur la promotion de Pupput, on consultera Gascou 1972, p. 166-167 ; Gascou 1982a, p. 205 ; Beschaouch 
1997, p. 363-374. 

147 Beschaouch 1986, p. 967, n. 2 où onlit: « .… je montre d’une part que c’est sous Caracalla que le chef lieu 
de la Gens Bacchuiana, collectivité locale de statut pérégrin, a obtenu la promotion municipale, d'autre part 
que ce municipe était doté du droit latin majeur ». L'octroi de ce droit est déduit d’un fragment d'inscription 
encore inédit que l’auteur a signalé dans une note antérieure (Beschaouch 1979-1980, p. 150) ; il s’agit d’une 
dédicace à Jupiter datée d'Elagabal ou de Sévère Alexandre ; elle porte entre autres les lettres suivantes : 
SCR[..]DD, qu’il propose de lire {decurione]s c(iues) R(omani) DD. 

148 C£ note suivante. 

149 CIL VII, 25808b = AE 1909, 162 = ILS 9403 (Henchir Msaadine) : L(ucio) Octauio Felici Octa/uiano 
decurioni / col(oniae) Iul(iae) Aur(eliae) Ant(oninianae) Kart(haginis) / flamini diui Pii magis/tro sacrorum 
Cerealium / anni CCLXXVI professori / aedilitatis patrono et / curatori iterum munici/pii Aureli Antoniniani 
Fur/nit(anorum) minor(um) ob insignem / iustitiam et beneuolentiam / eius uniuersus populus / ex aere conlato 
statuam / posuit ob cuius dedicatio/nem ipse ludos scaenicos / et epulum populo dedit / et gymnasium / I(ocus) 
d(atus) d(ecreto) d(ecurionum). Voir Gascou 1982b, p- 281-282 ; Gascou 1996, p. 144-152 ; Desanges et alii 
2010, p. 146-147. 

150 AE 1975, 872 (Abbir Maius) : P(ublio) Petronio Victorico / laudatissimo uiro ab splen/didissimo ordine 
col(oniae) Aurel(iae) Ant(oninianae) Ka/rt(haginis) et municipii Aur(eli) Ant(oniniani) Abbir(itani) Mai(oris) 
im/munitate consecuto.… (Voir Beschaouch 1974b, p. 118-123). 
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non pas un décret mais plusieurs décrets. Certes nous manquons de parallèles pour expliquer 
cet emploi!*!, mais il est peut-être possible d'envisager une interprétation de l’usage de ce 
pluriel dans une petite cité comme la notre. Peut-on imaginer que cet énoncé, par ailleurs 
complètement inaccoutumé, constituerait l'indice d’un évènement de grande portée 
pour l’histoire de la communauté civique ? L'ordo decurionum n'aurait-il pas été amené à 
édicter « exceptionnellement » plusieurs mesures pour commémorer un changement 
constitutionnel à Mizaeotherena, en l'occurrence le passage d’une ciuitas au rang de municipe ? 
Ce raisonnement n’est pas superflu, mais il n’est pas non plus démontrable pour le moment. 
Le monument dont il est question dans l’inscription ne correspondrait-il pas peut-être au 
capitole, lieu de culte dela triade capitoline!? ? Ou s'agit-il d’une toute autre construction qu’il 
faudrait intégrer dans un projet édilitaire mis en place pour adapter la parure monumentale 
au nouveau statut ? Nous ne saurions élucider ces questions tant que les lacunes dans notre 
documentation demeurent grandes. Nous espérons que nos recherches futures apporteront 
plus d'éléments, épigraphiques et archéologiques, permettant d'aborder les problèmes relatifs 
à l’évolution juridique et urbanistique de cette ville avec plus de clarté et de sûreté. 


Conclusion 


On retiendra au terme de ce développement une première donnée maintenant 
certaine : la forme du toponyme antique de Bou Jlida est Mizaeotherena, qui doit remplacer 
désormais sur nos cartes celle de Mizeoter. C'est ce toponyme qui semble avoir été porté 
par la collectivité au moment de la construction d’un temple à Saturnus Achaiae au temps 
d'Antonin le Pieux. Ce nom n'apparaît pas dans le texte de la dédicace car il s’agit d’un acte 
d'évergétisme privé. Cette constatation permet d'aboutir à une deuxième donnée : le terme 
gens est employé ici non pas au sens tribal, mais pour désigner un groupe d'individus réunis 
dans une association religieuse spécialisée dans le culte de Bacchus. 


Sionest en mesure d’adhérer à présent à l'interprétation qui retire la gens Bacchuiana du 
catalogue des tribus africaines, on ne peut néanmoins prétendre l’élucidation de la question 
du fait tribal dans l’arrière pays de Carthage et plus particulièrement dans la région de Bou 
Arada — Fl-Aroussa. J. Peyras dénie l'existence de populations non sédentaires dans cette 


151 Pour l'Afrique, d’après une recherche effectuée à partir de la banque de données allemande « Epigraphik- 
Datenbank Clauss / Slaby », ce pluriel est employé dans deux inscriptions : IRT 565 = AE 1952, 173 (Lepcis 
Magna) : « … ordo ciuitatis Lepcimag(nensis) / cum populo statuam marmorem / ob haec merita decretis et 
suf( f)ragiis / concin{n}entibus conlocauit > (Date : entre 355 et 378, voir Chastagnol 1967, p. 127 et 129) ; AE 
1908, 68 = ILAlg.I, 2108 (Madauros) : « … ab splendido ordin[e] decretis titulis ded[icauit] ». La restauration 
d'un édifice balnéaire en 407-408, sous le proconsulat de Pompeius Proculus, au temps du règne d’Arcadius, 
Honorius et Théodose II (Voir Lepelley 1981, p. 131). 

152 Kallala 1992, p. 185-196, a d’ailleurs démontré, du moins pour l'Afrique, qu’il n'existe aucun lien entre 
l'érection d'un temple capitolin et la transformation juridique de la cité. 
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région de la Proconsulaire au II° siècle!$® 


attestations de Thignica et celle de la région d’Aradi, qui n’ont aucune signification « tribale », 
mais le problème de la gens Galliana n'est pas encore tranché. 


. Il a sans doute raison en ce qui concerne les deux 


Nous tenons en outre à insister sur la séparation qu'il faudrait désormais établir entre 
l’activité religieuse de la gens Bacchuiana et l’undecimprimat. Candidus est undecimprimatus 
au sein d’une cité, qui est, selon nous, Mizacotherena. Si l’on se résout à cette conclusion, cela 
permettra d’harmoniser les cadres juridiques dans lesquels apparaissent les undecimprimi : 
c'est toujours pour la Proconsulaire un contexte poliade!*. Cette cité pérégrine obtint la 
dignité municipale au début du III siècle, Caracalla en est probablement l’auteur. L'argument 
percutant nous manque encore, mais l’exploration que nous menons dans le village de Bou 
Jlida peut nous apporter du nouveau à tout moment. 
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153 Peyras 1995, p. 277 et 289-290. 
154 Le problème de la gens Saboidum reste ouvert. 
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Introduction 


Réfléchir sur la question du peuplement antique du sud de l’Africa Proconsularis après 
que d’éminents travaux furent penchés sur ce dossier épineux est une aventure délicate! 
Maintes sources littéraires mentionnent des tribus et des peuplades diverses dans la 
Proconsulaire méridionale à l’époque antique. Citons entre autres Hérodote, Diodore de Sicile, 
Salluste, Pline l'Ancien, Ptolémée, Strabon, Tacite, Orose, Sidoine Apollinaire, Corippus ….?. 
Cependant, nous sommes tentés de revenir sur trois tribus antiques ayant vraisemblablement 
circulé en Proconsulaire méridionale à savoir les Nybgenii, les Nigitimi et les Nukpii. Il nous 
paraît intéressant de rechercher l’image de ces trois ethniques dans les sources et de réexaminer 
leur histoire. Autrement dit, nous voudrions comprendre les rapports éventuels établis entre 
ces peuplades et chercher leurs territoires approximatifs. 


1 Desanges, 1962. Id. 1980. Lassère J.-M. 1977. Modéran Y., 1990. Mattingly D.-J,, 1995. Modéran Y, 2003. 
Chebbi N, 2001. Marini S. 2013. 

2 Hérodote, Histoire, livre IV. Texte établi et traduit par Ph. Legrand, les Belles Lettres, Paris, 1949. Salluste, 
Bellum lughurtinum. Texte établi et traduit par Alfred Ernoul revu et corrigé par J. Hellegouarch, Les Belles 
Lettres, Paris, 1999. Strabon, Géographie, édition H.-L. Jones, Londres, 1917-1947. Pline l'Ancien, Histoire 
Naturelle, XVIII, 188. Traduction H. Le Bonniec, Paris, 1972. Ptolémée, Géographie, édition C. Müller, tome 
I, Paris, 1901. Diodore de Sicile, Bibliothèque Historique, édition C.H. Oldfather, 1933-1967. Les livres I, II, 
XII, XV, XVII, XVIII et XIX ont été édités et traduits dans la C.U.F. Tacite, Histoires. Texte établi et traduit 
par P. Wuilleumier et H. Le Bonniec et Annoté par J. Hellegouarc’h, Les Belles Lettres, Paris, 1987. Sidoine 
Apollinaire, Carmina, édition C. Luetjohann, in MGH, aa. tome VIII, Berlin, 1885 ; édition/traduction A. 
Loyen, CUEF, tome I, Paris, 1960. Orose, Historiae Adversus Paganos, édition C. Zangemeister, in GSELL, 
tome 5, Vienne 1882, édition/traduction E. Galletier, 3 tomes, CUF, Paris, 1990-1991. Corippus, La 
Johannide, traduction partielle par Vincent Zarini, 1997. 
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Notre travail sera focalisé donc sur des axes variés mais complémentaires. D'abord, 
on doit dégager les précautions méthodologiques qui doivent être impérativement prises 
en considération avant d’aborder ce sujet. Ensuite, on souligne les facteurs explicatifs de 
l'importance du fait tribal dans le Nefzaoua antique. Puis, l'accent sera mis sur les principaux 
aspects des trois tribus tels qu’ils nous sont décrits par les textes gréco-latins. Enfin, nous 
proposons les éléments d’une hypothèse qui, à ce que nous sachions, n'est pas encore bien 
étayée. Celle des liens probables qui pourraient unir ces tribus. S'agit-il de tribus voisines ou 
cousines ? Pourrions-nous évoquer l’idée d’un fractionnement d’une seule tribu ? Le recours 
aux données de linguistique berbère serait-il en mesure d'enrichir ce dossier ? Pour ce, nous 
avons regroupé quelques remarques pouvant, partiellement au moins, consolider ce sujet et 
relancer le débat en la matière. 


I- Importance du fait tribal dans le Nefzaoua antique 
1- Deux précautions méthodologiques incontournables 


A- Au niveau de la localisation géographique 


De prime abord, on note que les textes anciens mentionnent un bon nombre de 
nationes dans la Proconsulaire méridionale. Ici, les passages de Ptolémée laissent à croire que 
les groupes tribaux, dans le secteur le plus occidental de la future province de Tripolitaine, 
furent déjà assez nombreux (pas moins de treize tribus}. Sans doute, le Nefzaoua fut-il 
manifestement peuplé depuis l'antiquité classique. Cette contrée est située entre le Chott el 
Jérid à l'ouest, le Chott el Fejij au nord, le plateau du Dhahar à l'est et les dunes du Grand Erg 
au sud. Elle fut une zone de mobilité tribale par excellence et loin d’être synonyme d’isolat*. 
Or, les Nybgenii, qui seraient parmi les principales populations du Nefzaoua, se partagèrent 
indubitablement ce territoire avec d’autres tribus. 


En réalité, vouloir étudier l’histoire de ces trois tribus (les Nybgenii, les Nigitimi 
et les Nukpü) est une approche qui se heurte à plusieurs écueils. Il s'agit d'obstacles 
historiographiques entravant une étude satisfaisante des liens éventuels entre les tribus en 
question. Mais on peut y objecter que ces entraves concernent la quasi-totalité des ethniques 
antiques de la Proconsulaire méridionale. Entre autres obstacles méthodologiques, il y a les 
difficultés relatives à la délimitation des territoires approximatifs de la plupart des groupements 
tribaux présahariens. A cela s'ajoute, il est vrai, le laconisme voire le mutisme des textes en 
matière de l’économie pratiquée au sein d’une tribu. 


3  Desanges, 1962, carte n°6. 
4 Mrabet -Trousset, 2000. 
S Trousset, 2012c, p. 5382-5389. 
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En effet, pour le Nefzaoua en particulier et l’ensemble de la Proconsulaire méridionale 
en général, le nomadisme semblerait avoir prédominé. J.-M. Lassère, précise, non sans raison, 
que « le nomadisme n’est jamais total, soit qu’il ne revête que la forme d’un semi nomadisme 
ou d’une transhumance soit qu’au centre d’une vaste zone nomade quelques îlots de vie 
sédentaire apparaissent »°. S'il est vrai que le nomadisme fut bien enraciné dans le Nefzaoua 
antique, il n'en demeure pas moins vrai qu'il y avait d’autres modes de vie. Il est question de 
la sédentarité, la transhumance et la semi- sédentarité”. Cet amalgame entre les contraintes 
du milieu naturel et les modes de vie est d’une importance capitale puisqu'il conditionne la 
mobilité des tribus du pré désert. Aussi, permet-il d’assimiler, avec une certaine assurance, les 
difficultés d’assigner un territoire respectif aux tribus présahariennes. 


Des sources antiques évoquent des tribus nomadisant et circulant dans le pays des 
Chotts de la Proconsulaire méridionale. D'une part, Hérodote ayant fait une nette distinction 
entre l'espace nomade et l'espace sédentaire. La ligne de partage serait le lacus Tritonis bien 
placé au cœur de la Syrtis Minor. D'autre part, les témoignages de Pline l’Ancien et de 
Ptolémée sont plus riches et plus éloquents. Ils dressent une nomenclature beaucoup plus 
fournie. Ceux de Ptolémée portent en leur sein des indications géographiques plus utiles?. 


B- Au niveau de la définition des ethnies 


En gros, les auteurs gréco-latins avaient fourni des informations d’inégale importance 
puisque si certaines données s’avèrent précieuses, d’autres renseignements sont mal localisés. 
L'imprécision de certains passages se vérifie sur deux niveaux essentiels. Primo, entre le 
nomadisme et la fertilité de quelques ensembles naturels de la Proconsulaire méridionale 
à l'instar du Nefzaoua septentrional. Secundo, l'ambigüité entre une ethnie et son genre de 
vie d'autant plus que les Anciens auraient pensé en termes de dualité et d'opposition. Soit 
entre nomade et sédentaire ; soit entre civilisé et barbare. La principale cause en serait que la 
plupart des auteurs anciens furent méditerranéens. 


En évoquant les populations présahariennes, les Anciens furent marqués par une 
culture et une conception foncièrement différentes de l’espace présaharien et de ses tribus!°. 
À ces observations, faudra-t-il ajouter d’autres remarques non moins importantes. En effet, la 
connaissance des structures des tribus présahariennes est largement fragile. On ignore, à titre 
d'exemple, les liens d'origine ou d'intérêt qui devraient réunir certaines tribus. 


Dans le même esprit critique des sources littéraires anciennes, il est opportun de 
rappeler une idée capitale : celle de la difficulté de donner une acception exacte à plusieurs 


Lassère, 1977, p.351. 

Mattingly, 1995, p. 37. 
Hérodote, IV, 172/180, 186-194. 
Chebbi, 2001, p. 9. 

10 Mattingly, 2004, p. 45-61. 


6 
7 
8 
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ethnies. Soit des ensembles ethno-politiques larges, soit des entités tribales largement moins 
restreintes!!. Bien plus, il y a d’autres zones d'ombre pour ce qui est du dossier des tribus 
anciennes du pré désert en général!?. Tel semble être le cas de leurs antécédents obscurs, les 
axes de leur mobilité, les incertitudes de la philologie libyco-berbère, la parenté onomastique 
supposée entre plusieurs tribus ou groupes tribaux … 


Comme de règle, Nybgenii, Nigitimi et Nukpii sont essentiellement cités par Ptolémée. 
J. Desanges a justement noté que l'œuvre du géographe Alexandrin est marquée par une série 
de duplications d’ethniques. Celle-ci incite à souligner l'importance de la région du Jérid et 
de la Jeffara et de la mobilité tribale qui la caractérise!*. 


En combinant toutes ces idées, on voit se dessiner peu à peu les limites de traiter un 
tel sujet. Si notre raisonnement est digne d’être retenu, il serait possible d’essayer d'aborder, 
quelques aspects de l’histoire des Nybgenii, des Nigitimi et des Nukpii. Dans ce cas, ne sommes- 
nous pas devant la nécessité de démontrer les atouts et les potentialités du pays des Chotts au 
Haut-Empire. Quoi qu'on ne prétende pas revenir sur les conclusions, toujours inébranlables, 
deJ. Desanges, on ambitionne de mettre en exergue les spécificités du peuplement antique du 
Nefzaoua : terre de parcours, espace de labours et zone stratégique. 


2- Facteurs de l’importance du fait tribal dans le Nefzaoua antique 


A- Les atouts naturels 
- Les oasis présahariennes 
- Le Nefzaoua 


Les oasis du Nefzaoua se répartissent en deux ensembles bien distincts. D'un côté, 
un ensemble septentrional dont l’oasis de Telmine et de Kebili. De l’autre, un ensemble 
méridional formé par les palmeraies de Douz et de Säbria!*. Bien qu’il paraisse comme une 
zone isolée à première vue, le Nefzaoua est au contact du Dhahar, de l’Erg, des Hautes Steppes 
et de la Tripolitaine littorale en vertu d’une véritable trame d’axes de circulation". 


+ LeJérid 
Intercalé entre deux écosystèmes à la fois différents et complémentaires (la Steppe et 


le désert), le Jérid est, en conséquence, une région méditerranéenne et saharienne!*. C'est 
un pays de faible relief appartenant à la cuvette dite « dépression des Chotts > qui, de 


11 Gsell, 1927, p. 88-120. 

12 Desanges, 1962, p. 10. 

13 Desanges, 1962, p. 12. 

14 Baduel, 1997, p. 89-94. 

15 Despois, 1942, p. 112-128. M. Elleñ, 2015, p. 299-315. 
16 Verlet, 1984. 
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l'Algérie, rejoint le Golfe de Gabès!”. La frange saharienne est une zone de riches pâturages. 
Elle englobe le Jérid, borde le sud de l'Atlas et s'étend jusqu’à l’Atlantique!*. Le Jérid est un 
ensemble d'oasis sises dans la langue de terre comprise entre Chott el Gharsa et Chott el Jérid. 
Ses principales agglomérations antiques furent Tusuros, Aquae, Nepte et Thiges”®. Ce sont les 
oasis d'el Ouediane allongées sur le bord du Chott el Jérid au pied du Jebel Bou Helal et du 
Drâa Tozeur.…..??. 


- Les massifs montagneux 
+ Le Tebaga 


Souvent, les montagnes inégalement importantes conditionnèrent, depuis la haute 
antiquité, les déplacements des tribus de la Proconsulaire méridionale. Le Tebaga s'étend à 
l'est depuis el Hamma de Gabès jusqu’à Telmine à l’ouest. Il ne constitue pas une véritable 
barrière aux mouvements des tribus. C’est la raison pour laquelle les Romains construisirent 
au troisième siècle une muraille longue de presque 17 km. L'objectif suprême en serait le 
contrôle de l’accès à la plaine et aux oasis de l’Aradh*!. 


+ LeChareb 


Le Chareb confine au chott el Fejij par une plaine étroite mais qui fournit des terrains 
de parcours aux semi-nomades. C'est une vaste contrée montagneuse étendue entre le jebel 
Hadifa et le jebel Taferma formant « une barrière formidable presque à pic >. 


. Le Dhahar 


C'est un plateau qui, sur une largeur de 60 à 80 km, s'élève mollement vers l'est, au- 
delà de la cuvette des grands chotts algéro-tunisiens en bordure de la Jeffara. Il se termine 
brusquement par une crête tranchant les strates gréseuses et calcaires, couronnées par une 
corniche crétacée qualifiée du Jebel Demmer*. Le Dhahar septentrional correspond aux 
Monts des Matmata alors que le Dhahar méridional se poursuit, à l’est, au-delà de la frontière 
tuniso-libyenne. 


17 Capot-Rey - Cornet - Blandin, 1963, p. 30. Le terme de chott est au sens littéral synonyme de plage. Il en 
résulte que la circulation des tribus est communément aisée. A l’est, le Jérid ouvre sur le Nefzaoua et la Jeffara, 
terre de labour et de parcours, et la Tripolitaine. A l’ouest, il déborde largement sur la région du versant sud 
de l’Aurès. Or, par les oasis du Zab et la trouée du Hodhna, on peut gagner les plaines du Maghreb Central. 

18 Sur la végétation de la Tunisie présaharienne, voir H. N. Le Houérou, 1959 et 1969. 

19 Trousset, 1990, p. 143-167. 

20 Lazreg, 1995, 1, p. 153-155. 

21 Gendre, 1908, p. 392-395. 

22 Capitane Privé, 1895, p. 99-101 : parmi les montagnes de cette région, on cite jebel Hadïfa (380 m), jebel 
Halfiya (650 m), la Kalaa Batüm (600 m), jebel Oum Ali (500 m), jebel Zitouna (600 m) …. Au nord, le 
Chareb ouvre sur le fertile Bled Seguï situé entre les chaînons arides échelonnés au sud-est de Gafsa. 

23 Blanchet, 1897, p. 239-245. Camps G., 1994, p. 2177. 
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+ Les Chotts 


Le pays des Chotts, correspondant à l'Atlas tunisien, se caractérise par une succession 
de reliefs montagneux et de vallées d'orientation générale est-ouest. Vers le sud, ces vallées 
débordent sur la région du Chott el Fejij et vers l’ouest sur le Jérid et le Nefzäoua#*. Les basses 
plaines méridionales constituent la région des « séguias > qui est une large dépression reliant 
la chaine de Gafsa et du Dhahar à la plaine”. 


B- La dimension stratégique 


L'importance stratégique du pays des Chotts à l'époque antique ne fait aucun doute. 
Ce fut une zone de large mobilité” en dépit d’une aridité souvent répulsive”’. D’après un 
certain Publicola, qui fut un propriétaire foncier africain, cette importance se poursuivit 
à l’époque tardive. Il relate, vers l'an 397 ap. J.-C., que les Arzuges guidèrent les voyageurs? 
vraisemblablement dans la région des Chotts présahariens. Ceux-ci furent une partie prenante 
du désert”. Ils commandèrent des itinéraires de communications de différentes orientations : 
vers Tacape et la Petite Syrte à l’est, vers Capsa et les Hautes Steppes au nord, vers Cidamus* et 
le Fezzan au sud et vers le Ziban et l’Aurès en direction de l’ouest*!. 


En prenant appui sur les facteurs précédents, on note que le Nefzaoua antique fut une 
zone de mobilité tribale. Les tribus parcourant cette région profitèrent des potentialités de la 
zone présaharienne”. Citons les plaines de l’Aradh et de la Jeffara ; les montagnes (Chareb, 
Tebaga, Dhahar, Demmer) et les oasis continentales®. Aussi, le Nefzaoua fut-il traversé par 
une trame routière importante contrôlée par l’armée romaine. Il fut une pièce maîtresse du 
système du limes Tripolitanus. 


C- Le contrôle de la mobilité tribale 


Certes, les peuplades du limes eurent leurs spécificités et « se caractérisent par la 
mobilité, la fluidité et l'aptitude à nouer de vastes coalitions tribales >%*. S'agissant des 
constructions défensives érigées dans le Nefzaoua, on peut citer le camp d’auxiliaires de 


24 Trousset, 1982, p. 47. 

25 Mamou - Kassah, 2002, p. 16-19. Carton L., 1896, p. 201-211. 

26 Du Paty de Clam (comte), 1980, 43 p. 

27 Floret - Pontanier, 1982. 

28 Saint Augustin, Lettre 46, 1, et 5, édition A. Goldbacher, CSEL, tome 34, 2, Vienne, 1898, p. 123-126. 
29 Hayot, 1974. 

30 Lanfry, 1998, p. 3067-3082. 

31 Kassah, 1989, figure 1, p. 74. Desanges J. et al, 2010, voir carte hors-texte. 
32 Mrabet, 2014, p. 169-178. Ibid., 201$, p. 75-82. 

33 Trousset, 1987, p. 90-115. 

34 Trousset, 1987, p. 75. 
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Bezereos près de Bir Rhezen‘ et l'avant poste de Tisavar créés tous les deux sous Commode, 
La muraille du Tebaga large de 17 km ferme le couloir naturel entre l’Adrar des Matmata et le 
Jebel Tebaga, aux abords du seuil de Gabès… *. 


Ces éléments défensifs et bien d’autres seraient construits, croit-on, en raison du souci 
de surveiller la mobilité tribale. Les opérations de bornage effectuées au nord du Chott el 
Fejij, l'aménagement de plusieurs pistes stratégiques et les ouvrages militaires traduisent deux 
idées essentielles. D'une part, la volonté romaine de mettre fin à des conflits de voisinage. De 
l'autre, le contrôle des points d’eau, des axes de circulation et des aires de pâturage*. 


Il est évident que Rome voulut organiser et contrôler, autant que possible, les principales 
activités saisonnières des semi-nomades dans l’ensemble du sud de l’Africa Proconsularis. Ce 
seraient les labours et les moissons dans le Chareb et le Bled Seguï ; l'arboriculture dans les 
oasis ou le Jebel et la nomadisation au Sahara. C’est dans ce contexte qu’on pourrait justifier 
un passage de Ptolémée relatif aux Nybgenii. Il signale à partir de l’Éthiopie et au-delà de la 
Phazania des Nybgenitae qualifiés d'Aefhiopes au voisinage des Oreipaei chasseurs"°. À admettre 
l'hypothèse d’une duplication d’ethniques, on pourrait en déduire une idée intéressante. Il 
serait question des migrations saisonnières des Nybgenii nomades ou semi nomades entre le 
Bled Seguï et leurs pâturages sahariens de l’Erg“!. 


Au vu du bilan des observations précédentes, le contrôle de la mobilité tribale fut 
l'enjeu principal pour Rome. Notons que cette mobilité obéit à un calendrier de transhumance 
traditionnellement ancré dans le Nefzaoua et le Dhahar*’. En tout état de cause, on a tenté de 
présenter les principaux facteurs susceptibles d’expliquer l'importance de la mobilité tribale 
dans le Nefzaoua romain. Partant, on essaye de repenser l’histoire des tribus en question : 
les Nybgenii, les Nigitimi et les Nukpii. Bien entendu, elles ne sont pas les seules peuplades 
ayant habité le pays des Chotts. En revanche, on a choisi de focaliser sur ces exemples pour 
plusieurs raisons. Il s’agit de leur voisinage géographique, l'importance de la tribu des Nybgenii 
et l'hypothèse d’une éventuelle parenté entre ces trois tribus. 


35 Elle, 2017, p. 248. 

36 Id., 2017, p. 248. Voir figures 21, 22 et 23. 

37 Mrabet et Trousset P., 2000, p. 82. Mrabet A., 2008, p. 133-140. Ibid. 2011, p. 221-237. 

38 Trousset, 2001, p. 67-68. 

39 Ibid. 

40 Ptolémée, IV, 7, 10. 

41 Trousset, 2001, p. 63. 

42 Lassère, 1982, p. 11-25. Pour ce savant, les nomades du sud des Chotts s’installèrent au sud de la Steppe 
entre décembre et janvier. Entre fin janvier et septembre, ils vécurent dans le Tell pour semer les chaumes. 
Ils descendirent pendant les mois d'octobre et du novembre au-delà des Chotts en profitant des pluies 
d'automne. 
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IT- Principaux traits des Nybgenii, Nigitimi et Nukpii : (Voir carte n° 1) 


1- Les Nybgenii 
A- Le témoignage de Ptolémée 


Les Nybgenii seraient le même groupe ethnique cité par Ptolémée sous la forme de 
Nygbenoi". Le géographe Alexandrin, dans une énumération des tribus à l’est du fleuve Kinups, 
place les Nybgenii entre les Tidamensioi et les Nukpii“*. J. Desanges pense que la position de 
ces trois peuples est à rechercher beaucoup à l'est, ce qui prouve « le décrochage oriental 
des Kinuphii par rapport au fleuve dont ils portèrent le nom >%. En contrepartie, Ptolémée 
mentionne au-delà de la Phazania des Nugbenitae qualifiés d’Aethiopes*. Ce qualificatif serait 
un moyen pour désigner un groupe ou une fraction occupant une aire géographique plus 
méridionale. Ce serait l’Éthiopie située encore en partie au-delà de la Getulia contrôlée par 
Rome“. 


Au sein de cette hypothèse, P. Trousset avance que des Nybgenii pouvaient encore être 
tenus au début du second siècle pour un peuple vivant à cheval sur le territoire du futur limes. 
L’apparente duplication d’ethniques pourrait se justifier par les migrations saisonnières des 
Nybgenii. Ceux-ci, nomades et semi-nomades, circulèrent généralement entre le Bled Seguï 
et les pâturages sahariens de l’Erg Oriental*. G. Camps admet que le qualificatif Aethiopes 
ne doit pas surprendre. Car, les populations sahariennes seraient largement mélanodermes 
dans l’antiquité*”. P. Trousset propose une localisation approximative des Nukpii dans le 
groupe des oasis du Jérid (Nepte) et des Tidamensii dans les confins sahariens tuniso-libyens 
(Ghadamès). Cette localisation lui paraît indispensable pour mieux cerner Le territoire des 
Nybgenii axé principalement autour du Nefzaoua septentrional. Il se prolongea de la rive 
orientale du grand Chott jusqu'à l’Erg et la bordure occidentale du Dhahar constituant le 
revers saharien du Jebel. 


Toutefois, Ptolémée mentionne dans une région de sables, bien à l’ouest de 
l'Éthiopie subégyptienne la présence des Éthiopiens Nybgenitae!. J. Desanges admet 
qu’« ils sont probablement semblables aux Nygbenoi dont il fait état au sud-est de la 
province de l'Afrique »‘'. Donc, les Nybgenii noirs pourraient appartenir à la race des 
« nègres » à l'instar des Toubous et des Peuls. En conséquence, le pays des « nègres » 


43 Marini, 2013, p. 64. Cagnat R., 1909, p. 568-579. 

44 Cagnat, 1909, p. 569-571. 

4$ Desanges 1962, p. 78-80. 

46 Ibid. 

47 Desanges, 1980, p. 347-348 et Trousset P., 2001, p. 64. 
48 Trousset, 2011, p. 212-213. 

49 Camps, 1970, p. 35-45. 

50 Trousset, 2001, p. 63. 

S1 Desanges, 1978, p. 34. 


546 L'exposition «Die Numider» 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 539 - 561) 


Mohamed ELLEFI 


devrait s'étendre du pays du Sous aux oasis du Sud Tunisien c'est-à-dire la lisière du 
désert*?. 


B- La civitas Nybgeniorum 


A la lecture des données littéraires, on est porté à croire que le territoire octroyé aux 
Nybgenii demeure approximatif. Cependant, il y a des témoins épigraphiques permettant de 
circonscrire le territoire de la civitas Nybgeniorum au nord du chott el Fejij avec une grande 
précision. Il s’agit de bornes de centuriation et d’autres types. Elles marquent les limites de la 
civitas en question avec les territoires respectifs de Capsa et de Tacape. 


2- Les Nukpii 


Ptolémée situe les Nukpii au sud des Nybgenii donc au sud de l'actuelle Tunisie“*. Ils 
seraient vraisemblablement les Nunti ou Nuptii cités par Pline. J. Desanges les rapproche des 
Nukpii de la « Nuptium natio > mentionnée par Pline. Or, la « Nuptium natio vel oppidum > 
désignerait à la fois un peuple et une ville”. Mentionnée dans la liste des peuples soumis à 
l’occasion des campagnes de Cornelius Balbus*, elle serait l'actuelle ville de Neftaÿ’. Autrement 
dit, les Nukpii seraient les habitants des alentours du Chott el Jérid. Tout en acceptant la 
métathèse Nepte/Nefta, l'antique Nepte correspondrait à l'oasis étendue au sud de l'actuelle 
agglomération de Nefta. Elle est limitée par le Jebel de Dräa Jérid à l’ouest de TusurosS®. P. 
Trousset remarque que Nepte se trouva dans une zone stratégique au milieu d’un carrefour de 
pistes afin de surveiller les déplacements des nomades et des semi-nomades. Ces itinéraires 
passent entre la montagne et les plaines présahariennes en direction du Nefzaoua à l’est et du 
Souf vers le sud°?. 


52 Id. 1980, p. 347. D. Mattingly, 1995, p.43. 

53 Voici les principales bornes relatives à ce sujet : 
- Le nom abrégé NYBG se lit sur une borne de centruation découverte au sud de Jebel es Stah, à S km de 
l’Henchir Chenah et à 6 km à l’ouest de Biar Belouffa. (CIL, VIII, 22786). Elle appartient à une série de 
cippes datés du proconsulat de C. Vibius Marsus en 29-30 ap. J.-C. selon Trousset P., 2012, p. 5682. 
- Deux cippes posés sous le règne de Trajan marquent la limite entre le territoire de Tacape et de la civitas 
Nybgeniorum. (CIL, VI, 22787-22788). Ils furent trouvés au pied du Jebel es Stah. Ce massifborde au nord 
la pointe orientale du chott el Fejej. 
- Deux bornes milliaires citent explicitement le nom de la civitas Nybgeniorum. Elles dateraient du 
commandement militaire de L. Minicius Natalis en 105 ap. J.-C. selon Trousset P., 2012, p. 5682. Elles sont 
situées sur la route ouverte entre Capsa et cette civitas. La démarcation entre les territoires de ces deux cités 
semble s'être érigée au voisinage de Jebel Asker (ILAF, 655. Trousset P, 1978, p. 125-178). 

54 Desanges, 2012e, p. 5631-5632. 

55 Desanges, 2012d, p. 5678-5679. 

56 Pline l'Ancien, Histoire Naturelle, V, 37. 

57 Desanges, 19672, p. 127. 

S8 Desanges, 1957, p. 5-43. 

S9 Trousset, 2012b, p. 5378-5380. 
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À ce que nous sachions, c'est le docteur Louis Carton qui soit le premier chercheur à 
supposer un apparentement éventuel entre les Nukpii et les Nybgenii. Il estime que les premiers 
se seraient séparés des seconds avant la colonisation romaine‘?. Son principal argument réside 
dans le fait que les textes relatifs aux habitants de Nepte sont postérieurs à ceux des Nybgenii 
de près un siècle. Placées dans un premier temps dans la plaine de Seguï, certaines fractions 
Nybgenii s'installèrent vraisemblablement au début du second siècle à Turris Tamalleni. En 
parallèle, d’autres fractions se seraient séparées de la confédération de l'origine en portant le nom 
des Nukpii. Elles auraient circulé à l’ouest du Chott el Gharsa. Le libre passage au sud des deux 
Chotts el Jérid et el Gharsa leur aurait permis de nomadiser dans une large aire de nomadisme‘!. 
Il semblerait que les Nukpii devraient naviguer dans la partie occidentale de la Proconsulaire 
occidentale et en même temps plus loin®. Il serait ainsi permis de rapprocher leur nom de celui 
des Nuntii mentionnés vers le début du VI'siècle par Ferrand dans la Vita Fulgenti**. 


Ceci dit, il paraît que le territoire initial des Nukpii, situé vraisemblablement à l'ouest 
du Chott el Jérid, serait franchi par une partie de la voie Thelepte-Nepte-Tacape. Pour surveiller 
la mobilité tribale dans la région, Rome fonda le castellum Thigensium®* peut-être à Hr. Bou 
Gôra. Cet édifice défensif mettrait les Nukpii sous contrôle permanent bloquant ainsi leur 
mouvance au sud du Chott. Ils seraient les occupants de la partie occidentale du Chott el 
Jérid vers le second siècle de l’Empire lorsque les Arzogei (ou les Arzosei) nomadisaient dans 
la région de Bir Soltane‘. 


3- Les Nigitimi 

Il importe de rappeler que Ptolémée est l'unique source évocatrice des Nigitimi et 
ce à deux reprises®. Il les situe sporadiquement près de la mer entre les Cinithii et le fleuve 
Kinyps qui correspond à l'actuel oued Caam à l’est de Lepcis Magna*. Ce géographe considère 
les Nigitimi comme étant un repère pour localiser plus au sud les Astakoures. De ce récit, J. 
Desanges pense que les Lotophages succèdent aux Nigitimi au-delà du Kinyps. En outre, il 
observe que Ptolémée cite après ceux-ci les Samamuki et les Cinyphii‘?. D'où, les Nigitimi 
seraient peut-être dans une position plus occidentale entre la Petite Syrte et Sabratha”. 


60 Carton, 1914, p. 207-216. 

61 Desanges, 1962, p. 127 

62 Id.,2012e, p. 5631-5632 

63 Id.,2012f, p. 5678 

64 CIL, VI, 2316$ = A. Ep., 1894, 130 =ILT, 229 ; CIL, VII, 23166. 
65 Aounallah - Ben Romdhane, 2015, p. 233. 

66 Brahmi, 2015, p. 93. 

67 Ptolémée, IV, 3,6. 

68 Desanges, 2012, p. 5553. 

69 Ibid. 

70 Desanges, 1962, p. 125 et Amamou À., 2005, p. 45. 
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Remarquons que Ptolémée évoque également la ville de Negeta qui serait 
vraisemblablement Nepte ce qui incite à supposer qu’elle pourrait avoir un certain rapport 
avec les Nigitimi”!. Vraisemblablement, on peut se demander si les Nigitimi mentionnés à 
l’ouest de Petite Syrte ne seraient pas d’origine lointaine. Autrement dit, ils seraient venus 
de la Libye intérieure au moins avant le second siècle de l'Empire. Seraient-ils une fraction 
des Nybgenii ? Seraient-ils des hôtes venus au Nefzaoua de la Tripolitaine orientale ? Ou 
seraient-ils probablement les riverains de la Syrtis Minor ?7? 


Mis à part ces questionnements, J. Desanges refuse d'établir un tel rapprochement 
entre les Nigitimi et les Nigize Gaetuli mentionnés par la Table de Peutinger. Car, ils seraient 
localisables au nord des monts ou d’un fleuve anonyme dans la région de Bérénice”. Aussi, 
est-il très difficile de rapprocher les Nigitimi des Nesimi. Ceux-ci, furent mentionnés par Pline 
l’Ancien”#. Ils auraient occupé le sud du Maroc actuel notamment au bord de l’océan. De son 
côté, D. Mattingly propose de localiser ces Gétules Nigitimi entre le sud des «Lesser Syrtes»> 
et la Jeffara occidentale”. 


Nonobstant le laconisme des sources, nous tenterons dans la dernière partie de notre 
communication d'étayer une nouvelle hypothèse. Celle d'une parenté éventuelle entre 
ces trois ethniques. Mais il ne s’agit que d’une hypothèse qui ne tend pas à répondre par 
l’affirmative à cette problématique. Nous souhaitons que notre raisonnement soit, à tout Le 
moins, une piste solidement conçue pour des recherches ultérieures. 


III- Vers une éventuelle parenté entre Nybgenii, Nigitimi et Nukpii ? 


1- Les écueils d’une hypothèse 


Avant d'élucider les apports et les limites de cette hypothèse, il faudra noter deux 
remarques. En premier lieu, les auteurs grecs et latins ont rencontré, certes, des difficultés pour 
transcrire fidèlement les noms des tribus indigènes”. La situation s'envenime encore parce 
que la plupart des tribus africaines ne sont mentionnées qu’une seule fois dans les textes. En 
second lieu, les entraves s’aggravent sur le plan linguistique. Les différences structurelles au 
niveau des règles grammaticales et linguistiques entre le libyque, le berbère, le grec et le latin 
empêchent tout essai de transcription correcte”. 


71 Ibid. 

72 Marini, 2013, p. 65. 

73 Desanges, 2012a, p. 5553-5554. 

74 Pline l'Ancien, V, 17. 

75 Desanges, 2012b, p. 5536. 

76 Mattingly, 1995, p. 43. 

77 Ghaki, 2004, p. 83-91. Idem., 2005, p. 35-41. Idem., 2013, p. 9-28. 
78 Lassère, 1980, p. 955-975. Idem., 1997, p. 39-44. 
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Sur le plan linguistique proprement dit, un nom indigène (libyco-punique ou berbère) 
pourrait être transcrit ou latinisé. Dans le premier cas, il est écrit en caractères latins. D'où, 
il est translittéré puisqu'il faut ajouter des voyelles pour transcrire les langues indigènes 
africaines qui en sont dépourvues. Dans le second cas, un nom indigène est latinisé lorsqu'on 
lui donne des formes latinisées par l'ajout de désinences. Par exemple, pour le nom libyque 
ZAB on cite les formes Zabullius, Zabullus et Zabullicus”?. 


L'état actuel de nos connaissances ne permet pas d'affirmer une parenté sûre entre les 
trois tribus étudiées ici. Cependant, on se contente de quelques réflexions susceptibles de jeter 
de nouvelles lumières à cette problématique. D’un côté, le voisinage géographique entre ces 
tribus qui auraient nomadisé dans le Nefzaoua et la région du Jérid. De l’autre, les conclusions 
de J. Desanges ont quand même un point commun. Elles sembleraient mettre les Nigitimi et 
les Nukpii dans la partie occidentale de la Tripolitaine". Le pays des Chotts serait une partie 
prenante du territoire approximatif de ces deux peuplades. Comme l'a si pertinemment fait 
remarquer ce savant, le récit de Ptolémée reflète une idée essentielle. Il s'agit de la déformation 
des noms par métathèse assez courante chez le géographe Alexandrin®!. 


2- Les éléments d’une hypothèse 


De toute évidence, les appellations attribuées aux Nybgenii par Ptolémée sont assez 
révélatrices. En premier lieu, il mentionne les Nubgenii à l’intérieur des terres à l’extrémité 
orientale de l’Africa et au nord des Nukpii®?. Ceci dit, il est aujourd’hui admissible que les 
Nugbenii seraient les Nubgenii. En second lieu, Ptolémée évoque, à partir de l’Éthiopie et 
au-delà de la Phazania, des Nygbenitae qualifiés d'Acthiopes®. Pourrait-on penser à une 
duplication d’ethniques ? Quoi qu’il en soit, on est tenté de croire que les Nybgenii furent une 
tribu largement plus importante que les Nigitimi et les Nukpi. Dans un autre ordre d'idées, 
les différentes nominations (Nugbeni, Nugbenitae Aethiopes et Nukpii) s'avèrent significatives. 
Car, elles pourraient être l'indice de migrations des Nybgenii. Ces derniers nomades et semi- 
nomades avaient certainement leurs parcours présahariens traditionnels“. 


En parallèle, l’idée de duplication trouverait une certaine légitimité dans le nom du 
chef lieu des Nybgenii à savoir Turris Tamalleni*. Il ne signifie pas « la tour blanche > mais 
plutôt « la tour des blancs » ce qui sous-entend peut-être que ses premiers habitants seraient 
de couleur blanche. Il est fort probable que la tribu des Nybgenii est une peuplade parmi 
d’autres jusqu'au début du premier siècle de l’Empire. Désormais, certaines fractions auraient 


79 Dondin-Payre, 2012, p. 57-65. 

80 Desanges, 2012c, p. 5631. 

81 Trousset, 2012, p. 5678. 

82 Trousset, 2012, p. 5678. 

83 Camps, 1970, p. 35-45. 

84 Trousset, 2012b, p. 5578-5589. Ellefi M. 2017a, p. 101-116. 
85 Ellefi, 2015, p. 299-315. 
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choisi de s'intégrer à la romanité au nord du Nefzaoua. D'autres branches appelées Nigitimi 
et Nukpii auraient choisi de rester à l'écart de la civilisation de Rome. Par contre, il y a des 
branches Nybgenii ayant conservé leur mode de vie ancestral. 


Sinotre proposition ne serait pas téméraire, on peut l’enrichir par d’autres idées. En fait, 
les sources n'évoquent point les Nybgenii après le second siècle. Elles citent un autre groupe 
générique dans la même région à savoir les Arzuges*. Les textes tardifs parlent également des 
Maures dans le pays des Chotts à l'instar des Nuntii. Seraient-ils les descendants des Nigitimi 
ou des Nukpii ? Ce que nous pouvons avancer sans trop de risque c'est que les Nukpii auraient 
parcouru le nord-ouest du Jérid. Et ce, depuis la seconde moitié du premier siècle avant J.-C. 
au moins”. Leurs voisins orientaux Nybgenii et Nigitimi habitèrent, en partie au moins, le 
Nefzaoua. Ils auraient vraisemblablement, sous cet angle, des liens d’une éventuelle parenté 
malgré la pénurie des données textuelles. 


Le recours à la linguistique libyco-berbère pourrait-il aider à résoudre tous les 
problèmes de ce dossier ? Malheureusement, la tâche est ici d’une exceptionnelle complexité. 
P. Trousset se demande si le nom des Nybgenii ne résulterait pas d’une sorte d'euphémisme 
berbère. Il s’agit, pour ce savant, du mot « inebgi > qui signifie « invités »%, Par ce mot, les 
habitants des Matmata désignent les invités dont la visite n’est pas toujours désirable. Ceux-ci 
qualifient aussi par < anoujiw > pluriel « inoujiwin > un invité qui par définition ne reste pas. 
Cependant, une question essentielle s’impose : comment un groupe se ferait appeler « les 
invités » à moins qu’il ne s'agisse d’un surnom, d’un qualificatif donné par un autre groupe ? 


Remarquons que l’épigraphie immortalise une pléthore de noms d’origine libyque 
ou punique qui commencent par NI, NY ou NE. Sans prétendre à chercher une certaine 
ressemblance onomastique entre ces noms, on se contente d'évoquer les exemples suivants. 
Citons, à titre d'exemple, parmi les noms d’origine libyque Nigelion aux environs de Thubursicu 
Numidarum, Nebea à Carthage® et Nyptan à Gales”?. Des noms uniques d’origine punique, on 
mentionne Nicrus attesté à Sicca Veneria”! et Nina signalé à Maxula”… 


Sans aucun doute, en matière de linguistique berbère, on s'enfonce dans un terrain 
exigeant une attention exceptionnelle. D'où, nous nous contentons de quelques remarques 
qui ne prétendent pas à l’exhaustivité. Elles se veulent un essai d’explication de l’hypothèse 
d'une parenté probable entre Nybgenii, Nigitimi et Nukpii. D'abord, on doit retenir certaines 


remarques communes à plusieurs parlers berbères. Citons à titre d'exemple les parlers 
Touareg, Chleuch, Chaoui, Siwa, Nefussi et Ghadamèsi. Ceci dit, on observe que la lettre 


86 Ellef, 2017a, p. 101-116. 

87 Desanges, 2012d, p. 5678-5679. 
88 Trousset P., 2012, p. 5682. 

89 CIL, VIII, 25135. 

90 CIL, VIII, 23834. 

91 CIL, VII, 27581. 

92 CIL, VII, 27533. 
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«N >» pourrait signifier, à elle seule, un sens bien déterminé. Celui d’une préposition qui veut 
dire « qui est de > ou «appartenant à »*, 


- NBG signifie pénétrer et SEMBEG = vaincre et battre(Ghadamès)*. 
- NY =ENY =commander =gouverner et AMANAY = commandement”. 
- En Kabylie, BN = paraître et être évident” ; TINUBEGTIN = être hôte et invité ; 


NEBGI = hôte =invité” ; NG = INIG = voyager = partir ; IMINIG(i) = voyageur de 
long voyage” ; NGY = faire couler”. Toutefois, il importe de noter que si ces exemples 
paraissent vrais, on doit pendre en considération les différences de leurs sens selon les 
parlers. 


Ensuite, la langue berbère n'exclut pas la possibilité de prononcer une lettre de manières 
différentes selon les parlers. Si l'on prend le cas du B, la langue de la zone Kabyle renforce dans 
une certaine mesure cette idée. Car, la prononciation féminine assourdit ordinairement bb 
en pp. Tel semble être le cas du mot tappurt (porte) en prononciation féminine qui devient 
tabburt en prononciation masculine ou encore yepped (il est arrivé) qui devient yebbed'®. 
Rappelons que ce phénomène caractérise l’ensemble de la Kabylie au nord du Djurdjura°". 


S. Chaker souligne que le parler des Nemencha se caractérise par le traitement 
particulier des palatales /K/>/$/ et /G/Z/\%. 11 défend l’idée d'une tendance dans certains 
parlers « Zénètes » à traiter les palatales vélaires K et G en pré-palatales chuintantes : $ ou 
C et Z ou G!%. De notre part, on est conscient qu'il très difficile de démontrer que cette 
remarque pourrait être valable pour l’époque antique", S'agissant du nom Nukpii, O. Bates 
l'avait écrit Nucpii'® d'autant plus que le C latin se transforme aisément en G arabe. Citons 
par exemple, Capsa/Gafsa ; Calama/ Guelma ; Cidamus/Ghadamès. On ne manquera pas ici 


de signaler que Cidamus est transcrit Kidamé et parfois Tidamé. 


93 Akli-Haddadou, 2006-2007, p. 138. 
94 Id, p. 139. 

95 Id, p.151. 

96 Dallet, 1982, p. 28. 

97 Id, p. 538. 

98 Id. p. 553-554. 

99 Dallet J.-M. 1982, p. 557. 
100 Id, p. 596. 

101 Id. p. 3. 

102 ChakerS., 2012, p. 5440. 
103 Id. 2013, p. 5914. 


104 Selon le Professeur M. Ghaki, ces phénomènes existent ; ils sont « localisés » et ne sont donc pas « pan 


berbères » couvrant tous les parlers et donc relevant de la langue mère amazighe. 
105 Bates, 1914, n° 38, p. 63. 
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D'autres exemples de la transformation K/C ou C/K méritent d’être mentionnés 
comme Thabraca où Tabraca'® transformé en français : Tabarka. Partant, il est possible 
d'admettre que le 5 arabe correspondrait au K français qui rappelle le C latin. Aussi, le P 
dans le nom des Nukpii pourrait-il se transformer en b arabe. Pour l'exemple de Tacapes/ 
Gabès, le passage du latin P au B arabe serait probablement d'origine libyco-berbère. Il s'avère 
de date récente puisque Léon l'Africain, se sert, semble t-il, des formes Capis et Capes. Le 
nom punique LPQY donne Lepcis dans la graphie latine comme en témoignent les récits de 
Pline et de Salluste"”, Vers la fin de l'antiquité, il paraît que la gutturale sourde palatalisée 
avait tendance à passer à la dentale sourde. Dans les sources arabes, on utilise le vocalisme 
Lepda ou Lebda correspondant à l’ablatif latin tardif Lepti"®, Hippo Regius donne l’ethnique 
Hipponesium et Ipponensium. Or, Hippo est écrit Bona en arabe et la transcription arabe rend la 
forme latino-africaine Pone rattachée à l'ablatif-locatif latin Hippone!”. Aussi, est-il intéressant 
de mentionner des exemples de noms libyques de cités attestés en punique et en latin. KRTN 
donne Cirta, MKTRM donne Mactaris, QRT HSDT donne Carthago, Karthago … 


De ces exemples, on conclut que le latin transcrit le punique K en C, et le punique 
Q en C, etc. Cette conclusion s'explique par le fait qu’il n’y a pas de Q dans l'alphabet latin. 
En gros, il paraît que la restitution K/C/G n'est pas facile à prouver en langue berbère. En 
effet, le g de Gafsa ou de Gabis est très rare en Amazighe. Observons tout de même que le 
passage de C à G serait souvent arabe. Si anodines que puissent paraître ces remarques, on 
en retient, cependant, que la racine NG signifie le long voyage et INEBGI veut dire invité. 
Ce seraient des sens communs aux noms Nybgenii, Nigitimi et Nukpii. Si la restitution K/C 
ou K/G est admissible, il serait question de trois ethniques ayant probablement une seule 
et même origine. Avant le premier siècle de l'ère chrétienne, ils seraient les habitants de la 
Libye intérieure. Au cours de leur nomadisme traditionnel, ils auraient parcouru les oasis et 
les espaces fertiles réduits du pays des Chotts. Les Nukpii/Nucpii seraient installés, en partie 
au moins, dans le Jérid vers le premier siècle av. J.-C. Dans la même époque ou peu après, une 
grande partie des Nybgeni se seraient installés dans le Nefzaoua septentrional. Le reste des 
Nybgenii et des Nigitimi conservèrent leur modus vivendi ancestral. 


Mais en tout cas, certains indices amènent à accepter, partiellement, l'éventuelle parenté 
entre ces trois ethniques. Ils se déplacèrent à longue distance comme ils seraient venus de 
contrées lointaines au sud-ouest de la Proconsulaire méridionale. Les Nybgenii parvinrent peu 
à peu à dominer les peuplades de cette région. De toute vraisemblance, les Nybgenii/Nugbenii 
et les Nukpii/Nucpii seraient des peuplades voisines voire cousines du pays des Chotts. La 
possibilité d’un fractionnement de ces tribus, ayant formé initialement un seul groupe, n'est 
pas à exclure. Pour appuyer cette idée, on peut citer le cas des Akhaemeneis, des Akhaemae 


106 CIL, VIII, 21199. 

107 Pline l'Ancien, Histoire Naturelle, V, 27. Salluste, Bellum lughurtinum, LXXNII, 2. 
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et des Mimakes. S'ils ne seraient pas identiques, ils désigneraient probablement les fractions 
d'une même tribu. Aussi, les Erebidae et les Eropaei auraient-ils formé une seule tribu de la 
Proconsulaire méridionale!!°, 


En revanche, la toponymie du Nefzaoua semblerait livrer deux exemples rappelant 
les racines NG/NBG. Évoquons, en premier lieu, le cas du village de Negga situé sur une 
colline à 12 km à l’ouest de l’oasis de Kébili. Il est entouré au nord par Chott el Jérid appelé 
localement « Chott Negga »!!!. Or, le verbe engi signifie dans le parler des touaregs « couler 
>» alors que Angi a le sens de fleuve ou l’eau coulant après la pluie dans le même dialecte! "?. 
Ces sens s’expliqueraient par l'existence d’une source actuellement jaillissante dans l’oasis 
de Negga et caractérisée par un haut débit. Ceci dit, le passé antique de Negga ne fait aucun 
doute. Le village abonde en pierres romaines vers le début du siècle dernier! !. De surcroît, 
une inscription libyque fut trouvée dans les décombres d’une maison arabe’. Le défunt 
serait le fils d’un certain SAMALAS selon la lecture du capitaine Donau'". 


Examinons, en second lieu, le toponyme actuel Jimna ou Jimmana dérivé très 
probablement de la racine berbère GMN. Cette racine est assez fréquente dans la toponymie 
berbère. Citons les exemples suivants : Agemmum (pluriel Tigmunin) signifie tell ou colline 
dans le parler des Zouara, Tajement a le sens de colline dans le parler Chaoui et Agemmun 
signifie une parcelle de terre irriguée chez les Touareg! !. Ce village se trouve actuellement à 
15 Km à l'est de Kebili. L’oasis l’entoure du côté occidental sur une ligne rectiligne orientée 
nord-sud". De nombreux débris antiques furent trouvés dans ce village". D'aucuns y ont 


reconnu la station d’Ad Templum citée par l'Itinéraire Antonin'”. 


Quoiqu'il en soit, ces deux exemples sembleraient confirmer au moins l'existence 
de la racine NG dans la toponymie actuelle du Nefzaoua. Seraient-ils le lointain écho des 
Nigitimi et des Nybgenii ? Est-ce que l'antiquité de Negga et de Jimmana serait en rapport avec 
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116 Mercier, 1924, p. 273-274. Rappelons également que le poète africain Corippus évoque dans sa Johannide 
le rocher de Gemini selon Corippus, Johannide, II, 145-149. Il s’agit d’un territoire dont les habitants 
suivirent le chef numide laudas en 546 contre les Byzantins. (Voir Elleñ M. 2017, p. 73. Zarini V, 
1997, note 145 p. 179. Procope de Césarée, La guerre contre les Vandales, IL, 20, 23). De sa part, Procope 
relate que ce chef cacha ses trésors dans un lieu appelé Geminianum Petra selon Procope de Césarée, La 
guerre contre les Vandales, IL, 20,23. Ces deux toponymes seraient à rechercher au sud de l’Aurès d’après 
P. Morizot, 1993, p. 83-106. 
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la romanisation précoce de Turris Tamalleni ? Est-ce que des branches Nybgenii romanisées 
auraient vécu en dehors de la civitas Nybgeniorum ? Turris Tamalleni aurait-elle connu une 
extension urbaine en dehors de son territoire initial ? Pourrions-nous admettre l’idée 
d'extension urbaine jusqu'aux oasis de Negga et de Jimmana ? Pris en considération, ces 
toponymes confirment, à tout le moins, l'importance du substrat préromain et romain dans 
le Nefzaoua. Nul doute pour autant que l'évolution de l’histoire des Nigitimi et des Nukpii 
dépendit largement de celle des Nybgenii. 


Conclusion 


Au terme de cette communication, plusieurs résultats s'imposent. D'abord, le Nefzaoua 
en particulier et le pays des Chotts en général furent occupés depuis l'antiquité classique. Leurs 
atouts naturels et leurs potentialités furent des facteurs attractifs pour les peuplades nomades et 
semi-nomades venues du prédésert. Ensuite, les Nybgeni furent une tribu importante du Nefzaoua 
jusqu'au second siècle de l'ère chrétienne au moins. Ils auraient dominé d'autres peuplades 
notamment après l'érection de leur centre de rattachement, Turris Tamalleni, au rang de municipium. 
A l'origine, les Nybgenii seraient un ensemble ethnique large composé d’autres groupes tribaux 
moins importants à l'instar des Nukpii et des Nigitimi. Transhumant entre le pays des Chotts et les 
espaces fertiles du prédesert, ces trois nationum antiquiorum seraient venues de la Libye intérieure. 
À partir de la seconde moitié du premier siècle av. J.-C. ils circulèrent de part et d'autre du Chott el 
Jérid. Puis, ils auraient, peut-être, noué des liens divers mais qui restent à prouver. Il se pourrait que 
toutes ces tribus aient des intérêts économiques, politiques et de parenté. 


En outre, il est, à certains égards, légitime de penser que le souvenir des Nybgenii ne 
s'était pas effacé après le second siècle. Nonobstant le mutisme des sources, leur nom serait 
éclipsé par celui des Arzuges'”. Ils seraient une composante essentielle de ce que les textes 
tardifs appellent : Arzugis ou Arzugitana. Le nom des Nybgenii semblerait surgir de nouveau 
avec la conquête arabe. Il aurait donné, paraît-il, le nom médiéval Nefzaoua!?!. Si cette 
proposition était recevable, elle confirmerait l’idée de la longévité de l’ethnique Nybgenii. 


Cette tribu nomade puis semi-nomade fut partiellement romanisée. Elle aurait dominé 
si non absorbé d’autres tribus voisines et vraisemblablement cousines. Ce seraient les Nukpii 
de Nepte et les Nigitimi. Les différentes transcriptions du nom des Nybgenii sur les bornes 
et dans les manuscrits de Ptolémée restent à résoudre. Mais à notre humble avis, Nugbeni, 
Nubgeni, Nubgeni éthiopiens et Nybgenii seraient les diverses ramifications d'un ensemble 
ethnique confédéral. Nous souhaitons que nos réflexions, indubitablement discutables, 
soient admissibles en partie au moins. Notre modeste tentative serait, à tout le moins, une 
piste convaincante pour de nouvelles approches. Cependant, le dossier des tribus antiques 
du Nefzaoua, de son peuplement et des modes de vie de ses peuplades reste à approfondir. 


120 Ellef, 2017a, p. 101-116. 
121 M'Charek, 2019, p. 131-155. 
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LES MUSÉES 


TUNISIENS! 


Je ne prétends pas étre une 
spécialiste de l’époque numide mais mon 
objectif est de passer en revue en tant 
que professionnelle des musées? l'état de 
la présentation des Numides et de leur 
civilisation dans les musées archéologiques 
en Tunisie. Ce colloque est en effet une 
excellente occasion pour examiner dans 
quelle mesure les autochtones du pays, 
leur longue histoire et leur civilisation 
sont présentés dans nos musées. Je parlerai 
de ce qui est exposé en rapport avec les 
numides dans six muséesen partant de 
celui qui présente le plus cette composante 
importante de notre histoire jusqu’à celui 
où cette présentation est très modeste 
pour ne pas dire négligeable. Ce sont par 
ordre (Fig, 1) : 


Se 


Musée archéologique de Chintou 
Musée National du Burdo-Tunis 
Musée de la Monnaie -Tunis 
Musée archéologique de Makthar 
Musée archéologique de Sbeitta 
Musée archéologique de Gafsn 


Fig. 1 : Carte des musées 
présentant les Numides 


1 Je remercie bien vivement les organisateurs de cette manifestation scientifique Monsieur Mustapha Khanoussi 


et Monsieur Mansour Ghaki. 


2 Directrice du Musée National du Bardo. Directrice de la Division des musées locaux et régionaux. 


L'exposition «Die Numider» 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 563-575) 


563 


LES NUMIDES DANS LES MUSÉES TUNISIENS 


1-le Musée archéologique de Chimtou’, 
2-le Musée National du Bardo*, 

3-le Musée de la monnaie de Tunis, 

4- le Musée archéologique de Makthar‘, 
5-le Musée archéologique de Sbeïtla’, 
et 


6- le Musée archéologique de Gafsaÿ. 


Il est à préciser qu’à part le Musée de la monnaie qui relève administrativement de 
la Banque centrale de Tunisie, tous les autres musées cités sont gérés scientifiquement par 
l’Institut National du Patrimoine et exploités par l'Agence de Mise en Valeur du Patrimoine 
et de Promotion Culturelle. 


1- Les Numides dans le Musée archéologique de Chimtou 


C'est l'unique musée tunisien qui a été créé suite à un véritable programme de mise 
en valeur muséographique et scientifique”. Il expose, pour la première fois dans un musée 
tunisien, un aperçu riche et relativement détaillé sur la civilisation numide!°. 


3 Voir fig. 1 : Carte de localisation des musées tunisiens présentant les Numides, n° 1. 
4 Ibid, n°2. 

S Ibid,n°3. 

6 Ibid,n°4. 

7 Ibid,n°5. 

8 Ibid, 6. 

9 


Il n’est agréable de relater ici ma propre expérience de ma première visite de ce musée : J'ai entendu parler 
de ce musée en cette même année (1997) où j'étais encore une étudiante en 2°" cycle en lisant un numéro 
spécial de magazine consacré à l'évènement Tunis Capitale Culturelle. C'était grâce à un article rédigé par 
Monsieur Habib Ben Younes qui était directeur du Musée National du Bardo puis Directeur de la Division 
du Développement Muséographique que je suis tombé sous le charme de sa conception très moderne et 
simple avec un magnifique éclairage. Quelques mois plus tard, j'ai connu Monsieur Mustapha Khanoussi 
dans le cadre d’un colloque consacré aux domaines de l’Etat et à la propriété publique durant lequel une 
excursion a été effectuée pour ce musée. Ce qui m'a frappé c'était surtout le programme didactique de sa 
muséographie et la mise en valeur en particulier de la partie numide qui aide beaucoup à sa connaissance et 


à sa compréhension. En effet, le musée 2 le rôle éducatif qui est d’une extrême importance. C’est de là qu'a 
commencé mon intérêt pour les musées de mon pays. Plus de vingt ans après je me retrouve à la tête de l’un 
des plus importants à l'échelle internationale et de ceux qui sont locaux et régionaux pour discuter de l'état 
de la question de la présentation de l’histoire numide dans nos musées. 

10 Simitthus = Chimtou. AAT, 1/50000, Feuille XXXI (Ghardimaou), n° 10. Située dans la moyenne vallée 
de l’oued Majrada dans le Nord-Ouest tunisien, Simitthus se trouve à une dizaine de km à l'Ouest de Bulla 
Regia. Ville numide, une colonie de vétérans y fût installée par Auguste entre 27 av. et 14 ap. J.-C. : colonia 
Julia Augusta Numidica Simitthus. Elle est connue par ses riches carrières du célèbre marbre jaune numidique 
« giallo antico ». 
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Inauguré en 1997, ce complexe muséographique est le couronnement de plus de 25 
ans de coopération exemplaire entre l’Institut National du Patrimoine de Tunis (INP) et 
l’Institut Archéologique Allemand de Rome (DAI) sous la direction scientifique de Monsieur 
Mustapha Khanoussi et Monsieur Friedrich Rakob. 


Il est constitué de trois 
grandes salles d'exposition en plus 
d’une terrasse panoramique, une 
restitution grandeur nature de la 
façade du sanctuaire numide et une 
salle d’information avec un circuit 
bien étudié et bien indiqué suivant 
trois thèmes (Fig. 2) : 


1- Géologie et période numide. 
2- Le marbre de Chimtou. 


3- La colonie romaine de Simitthus. 


LE MUSEI 


Fig. 2 : Vue générale extérieure 
du Musée archéologique de Chimtou. 


La salle numide est la 
salle n° 1 surle plan (Fig. 2 et 3). 
Son importance réside dans le 
fait qu’elle expose 7 thèmes en 
rapport avec les numides. Ces 
différents thèmes consistent 
en: 


1- La présentation des 
royaumes numides, de leurs 
rois et dynastie royale ainsi 
que de leur monnayage. 


Fig. 3 : La salle numide du Musée archéologique de Chimtou. 


2-L'habitatetlavieéconomique à Chimtou à l’époquenumideavecreconstitution partielle 
d’une cabane numide, une présentation des principales activités économiques, notamment 
celle de l'élevage, de la céréaliculture et de l’oléiculture. L'étude des ossements d'animaux qui 
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ont été recueillis au cours de la 
fouille des niveaux d’habitat a 
révélé des habitudes alimentaires 
à Chimtou différentes de celles qui 
ont été constatées dans la Carthage 
punique. À Chimtou, il a été 
noté que la consommation de la 
viande porcine était importante et 
devance celle des viandes bovines 
et des ovins et des caprins tandis 
qu'à Carthage, pour des raisons 
religieuses et culturelles, elle était Fig. 4: Reconstruction partielle d’une cabane numide, 
nettement moins importante élevage et agriculture. 

(Fig. 4) : 

3- Le monde des morts et les pratiques funéraires à Chimtou à l’époque numide, avec 
une exposition d’une petite partie du mobilier funéraire provenant de la nécropole du site 
avec des textes concernant l'architecture funéraire numide. L'étude des ossements humains 
trouvés dans les sépultures a fourni de précieux renseignements sur les habitants de la ville, en 
particulier sur leur espérance de vie et sur leurs maladies les plus fréquentes. 


4- Les croyances religieuses : Ce thème est illustré par trois documents de grande 
valeur historique et iconographique. Comme l’on sait, les découvertes archéologiques qui ont 
été faites depuis un peu plus d’un demi-siècle tant à Chimtou même que dans région proche 
ont permis d'établir qu'à l’époque numide il existait un panthéon régional qui était composé 
de huit divinités dont sept masculines et la huitième féminine. Ce panthéon est représenté en 
buste de face sur le moulage de haute qualité technique d’un document iconographique dont 
l'original est conservé au Musée National du Bardo à Tunis. Une autre représentation de ce 
panthéon se retrouve sur un relief provenant de Borj Hellal qui figure les huit divinités dont 
les sept masculines chevauchent ou sont accompagnées de chevaux (Fig. 5). 


Fig. 5 : Relief de Borj Hellal figurant les huit divinités. 


566 L'exposition «Die Numider> 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 563 - 575) 


Fatma NAÏT YGHIL 


Le troisième document est une stèle sur 
laquelle on voit l’un des sept dieux cavaliers 
représenté de trois-quarts et chevauchant un 
cheval figuré de profil. (Fig. 6) 


5- La partie dédiée à l'épigraphie 
libyque est illustrée par deux stèles épigraphes 
de grandes dimensions avec des inscriptions 
en libyque qui ont été découvertes dans le 
site archéologique de Borj Hellal, et par le 
moulage d’une inscription bilingue en libyque 
et en punique provenant de Chimtou et dont 
l'original est conservé au musée du Louvre 
à Paris. La présentation est complétée par 
un tableau de correspondance de l'alphabet 
libyque avec ceux latin et arabe. 


6- Le monument royal numide édifié 
sous le règne du roi numide Micipsa se dressait 
au sommet de la colline appelée Jebel Bourfifa. 
Son édification et l'ouverture de la première 
carrière dans les collines de marbre jaune, le 
fameux marmor numidicum des Anciens, pour 
fournir le matériau nécessaire à sa construction 
sont rappelées dans une vitrine d'exposition. 


7- Une représentation figurée du Cavalier 
numide d’après les découvertes effectuées dans 
le mausolée numide de la Somaa du Khroub près 
de Constantine en Algérie. Cette peinture est 
exposée sous la forme d’une grande diapositive 
illuminée par derrière. 


À cela s'ajoute, dans la partie 2 sur le plan, 
la reconstitution en grandeur nature de la façade 
du monument royal numide. La reconstitution 
intègre de manière réversible quelques blocs 
originaux décorés ou portant la représentation 
de boucliers et de cuirasses. Elle permet au 
visiteur d’avoir une idée claire et précise sur 
ce que les spécialistes ont appelé l'architecture 
royale numide. (Fig. 7). 


Fig. 6 : Stèle du dieu cavalier. 


Fig. 7 : Reconstruction de la façade du 
sanctuaire numide. 
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2- « Le nouveau département numide > au Musée National du Bardo'! 


Avant l’année 2012, c’est-à-dire avant le grand projet de réaménagement qu’a connu 
le Musée National du Bardo de 2009 à 2012, il y avait un département des civilisations 
carthaginoise et libyco-punique : c'étaient surtout des stèles punico-numides connues sous 
le nom de « stèles de la Ghorfa » car il était admis qu’elles proviennent de la plaine de la 
Ghorfa dans la région de Dougga au Nord-Ouest de la Tunisie. Par la suite, des recherches 
ont pu démontrer qu’elles sont originaires en fait de Aïn Maghraoua, à environ une dizaine de 
kilomètres de Makthar. F—= 


Dans la nouvelle exposition 
et après les travaux de réaménage- 
ment, le département numide est 
la salle n° 7 sur le plan du musée. Il 
est situé au premier étage entre la 
Salle des mosaïques marines d'une 
part et le Harem et la salle de Car- À 
thage d'autre part. (Fig. 8). Fig. 8: Vue partielle du département numide 
au Musée National du Bardo 


Il est constitué de 3 salles : deux grandes avec une troisième plus petite. Cette dernière 
est une pièce intermédiaire entre les deux premières. 


Composée de 29 pièces au total, la collection expose les thèmes des croyances, la 
religion et celui de l'écriture libyque avec les influences d’autres langues selon les régions 
comme l’attestent les inscriptions et les sculptures en bas-relief. Pour chacun de ces deux 
thèmes, il existe quatre pièces maîtresses dans les collections du Musée National du Bardo. 


2.1- Les deux inscriptions attestant les croyances : les religions 


Elles indiquent l'adoption 
d’autres croyances puniques et 


romaines à partir du I“ siècle 
après J.-C. 


Provenant de l'antique Si- 
mitthus (Chimtou), la première 
pièce archéologique datable pro- 
bablement du I siècle avant J.-C. 
est le bas-relief du panthéon qui est 


Fig.9 : Bas-relief du panthéon divin constitué d’un ensemble 
de huit divinités libyques. Musée National du Bardo. 


11 Voir Ghaki (M.), 2016, p. 333-344 et Ben Romdhane (H.), 2016, p. 343-344. 
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constitué d’un ensemble de huit divinités libyques en buste dont sept sont masculines et une fémi- 
nine reconnue grâce au bandeau qui lui serre la tête sur une chevelure ondulée et volumineuse, ses 
longues boucles d'oreilles et ses seins dont le schéma est arqué avec un aspect de bouquet ou de fleur 
de lotus. Quant aux divinités masculines, elles sont toutes barbues portant des tuniques aux manches 
longues et un manteau attaché par une fibule ronde au niveau de la poitrine et l'épaule droite. (Fig. 9). 


Le deuxième document est également un bas-relief votif datable du IIT° siècle de la 
région de Béja au NO de la Tunisie. Il est dédié à 7 dieux libyques (deux déesses et cinq 
dieux) figurés dans une oasis luxuriante et séparés du monde des humains par une tenture 
dressée sur des lances. Ces dieux se distinguent par la façon d’agrafer leur manteau au niveau 
de la poitrine. L'originalité du document réside entre autres dans l'inscription gravée dans la 
partie inférieure qui atteste que son érection a été réalisée aux frais de deux citoyens romains : 
M(arcus) Aemilius Ianuarius et Q(uintus) Aelius Felix ainsi que les noms libyques des divinités 
représentées : Macurtam, Macurgum, Vihinam, Bonchor, Varissima, Matilam et Lunam. ? 


Il s’agit là d’un très bon exemple de mélange des civilisations : des africains romanisés 
utilisant la langue latine pour adorer des divinités locales numides. (Fig. 10). 


Fig. 10 : Bas-relief votif dédié à 7 dieux libyques. Musée National du Bardo. 


12 Inv. 3195. 
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2.2- Les deux inscriptions attestant l'écriture géométrique 


La première est une inscription bilingue, en punique et en libyque. Elle atteste 
l'existence à Thugga d’un magdes consacré au défunt roi numide Massinissa. Elle est datée 
exactement de l'an dix du règne de Micipsa (139 avant J.-C.). Le texte est composé de douze 
lignes, les cinq premières sont en punique, de la sixième à la onzième lignes en libyque et la 
dernière commence en libyque et se termine en punique.*? (Fig. 11) 


Fig. 11: L'inscrip- 
tion bilingue punique 
et libyque attestant 
l'existence à Thugga 
(Dougga) d’un temple 
consacré au culte du 
roi numide Massinissa 
divinisé après sa mort. 
Musée National du 
Bardo. 


La deuxième inscription dite officielle 
datable très probablement du règne de Micipsa 
(148-118 avant J.-C.), désigne des notables de 
Dougga portant des titres et des professions 
qui fournissent d'importantes données sur 
l'organisation municipale et sur le mode 
d'administration de la cité. (Fig. 12). 


Fig. 12 : L'inscription dite officielle datable très 
probablement du règne de Micipsa (148-118 avant 
J.-C.). Musée National du Bardo. 


13 Inv. D 1127. 
14 Inv. D 1128. 
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Le reste des pièces archéologiques qui sont exposées dans le Département sont des 
stèles aussi bien votives que funéraires. Elles figurent d’une manière générale la vénération 
des éléments naturels et des astres à savoir : Le Soleil, la lune, le vent, la pluie, les montagnes, 
les grottes, les sources d’eau ainsi que les animaux connus par leur force et fertilité comme le 
bélier, le taureau … Elles constituent un répertoire iconographique d’un panthéon constitué 
de plusieurs divinités ayant chacune sa spécialité dans l’un des aspects de la vie quotidienne 
des fidèles. À titre d'exemple, les stèles de Maghraoua datables du II‘-I“ siècle avant J.-C. 
montrent le syncrétisme cultuel libyen. Le dieu le plus célèbre qui est figuré dans certaines 
d’entre elles est Saturne qui a succédé à Ba’al Hamon. 


3- La collection numismatique numide au Musée de la monnaie de Tunis 


Ce musée est annexé au nouveau siège de la Banque centrale de Tunisie à Tunis. Il a été 
ouvert au public le 15 novembre 2008. 


Les collections monétaires exposées datent de l’époque antique jusqu’à l’époque 
contemporaine : monnaies puniques, numides, romaines, vandales et byzantines, arabo- 
musulmanes, coloniales et contemporaines. 


Au rez-de- chaussée, à gauche de 
l'entrée, la collection de numismatique 
numide présentée est constituée de 
vingt-sept pièces au total. La notice qui 
accompagne cette collection indique que : 
«Les rois numides Syphax (213-203 
av. J.-C. et Massinissa (203-148 av. J.-C. 
introduisent la monnaie dans leurs États 
pour diffuser l'image royale, faciliter la levée 
de l'impôt et servir au commerce qui se 
développe avec les marchands carthaginois, 
grecs et romains ». (Fig. 13). 


Fig. 13: Vitrine 3 des monnaies des royaumes 
numides. Musée de la monnaie de Tunis. 
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4- La stèle funéraire au Musée archéologique de Makthar l’antique Mactaris'$ 


La ville de Makthar se trouve 
au Nord-Ouest de la Tunisie dans le 
gouvernorat de Siliana. Dans son musée 
archéologique, une seule inscription y 
est exposée à l'extérieur sous le portique 
du jardin lapidaire et à gauche de 
l'entrée aux salles d'exposition. Il s’agit 
d’une stèle funéraire libyque de forme 
rectangulaire présentant une inscription 
gravée sur quatre lignes. (Fig. 14). 


Fig. 14 : Stèle funéraire libyque de forme rec- 
tangulaire gravée sur quatre lignes. Portique du 
jardin du Musée archéologique de Makthar. 


15 Mactaris (Makthar). AAT, 1/100000, Feuille n°XXX (Makthar), n°186. Le site de l'antique Mactaris est 
situé dans le Haut-Tell, au centre ouest de la Tunisie, à 70 km au sud-est d’El Kef, l'antique Sicca Veneria. Il 
est implanté sur le plateau qui « occupe le rebord de la falaise, au-dessus de la vallée de l’Oued Saboun, où 
jaillissent trois grosses sources > (M'Charek (A.), 1982, p.14.). Sous Trajan (98-117après), la ville avait le 
statut de capitale régionale du pagus Thuscae et Gunzuzi, un district de 64 cités. Voir Picard (G.), Mahjoubi 
(A.), Beschaouch (A.), CRAI, 1963, p. 124-130 ainsi que M'Charek (A.), 1999, p.139-178. 

De ville pérégrine jusqu'à l'année 169 après J.-C. elle accéda directement au statut de colonia Aelia Aurelia 
sous le règne conjoint de Marc-Aurèle et de Commode (180 après J.-C.). CIL, VIII, 11802 ,11801. 


572 L'exposition «Die Numider» 40 ans après. Bilan et perspectives des recherches sur les Numides (p. 563 - 575) 


Fatma NAÏT YGHIL 


S- La stèle libyque du Musée archéologique de Sbeïtla 


Sbeïtla est située au centre Ouest de la 
Tunisie dans le gouvernorat de Kasserine.f 
Dans son musée, un seul objet y est exposé. 
Il s’agit d’un fragment de stèle découvert par 
Monsieur Fethi BEJAOUI à Sidi Ali Bahloul 
(région de Jediliane, Gouvernorat de Kasserine, 
entre Sbiba et Makthar). Elle était réemployée 
dans un monument antique indéfini. Son étude 
a été réalisée par Monsieur Mansour GHAKI. 7 
Seules sont conservées quelques lettres en 
libyque. (Fig. 15). 


Fig. 15 : Fragment de stèle libyque. Mu- 
sée archéologique de Sbeïtla. 


16 Sufetula (Sbeïtla), AAT, 1/50000, Feuille XLVIII (Sbeïtla), n° 18. Le site de l'antique Sufetula est établi sur 
un plateau enserré au Nord et au Nord-est par l’oued Sbcïtla. Sufetula était un important carrefour de routes. 
La date de sa fondation est inconnue. Elle était municipe : munic(ipium) Suf(etulensium) Mus(uniorum) au Il° 
siècle après J.-C. Grâce à la découverte d’un nouveau document épigraphique Mustapha Khanoussi a résolu 
une énigme épigraphique relative au statut municipal de Sbeïtla avant sa promotion au rang de colonie. 
Il écrit en effet : « Il s'agit d'une borne -limite qui présente une inscription sur chacune de ses deux faces 
principales et qui a été trouvée récemment sur la rive gauche de l’oued Sbeïtla près du pont moderne situé 
à l'entrée nord-est de la ville moderne, à une distance d'environ 2,5 km au nord-est du site antique. Le 
nouveau document vient rendre justice auxintuitions des uns et aux partielles propositions des autres. Voici 
ce qu'on lit: Face À, FULCINIAE / SABINAE (Terminus fundi) Fulciniae / Sabinae. Ce que l’on pourrait 
traduire par : « (borne -limite du domaine) de Fulcinia Sabina ». Ce domaine privé ainsi que sa propriétaire, 
Fulcinia Sabian, ne sont pas connus par ailleurs…l'apport principal du document est constitué par les 
quatre mots écrits en abrégé qui figurent sur la face B. Nous lisons : Face B, PVB MVNIC / SVF MVS... 
Pub(lica) munic(ipii) Suf(etulensium) Mus(uniorum).… Notre document vient, en effet, mettre un terme au 
débat concernant le statut de Sufetula avant sa promotion au rang de colonie. Suggérée pour la première fois 
par Brougthon en 929, et reprise en 1967 par le savant polonais Tadeus Kotula, Sufetula à été longtemps 
considérée comme municipe flavien sur la foi de la restitution d’une inscription incomplète qui s’est avérée 
erronée … Le débat qui a suivi alors a engagé la réflexion dans une voie qui était sur le point de dégager un 
consensus autour de l’idée que Sufetula n’a jamais été un municipe. Notre borne vient régler définitivement 
la question et apporte la preuve que, avant de devenir colonie, cette cité a été bel et bien municipe. Quant à 
la date de cette promotion, nous laissons aux spécialistes de l’histoire municipale de l'Afrique proconsulaire, 
en particulier notre ami M. Azedine Beschaouch, le soin d’essayer de la fixer, dans l'attente de la découverte, 
toujours possible, d’un document épigraphique explicite. » Khanoussi (M.), 2004, p. 1158-1165. 

17 Ghaki (M.), 1998, p. 1042-1043, fig. 7. 
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La stèle libyque du Musée archéologique de Gafsa 


Le Musée archéologique de la ville 
de Gafsa, dans le Sud-Ouest tunisien!$ 
présente la même situation que dans 
les deux précédents musées. Une seule 
stèle libyque fragmentaire dans sa 
partie supérieure et provenant de Sidi 
Aich y est exposée. La partie conservée 
est constituée de quatre lignes. Elle a 
été étudiée également par Monsieur 
Mansour GHAKI dans le même article 
que celle de Makthar”. (Fig. 16). 


Fig. 16 : Stèle libyque de Sidi Aïch. 
Musée archéologique de Gafsa. 


Conclusion 


À la lumière de ce qui précède, la présentation de cette importante partie de l’histoire 
de la Tunisie dans les musées tunisiens s'avère nettement insuffisante et ne reflète aucunement 
la richesse et tout ce que l'on connait aujourd’hui sur l’histoire et la civilisation des numides 
en Tunisie et dans les autres régions qui formaient la Numidie antique. Tout d’abord, sur 
un total de plus d’une vingtaine de musées archéologiques, la civilisation des Numides se 
révèle absente dans plus de la moitié d’entre eux. Dans les six musées où elle est présente, la 
présentation est très inégale. Elle va de la présentation relativement complète et satisfaisante 
de que l’on trouve dans le musée de Chimtou à celle presque symbolique comme au musée 
de Makhtar, pourtant une ville au long passé numide ou dans le musée de Gafsa, autre 
agglomération de fondation numide et qui a payé cher sa fidélité au roi Jugurtha lors de sa 
guerre contre Rome. Il est donc nécessaire de reconsidérer le programme muséographique 
de la présentation de la civilisation des numides dans nos musées et dans nos centres 
d'interprétation en s’inspirant de l'exemple de Chimtou surtout dans les musées des régions 
qui avaient connu cette présence et plus particulièrement, au Musée National du Bardo. C'est 
tout un programme muséographique digne de cette composante importante de notre histoire 


18 Capsa= Gafsa. AAT, 1/50000, Feuille n° CXVIIL (Gafsa), n° 23. La ville de Gafsa est une oasis située au nord 
de Chott jrid dans le sud tunisien. Elle se trouve à une soixantaine de km au sud de Thelepte. À l'époque 
romaine, Capsa était le plus important nœud routier du sud. C'était une ville pérégrine qui dépendait 
d'abord de Carthage puis du royaume numide. Elle est devenue municipium sous Trajan (98-117 après J.-C.) 
Aucun document épigraphique ne l’atteste comme colonie à ce jour cependant, elle est qualifiée de colonie 
sur la Table de Peutinger (V.1) : Capsa Colonia. 

19 Ibid. p. 1043, fig. 8. 
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nationale qui sera accompagné d’un projet pédagogique et didactique qui devrait être conçu 
et réalisé non seulement au Musée National du Bardo mais aussi dans les autres musées. 
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EN ALGÉRIE AUJOURD'HUI. 


Voici comment s’exprimaient, en 2004, 
des officiels algériens à la cérémonie d'ouverture 
du colloque Unesco sur l'archéologie préventive, 
à Alger : « .… en 1998, une nouvelle loi sur le 
patrimoine culturel a été promulguée. Une loi 
qui abroge l'ancienne législation. qui réalise 
une rupture avec un héritage et avec un 
ancrage colonial en opérant un véritable (re) 
cadastrage du paysage patrimonial et en donnant 
une signification totale et intégrale à l’espace 
archéologique algérien Nous avons même 
entendu dire, avec orgueil et fierté, que l'Algérie 
était plus romaine que l'Italie en matière de 
richesse en vestiges romains. De notre point de 
vue, cela dénote tout au contraire du manque à 
gagner et à réaliser par l'Algérie dans le domaine 
du développement et de laménagement du 
territoire … L'Algérie ne saurait être un simple 
lieu d'implantation et de distribution des vestiges 
archéologiques, et le patrimoine culturel ne saurait 


Fig. 1: 
extrait d’une bande dessinée pour collégiens 


être au service du seul passé, aussi prestigieux fût-il… C’est sur ce terrain de confrontation 


et d'opposition entre une vision fossilisante d’un patrimoine culturel mis au service exclusif 
du passé, et une conception dynamique et vivante, qui restitue le bien culturel à sasociété 
dans un esprit de dialogue et de communion que nous vous invitons à réfléchir, partant du 
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paradigme de l'archéologie préventive, sur les voies et les moyens, les scénarios et les trames 
qui réalisent justement ce consensus et qui établissent les équilibres entre les exigences de la 
conservation et les impératifs de l'aménagement et de la mise en valeur >. 


L'an 2012 a sonné les cinquante années de l'indépendance de l'Algérie et la dixième 
année en poste de Khalida Toumi, ministre de la Culture. Politique et culture ne sont 
jamais bien éloignées l’une de l’autre, et cela est peut-être particulièrement vrai en Algérie. 
L'augmentation impressionnante du budget de ce ministère -- multiplié par sept entre 2003 
et 2011, à savoir près de 200 millions d'euros -- témoigne de ce que les autorités sont loin de 
se désintéresser de la question culturelle. Si l'on y ajoute une enveloppe de 560 millions de 
dollars pour la célébration du Cinquantenaire de l'indépendance, on a là le budget culturel 
le plus important d'Afrique. Pour quels résultats en matière de protection et de promotion 
patrimoniales compte tenu des orientations dévoilées ci-dessus ? 


1- Comment est perçu l'héritage numide ? 


L'Histoire atteste de contacts anciens entre les habitants de l'Afrique du Nord et divers 
peuples de la Méditerranée, notamment ceux de l'Egypte pharaonique, du monde égéen 
et grec, des navigateurs phéniciens. À l'occasion des guerres puniques, apparaissent, dès le 
IV* siècle av. J.-C., des royaumes maures et numides -masaesyles et massyles. La destruction 
de Carthage signe le début de l’occupation romaine de l'Afrique du Nord, occupation qui 
durera 8 siècles, sera ponctuée de multiples révoltes des populations autochtones mais, aussi, 
donnera naissance à une civilisation romano-africaine brillante. Les innombrables vestiges 
qui parsèment la rive sud de la Méditerranée pourraient jouer un rôle fondamental dans la 
reconstruction nord-africaine. Chaque époque de cette longue histoire a laissé ses marques en 
Algérie, visibles ou encore enfouies dans son sol, fragiles et précieuses images d’une mémoire 
décousue à restaurer ou à construire. Mais la restauration de la mémoire d’un territoire peut- 
elle être laissée aux professionnels, historiens, archéologues et autres spécialistes, quand on 
s’entête à vouloir forger une mémoire de la Cité conforme aux constructions mythiques à 
usage idéologique? Loin de toute mystification historique, l'articulation naturelle entre le 
concept de patrimoine et ceux de mémoire collective, d'histoire nationale, d'identité, peut 
seule favoriser l'élaboration d’une politique patrimoniale saine. Depuis quelques décennies, 
le patrimoine subit, en Algérie, une dégradation nette et progressive tant de la qualité de 
son encadrement humain que de l'insuffisance des moyens matériels mis à sa disposition, 
dilapidés, de surcroît, dans des manifestations aussi spectaculaires que médiocres telles 
que des colloques inutiles caractérisés par une surexploitation idéologique caricaturale de 
personnages historiques. Parce qu'il relève de la responsabilité de l'Etat de faire respecter 
les lois sur le Patrimoine, de former la jeunesse et rééduquer les adultes à connaître et servir 
leur histoire et leur mémoire, qu'il en a les moyens, il doit, de toute urgence, inscrire sur la 
liste des priorités la préservation aussi bien de la Nature que du Patrimoine pour l'Algérie de 
demain. L'Ordonnance 67-281 du 20.12.1967 avait souvent permis de freiner les appétits des 
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< bétonneurs ». La loi 98-04 (juin 1998), en vigueur aujourd’hui, se révèle, étonnamment, 
très en deçà; nombre d'individus, parmi lesquels des professionnels du patrimoine, 
parlent de « faire revivre > les monuments en les transformant en hôtels ou en pizzerias. 
Pourquoi l'Algérie ne dispose-t-elle, à ce jour, d'aucun conseil d'experts dans le domaine du 
Patrimoine susceptibles d'évaluer au mieux tout projet relatif à la recherche archéologique, à 
la préservation de monuments ou à la gestion des musées ; Tout demandeur d'autorisation 
dans le domaine serait ainsi, enfin, astreint à la production de rapports, bilans et publications 
scientifiques après toute intervention effectuée dans l’un des domaines cités. 


Le thème de la résistance dans la formation de la conscience nationale algérienne, 
ressassé depuis des décennies, est toujours là. Sachant le poids du savoir/pouvoir dans la 
<« gouvernementalité » (rationalité propre au gouvernement de la population), la politique 
patrimoniale prend tout son sens dans l'équation’. 


a- Massinissa 


Le roi le plus célèbre de la dynastie numide massyle (201-148 av. J. -C.) fut célébré 
symboliquement au Khroub les 21-22-23 septembre 2014, lors d’un premier colloque 
international organisé par le Haut-commissariat à l’amazighité (HCA), sous le patronage 
du ministère de la Culture avec pour thème « Massinissa : au cœur de la consécration 
d’un premier Etat numide > au mépris des données scientifiques qui ont écarté, il y a 
longtemps, l'attribution de la Soumaa du Khroub à Massinissa’. Un 2° colloque, fastueux, 
fut organisé les 14-15-16 mai 2016 à Constantine et au Khroub par le Centre national 
de recherches préhistoriques, anthropologiques et historiques (CNRPAH), sous le haut 
patronage du Président de la république,sur le thème «La Numidie, Massinissa et 
l’Histoire>»*. Parmi les recommandations qui concluent invariablement, et sans grandes 
conséquences, ce genre de festivités, soulignons « la récupération de copies, ou moulages 
du patrimoine commun (algérien et autres pays) et la constitution d’un groupe de travail 
algéro-tunisien sur la civilisation numide. ». Trois mois plus tard, du 20 au 22 août 2016, 
un autre colloque international officiel fut organisé à Annaba et financé, cette fois, par le 
Haut-Conseil à l'Amazighité (HCA) sous le patronage de la Présidence de la République) 
sur le thème: «Jugurtha affronte Rome». Bien que l'organisateur fût le « Haut-Conseil à 
l'Amazighité », les termes Berbère-Amazigh étaient absents du texte du préambule: « Mais 
à cet expansionnisme… les peuples opposèrent un combat acharné ; parmi ces peuples, 


1  Haiming Y, World Heritage as discourse: knowledge, discipline and dissonance in Fujian Tulou sites, 
International Journal of Heritage Studies, 2014, p. 3. 

2 Voir l’allocution de bienvenue du P/APC d’El Khroub, Abdelhamid Aberkane dans BadiDida, Actes du 
colloque, 201$, p. 14. Une journée intitulée « Massinissa et les vestiges dans la commune d’El Khroub » 
avait déjà eu lieu le 16 juin 1998. 

3 Le quotidien El Watan du 27/09/2014 :« Il faut refaire la fouille du tombeau de Massinissa », concluait : 
« Les scientifiques s'interrogent encore quand les profanes ne veulent pas douter». 
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ceux du Maghreb ancien. >. Au nombre des axes communiqués aux participants, on relève : 
<« Jugurtha dans le mouvement national et l'imaginaire littéraire >». Il faut reconnaître, que 
sous la plume de Salluste qui s’attarde sur les qualités du prince numide, Jugurtha est le digne 
petit-fils de Massinissa mais victime héroïque de l'impérialisme romain. Micipsa, le propre 
fils de Massinissa, attend encore son colloque officiel et international. 


Le Haut Conseil à l’Amazighité aurait dû s'émouvoir du bricolage infligé aux mausolées, 
objets deses colloques. Qu'est-ce quel'amazighité sinon le Patrimoine. 


b- Syphax 


A l'Ouest, le royaume numide Masaesyle, avec Siga (près de Rachgoun) comme 
capitale, avait Syphax pour souverain< l’un des rois les plus puissants de l'Afrique antique». 
Un colloque a été organisé en son nom à AïnTémouchent (Albulae) en 2018. 


c- Juba I et II 


Pour le moment inexploités, l’un probablement pour difficile accès aux connaissances, 
l’autre, fils d’un roi numide battu par César et mis sur le trône de Maurétanie par l'empereur 
Auguste, trop assimilé à la Rome impériale et à la culture gréco-romaine pour convenir à 
l'idéologie dominante aujourd’hui. 

Excepté les stèles d'El Hofra (Musée National de Cirta), il reste peu de traces de la 
Cirta numide. Les moyens d'accroître nos connaissances ne manquent pourtant pas, à ne 
considérer que les somptueux colloques régulièrement organisés au nom de l’un ou l’autre 
des rois numides. Les nombreuses trouvailles monétaires de la période préromaine, qui 
attendent, quant à elles, nettoyage et inventaire, s’entassent depuis trop longtemps dans les 
réserves des musées algériens, alors que des numismates, dont l’une spécialiste du monnayage 
numido-punique, sont disponibles en Algérie. Il est donc difficile, dans de telles conditions, 
de disposer des informations que l'historien de la période et le public sont en droit d'attendre. 


2- Patrimoine architectural numide et maltraitance 


Depuis longtemps, trop longtemps, beaucoup ont droit de vie ou de mort sur l’objet 
patrimonial. Si le conseil d’experts évoqué plus haut et réclamé à maintes reprises et depuis 
des décennies par des professionnels du patrimoine existait, il aurait pu s'opposer aux 
interventions aventureuses et mutilantes effectuées ces dernières annéessur les mausolées 
numides avec les conséquences visibles pour tous. 


4 Tite Live, Histoire romaine, XXNIIL XVII, 4. 
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a- Le Médracen 


Fig. 2 : le Médracen (Le Matin d'Algérie, 02.01.2019). 


Le style architectural et la datation des cèdres de la galerie situent la construction 
de ce monument au V° siècle avant J.-C. Il a vraisemblablement accueilli les dépouilles des 
ancêtres massyles de Massinissa, malgré les affirmations répétées et saugrenues d'attribution 
à Massinissa. Plusieurs interventions malheureuses ont été, il y a quelques années, effectuées 
sur le monument alors que les moyens financiers de monter un projet international de 
grande envergure et sérieux, à la mesure du symbole, étaient disponibles. L’une d'elles, 
commencée en 2007 à coups de bulldozer, a dû être interrompue au vu des dommages infligés 
au tombeau ; les étais en bois, posés à cette époque temporairement, sont encore en place 
et constituent, désormais et paradoxalement, un danger pour la stabilité du monument, de 
nouveau à l'abandon, enfermé dans une clôture (encore une !). En 2012, sa bazina éventrée 
a fait l'objet d’une nouvelle campagne de « restauration > suscitant les protestations de la 
société civile : « À quand la restauration et la réhabilitation du patrimoine culturel amazigh. 
Aujourd’hui, les pierres sont souillées par des tags, témoins d’un incivisme de certains 
visiteurs, non sensibilisés à la nécessité de respecter les monuments historiques et culturels. 
Aucune pancarte ne rappelle cette obligation morale. Le gouvernement a décidé de dégager 
des enveloppes financières pour restaurer et réhabiliter le patrimoine culturel turc, arabe. »*. 


S BelkhiriR, porte-parole du Mouvement culturel amazigh (MCA) des Aurès, Le Matin d'Algérie, 2 janvier 
2019. 
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Le collectif SOS-Imedghassen, composé pour l'essentiel de jeunes Algériens de l’université 
d'Aix-Marseille a dénoncé « l’incompétence du bureau d’études choisi, l'absence de toute 
assise scientifique et l’acharnement contre la mémoire berbère >. Ce jugement de la société 
civile est d’une grande pertinence quand les responsables du Programme d’appui de l’Union 
européenne à la protection du patrimoine culturel en Algérie, initié en 2014 et cofinancé par 
l'UE et l'Algérie (21.5 m. et 2.5 m. d'euros, respectivement), déclaraient, cinq ans plus tard, 
le projet pilote de «sécurisation et mise en valeur du tombeau Imedghacen» «inabouti»? ; 
les mêmes précisaient que « le pays peine à mobiliser en interne toutes les ressources dont il 
a besoin pour faire face aux stratégies qui visent à inventorier, cataloguer, classer, puis gérer et 
valoriser un patrimoine considérable en nombre et en typologie, aussi bien immobilier que 
mobilier et immatériel »*. 


b- Le mausolée de Siga 


l z A pu dus Délabrement du mausolée royal de Siga 
Fin ILE s. - déb. II‘ BC, un mausolée a été érigé {ain Témouchent) 


en pierres de taille au sommet d’une colline dominant Protection et reprise 
l’oued Tafna, face à la cité de Siga, construit sous Syphax d'un programme de 
mais occupé par un prince de la fin du Ile (?) et détruit fouilles réclamées 

vers 108-106: tour en pierres de taille, de 17 à 18 m, dont 
il ne reste que 5 m, sur une base recto-curviligne, galerie 
souterraine de 45m de long avec 10 chambres et trois 
accès”. Le site a fait l'objet de fouilles d'abord en 1960-61 
(G. Vuillemot), puis en 1977-1978 (M. Bouchenaki, Ch. 
Rüger et Fr. Rakob) sur le site de la ville et au mausolée, 
avec le dégagement des hypogées du mausolée et la mise 


au jour de la façade orientale devant laquelle s'étale une shoes ie: |] 
esplanade dallée. Une présentation de ces résultats a eu 

lieu en 1979, à Bonn, à l’occasion de l'exposition « Die Fig. 3 : le mausolée de Siga 
Numider. ReiterundKGnige >». (EI Watan, 26. 09. 2018) 


Abandonné, sans surveillance, il est souvent visité par des pillards à la recherche d'un 
hypothétique trésor, subissant ainsi d'importants dégâts dans ses structures souterraines. 
Pourtant, il y a quelques années, un projet intégré comprenant des travaux archéologiques, 


6  Cazeaux M, Algérie 2012. Célébrer l'indépendance sans les Algériens, Année du Maghreb, IX, 2013, 12. 

7. Castro À. expert et membre du Programme d’appui 2014-2019 de l’Union européenne à la protection 
et à la valorisation du patrimoine culturel en Algérie dont le bilan a été présenté à Alger, le 18 avril 
2019, lors d’un séminaire des experts de l'UE et des responsables du Ministère de la Culture (APS, 
19.06.2019). À également été déclaré « inabouti » le projet pilote de «régénération et mise en valeur des 
fortifications de la Casbah d'Alger». 

8 Document relatif à l’action pour le Programme d'appui à la protection et à la valorisation du patrimoine 
culturel en Algérie — projets de sites pilotes (PATRIMOINE Il), 4. 

9 Camps G., Encyclopédie Berbère, 10, p. 1464-1468. 
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la formation des jeunes chercheurs et d'étudiants, la conservation et la valorisation du site 
dans son ensemble, devait être lancé en collaboration entre l’Université de Sienne, le Centre 
d'études maghrébines en Algérie et l'École de conservation et de restauration des biens 
culturels d'Alger. 


c- Le Khroub 


Avec les mausolées de Sabratha (Libye), ceux de Bourgou et de Dougga (Tunisie), 
celui des Beni Rhénane, celui du Medracen et le Tombeau dit «de la Chrétienne», en 
Algérie, la Soumäa du Khroub près de Constantine témoigne d’une politique architecturale 
funéraire grandiose à l’époque des grands royaumes numides et maures de l'Afrique antique. 
Directement issus d’une lointaine tradition paléo-berbère, ces mausolées destinés à des 
sépultures princières reflètent aussi de 
fortes influences hellénistiques et puniques. 
L'édifice turriforme qui a été élevé sur une 
colline, à 14km deCirta d’où il est visible, 
près du village actuel du Khroub, à fait 
l’objet d'études et de relevés dès 1838. Les 
fouilles qui y ont été effectuées en 1915- 
1916 ont amené la découverte, dans la 
chambre funéraire, d’un riche mobilier, 
exposé aujourd’hui au musée de Cirta, 
dont l'analyse en Allemagne à l’occasion de 


la grande exposition «Die Numider» de 
Bonn, en 1979, a permis d'attribuer, avec 
vraisemblance, le cénotaphe au fils aîné de 
Massinissa, Micipsa. 


Fig. 4 : le mausolée du Khroub avant l'intervention décidée par le Wali de Constantine 
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Les travaux de restauration qui devaient suivre la campagne allemande de relevés 
terminée en 1975, notamment avec tous les éléments architectoniques conservés au pied 
de l'édifice, n’ont jamais été réalisés, tracasseries bureaucratiques obligent. En avril 2006, 
des citoyens s’indignent dans les médias des interventions wilayales sur ce monument 
plurimillénaire : comblement des vides par un maçon du coin au moyen de pierres de taille 


des vaches paissent tranquillement parmi les pierres de taille, tandis que des lotissements 
grimpent insidieusement du village vers le secteur du mausolée. Pourtant, la Soumaä a été 
inscrite en 2002 sur la liste indicative de l'UNESCO), au titre de « tombeau de Massinissa, 
grand unificateur du Maghreb antique ». 


Fig, 5 : le mausolée du Khroub après Fig. 6 : le mausolée du Khroub aujourd’hui. 
l'intervention. 


d- Le Mausolée royal de Maurétanie 


Sous la dénomination fautive de Tombeau de la Chrétienne, ce mausolée du I‘ s. av. 
J.-C. est mal gardé et mal mis en valeur. Les visiteurs grimpent et, par ennui, précipitent 
des blocs du monument au sol où ils gisent toujours. Accès à la chambre funéraire fermé 
par sécurité dans les années 90, ouvert exceptionnellement et à grand renfort médiatique, à 
l'occasion de spectacles. 


e- les Djedars, mausolées funéraires 
de royaumes  berbéro-romains 
des V° et VT' siècles. 


Fig. 7 : l'un des Dijedars 
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Personne ne met en doute que les 13 Djedars (Djedar/Djidar= mur.) érigés près de 
Frenda, dans la wilaya de Tiaret, soient des monuments funéraires, vraisemblablement des 
mausolées d’une ou plusieurs familles princières africaines de l'époque tardive, IV* pour le dj 
Lakhdar, VF pour ceux du dj. Laroui-Ternaten”®. De plan carré et à couronnement pyramidal, 
ces monuments funéraires, qui évoquent des traditions plus sahariennes que telliennes, 
s'élèvent sur deux collines, le Djebel Lakhdar au nord (3) et le Djebel Araoui au sud (10). En 
avril 2018, une campagne de désherbage du site par des étudiants en archéologie accompagnés 
de leurs enseignants s’est transformée en opération de « restauration »; les gardiens auraient 
ensuite reçu, de l'institution ad hoc, l'instruction de « réparer » les dégâts. 


Fig. 8 : des étudiants en archéologie à l'assaut d’un Djedar (AFP 14.01.2019). 


3- Yennayer et le délire égyptomaniaque 


Depuis toujours, chaque année, 


12 nuits après le 1° janvier, les familles BOITEF un 
algériennes, marocaines, tunisiennes et ARE 
libyennes organisent le diner festif de és 
Yennayer ou « Ras el 3am ». En 1980, CETHMAIENT 


année du déclenchement du printemps 
berbère (Tafsut Imazighen) en Kabylie 
et à Alger, Amar Neggadi, membre de 
l'Académie berbère de Paris, inventa 
un calendrier berbère qui débute avec 
l’intronisation,en 950 av. J.-C, de 
Sheshonqg ler, fondateur de la dynastie 
(XXIF°) libyenne d’Egypte. Le Ministère 


Fig. 9 : Yennayer, jour férié 


10 Kadra, Les Djedars, Alger 1983, 328-332. 
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de la Poste et des TIC, par son message SMS du 12/01/2017 à 18 heures, 21 minutes et 
48 secondes, présente ses vœux de Yennayer en précisant la date 2967!!! L'Algérie gère 
donc, désormais, trois calendriers et trois « nouvel an » fériés : le grégorien, l’hégirien et le 
<« shyschnagien  (Shéshong) ». 


Rappelons que Yennayer, premier jour de janvier du calendrier julien, vient du latin 
Tanuarius/Januarius (janvier), en relation avec le dieu romain Janus, portier et gardien du 
passage, dieu du commencement de l’année : « Dieu à double visage, c'est de toi que part 
l'année pour s'écouler sans bruit ; toi qui, sans tourner la tête, vois ce que nul autre dieu ne 
peut voir, montre-toi propice aux chefs dont l’active sollicitude donne le repos à l'Océan et la 
sécurité à la terre, qui nous prodigue ses trésors >» Ovide!?. 
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Programme 


Mercredi 27/11/2019 
9h00 : accueil des participants et ins- 
cription 


Séance I 

9h30 : Allocutions d'ouverture 

M. Mansour Ghaki pour le Comité 
d'organisation, mot de bienvenue 

M. Mustapha Khanoussi pour le Co- 
mité d'organisation, rappel du cadre de l'or- 
ganisation du colloque 

M. Taoufñk Redissi représentant de 
M. Faouzi Mahfoudh, Directeur Général de 
l’Institut National du Patrimoine 

M. Daouda Sow représentant de M. 
Mehdi Najar, Directeur Général de l'Agence 
de Mise en Valeur et de Promotion Cultu- 
relle 

M. Farid Kherbouche, Directeur du 
Centre National de Recherches Préhisto- 
riques, Anthropologiques et Historiques- 
Alger / Algérie 

M. Sergio Rebichini, représentant de 
M. Attilio Mastino Président de la Scuola 
Archeologica Italiana di Cartagine/ Italie 

10h00: M. Mustapha Khanoussi, 
Présentation introductive "l'exposition Die 
Numider, 40 ans après” 

10h20 : pause-café 


Séance II 

Présidence : M. Taoufk Redissi 

10h50 : M. Lotf Belhouchet, La sé- 
dentarisation et la hiérarchisation de la s0- 
ciété au Maghreb du Néolithique à l’aube de 
l'Histoire. 


11h20: M. Farid Kherbouche, 
Contextes culturel, économique et envi- 
ronnemental des occupations néolithiques 
de la grotte de Gueldaman, dans les Babors 
d'Akbou, en Algérie. 

11h50: M. Mohamed Saïdi, L'oc- 
cupation humaine néolithique et protohis- 
torique dans la région de Gafsa : Etat de la 
question et perspectives de recherche 

12h10 : Mme Khoukha Ayati, L'âge 
du cuivre et du bronze en Algérie 

12h30 : Mme Emna Ghith, Murs en 
pierres sèches et agglomérations de séden- 
tarité en territoire numide 

12h50 : discussion 

13h00 : déjeuner 

Séance III 

Présidence : Mme Nacéra Ben Seddik 

14h30: M. Mustapha Khanoussi, 
Rapport sur le fait urbain en pays numide 

15h00: MM. Attilio Mastino et 
Sergio Ribichini, Sur la contribution de la 
recherche italienne aux études sur les Nu- 
mides et sur les autochtones au Maghreb 
en général au cours des 40 dernières an- 
nées, notamment en Lybie et en Tunisie. 
15h30 : Mmes Djahida Mehentel et Haki- 
ma Touahri, L’habitat numide en Algérie ; 
l'exemple de Cirta et Tiddis. 

16h00 : discussion 

16h10 : pause-café 


Séance IV 

Présidence : M. Jean-Pierre Laporte 

16h30 : Mme Souad Miniaoui, Une 
nouvelle nécropole dolménique de tradi- 


= 
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tion libyque dans la région de Makthar : Ka- 
laat Sidi Ali Ben Ahmed 

17h00 : M. Habib Baklouti, Sur des 
installations hydrauliques mégalithiques en 
pays numide 

17h30 : discussion 


Jeudi 28 novembre 2019 

Séance V 

Présidence : M. Farid Kherbouche 

9h00: Mmes et MM. Véronique 
Brouquier-Reddé et Samir Aounallah, 
Hamden Ben Romdhane, Haythem Abidi, 
Théo Ben Makhad, Hanène Ben Slimane, 
Michel Bonifay, Ali Chérif, Pauline Cuzel, 
Chloé Damay, Olfa Dammak, Danièle Foy, 
Fatma Haddad, Sonia Hafiane Nouri, So- 
lenn de Larminat, Yvan Maligorne, Tomoo 
Mukai, Nesrine Nasr, Frédéric Poupon, Afef 
Riahi, Yamen Sghaïer, Fatma Touj, L'occu- 
pation de la périphérie de Dougga : bilan 
préliminaire. 


9h30 : Mme Ouiza Aït Amara, Le dis- 
positif militaire numide dans le catalogue 
« Die Numider >». 

9h50: M. Hichem Ksouri, Identi- 
fication d’une technique de construction 
pré-romaine à Bulla Regia 

10hh10 : Mme Khaoula Bennour, Les 
divinités libyco-numides et les croyances 
d’origine phénico-punique : l’interpretatio 
punica 

10h30 : discussion 

10h50 : pause-café 


Séance VI 

Présidence : M. Sergio Ribichini 

11h10: Mme Nacéra Benseddik, 
Massinissa, Syphax, Juba.en Algérie, au- 
jourd’hui. 

11h40 : M. Ali Chérif, Mizaeotherena, 
le nom antique de Bou Jlida d’après deux 
fragments inédits d’une inscription monu- 
mentale d'époque sévérienne. 

12h00 : M. Mohamed Elle, A pro- 
pos d’une confédération tribale de la Pro- 
consulaire méridionale composée de trois 
nationum antiquiorum (les Nybgenii, les Ni- 
gitimi et les Nukpii) 

12h20 : M. Jean-Pierre Laporte, Les 
rois numides et le monde hellénistique 

12h50 : discussion 

13h00 : déjeuner 

Séance VII 

Présidence : M. Habib Baklouti 

14h30 : M. Mansour Ghaki, Rapport 
sur l’épigraphie libyque et punique 

15h00: Mme Doris Bages, Cirta 
la Numide: bilan et perspectives de re- 
cherches sur les périodes préromaines de 
Constantine (Algérie) 

15h20 : Mme Fatma Naït-Yghil, les 
Numides dans les musées tunisiens 

15h40 : discussion 

16h00 : pause-café 

Séance VIII 

Présidence : Mme Véronique Brou- 
quier-Reddé 

16h20 : M. Mohamed Tlili, Une Mu- 
luccha orientale d’après les sources arabes 
ses complications et ses implications sur la 
géographie historique de la Numidie ar- 
chaïque 
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